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JOURNAL 

GÉNÉRAL 

DE MÉDECINE, 

DE CHIRURGIE ET DE PtlARMAClE, 

Où ' 

s 

Recueil Périodique de la Société de Médecine 
de Paris : 

Rédigé par Jn. Skdillot, Médecin cOiisulfarU ds 
r Institut des maisons impériales Napoléon , Secret 
taire - général de là Société ; Membre honoraire de 
la Société ùcadém.ique de médecine ; Atémhre d'un 
grand nombre de Sociétés médicales et litiér aires de 
France } Associé des Sociétés de médecine de ^Vilna^ 
Erlangen , Londres > Bologne et dé celle des Sciences 
phjrsicjues d'Haneau en Vétéravie. ' 

TOME QUA.RANTE-NEUVIÈME. 



A P A I\ l S, 

1^1 jCroullêbôis, me des Mdthurius , a" ijf * 
^®z I^Tij^ophiie B-àRROis», rue Hautefcuiile > u' 22. 

De llmprinierie de Laurens aîné , rue de Thiouviile^* 
u^ 52 , lUubourg Saint-Germaiu. 
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TABLEAU 
DE LA S OCIÉTÉ 

DE MÉDECINE DE PARIS (i)» 

Séant à V Hôtel du Département de la Seine j 

Pour Vannée 1814. 



Membres honoraires. 

M. le taron de Cliàbrol, préfet de Ja Seine, 

Messieurs : 
Andry. Lé comte Frochot (C.^). 

Biroa ( ^ ). Huzard, 

Bouillon-Lagrange. Jard-Panvilliers (C. ^). 

Le comte Chaptal (G. O. Jeanroy. 

^), sénateur. Lafisse (^ ordre de mé- 

Corvisart (O. ^), baron rite de Hollande}. 

de l'empire. YiwA (^). 

Coste(0. *> Sue (Pierre). 

Cuvier (^). Tessier (^> 

Deschamps. Vauquelin (:^). 



(i) Explication des Signes qui se trompent 
sur ce tableau. 

(G.O.:^ ) grand officier de la logîon dlioniieur. 
(C. i^) commandant de la légion d'honnvur. 
( O. ^ ) officier de la légion d'honneur. 
{^^) membre de la légion d'honneur. 
( a ) absent. ^ 

• N^ CCIX. A if 
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IV 



Hemb&bs RisiOANS. 



Maesîeurs: 

Alîbert, 
Ané. 

Attumonelly (^^) ordre 
de mérite de Hollande. 
Baget. 
Becquet. 
Bodin. 
Boteiituit. 
Boullay. 
Bourdois (^). 
Bourîat. 
Bousquet. 



Bouvier. 
Burdîn aîné (a.) 
Burdin jeune, 
Cadet-Gassicourt, 

Cerveau (a). 

Cervçaion. 

Chaussier. 

Couëcou. 

Ciiîîcrier. 

De Beaumarchef (a), 

Delaporle. 

3)e Lens. 

Deluael. 



Demangeon. 
Demour/. 

Desgenettes ( C. è)^ ), ba- 
ron de Tempire. 
Devilliers» 
Double, 

Dubois (Ant.)(*). 
Dubois (F.). 
Duchanoy. 
Duval. 
Emonnot. 
Fardeau (a) {^). 
Fautrel. 
Gallée (*). 
Gastellier. 
Gaultier- Claubry. 
Gay aîné. 
Gilbert (a) (*). 
Grandchamp. 
Halle r*). 
Hernit. 
Jacquemîn, 
Labarraque. 
Xedru. 
Lescot. 
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Lëveillé, 

Loîseleur -Deslong- 
champs. 

Louyer- Villerinay , 
président. 

Macartan. 

Marc. 

Marcescheau. 

Mérat. 

Nachet. 

Nacquart, 

Pelletier (Gh.). 

Pelletier (Jh.)- 

Petit. 



Pinson, 

Planche. 

Portai (*)* 

Richerand. 

Roussille-Charasern. 

Roux , çice-préàidenU 

Ruffin. 

Salmade. 

Sédillot (Jh.). 

Sédillot (J^^Oj secrétaire- 

général. 
Vergez'C*), 
Yvan (O. *). 



ASSOCIES LIBRES. 

Messieurs : ' 



Cullerier^Tz^p^^w. 

Giraudy. 

Jouart. 



Levacher-de-Ia-Fcutrie* 

Pariset» 

Prost. ^ 



A iîj 
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Associés nationaux. 
Messieurs : 
Adoue, à Toulouse. Bonhomme, à Ville- 
Affurno, à Turiti. franche. 

Allioni , à Turin. Borgella , à Barrèges. 

Arnaud, à MouliiKs^ Boucher, à la Flèche, 

Arrachart à Boulet, à Lille. 

Assalini(a)(i^ ordre de Bourges (^), à Bordeaux. 

la couronne de Fer) à Bouriat , à Tours. 

Milan. Brunie , a Paris. 

Bagnéris , aux armées, Bry , à Angers. 
Bard, à Beaune, Buniya, à Turin. 

Bardol , à Anlibes. CafBn, à Saumnr* 

Baudry , à Chaumont- Cailleau , à Bordeaux. 

sur-Loire. Cantin , à Nantes. 

Baumes, à Montpellier. Carron , à Annecy. 
Beraud, à Strasbourg. Cazalès^ à Bordeaux. 
Berdot, à Strasbourg. Cazejus, à Bordeaux. 
Bernard , à Beziers. Chabert , à Charenton. 
Bertrand, à Pont-du- Chapp (0^),à Beauvais, 

Château, Charoy (^), aux armées. 

Billard, à Brest. CharmeU, à Metz. 

Jilanche , à Rouen, Coffinières, à Castehiau- 

Blin , à Nantes. dary. 

Bobe-Moreau , à Roche- Courtez , à Toulon. 

fort. Coze, à Strasbourg., 

Bodin ( Laurent), à David , à Rotterdam. 

Ghâteau-du-Loîr. Déguise ^ à Charenton, 



Digitized by VjOOQ IC 



VI) 

De la Rue , à Evreux, Fréteau , à Nantes, 
Delavergne^à Lamballe, G^^Ueron, au Mans. 
DeMontgarny,àChâlons. Gasc, à Tonneins. 
Deplaigiie,àMontluçon, Gasci, à Gènes. 
D'Erm , à Morlaix, Gaultier ( C. E. S. ) aux 

Derousselle, à Caen. armées. 

Descamps, à Castillionès Gautier Jli. à...... 

près Bergerac. Gauthieri , à Novare. 

Desèze , à Bordeaux. Gay jeune, à.... 

Desgranges, à Lyon. Gendron, à Vendôme. 
Desleau-besfontaines, à Geoffroi (^)> à Paris. 

St. -Germain. Gesnouin > à Brest. 

Devèzé, à Fontainebleau. Gibelin, à Aix. 
Dubosq delaRoberdièrc,Gigaud » à Pont-Croîx. 

à Vire. Gilibert , a Lyon. 

Dubuc , à Rouen. Giraudy , à Turin. 

Dupont (J. A.) (i^), à S.-Giraud-St.-Rome^àMar- 

Florentin. seilles. 

Dupont, à Bruxelles. Gosse, à GenèVe. 

Dupont, à Roquefort. Gouan, à Montpellier. 

Duret, à Brest. Gourcy , à Metz. 

Emiliand (Et.) , à Bonn. GrafFenauer , à Strasb. 

ï'ages f, a Montpellier. Gros-Jean , à Plombières. 

Fauchier, à Ijorgu;^s. Grunwald , à Mezières. 

Filleau , à Etampcs. Guérin , à Bordeaux. 

Fine (Pierre) , à Genève. Guillot , aux armées. 

Flamand, à Strasbourg. Guyennot, ( ^ Ordre de 

Fournier > à Paris. la Réunion ) ^ Bolbec. 

Aiv 
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Hebreart, àpicêtre, - Martin Taîné , à Lyon, 
Henry , à GiveL Martin jeune , à Lyon. 

Honzelot , à Meaux. Martin , à Gravelines. 
Jaubert, à Aix. v Martin , à Nancy. 

Jennet,à Champagnole, Massot, à Perpignan. 
Jurîae, à Genève. Masuyer, à Strasbourg, 

Kok , k Bruxelles. Mauroy , à Mons. 

Labonnardière , à Crë- Maun^oir, à Genève. 

mieux. Mercier , à Rochefort, 

Lafaurie^ h Cancon, Molinier , à Bordeaux.. 
LapostolJe, à Amiens. Montain l'aîné, à Lyon. 
• Larrey (le baron) (C.i^) ,Montain jeune , à Lyon, 
à Paris. Morelot, à Beaune. 

ï^arrey , à Toulouse. Morlanne , à Metz. 
Lartigue, a Bordeaux. Moula, à Beaune. 
Laumonier, à Rouen. Mouton, à Agde. 
Laveran, à Poitiers. Nicolas , à Caen. 

Lèche verel , au Havre. Noël (Nicolas), à Rheims. 
Lefaucheux , à Angers. Odîer , à Genève. 
Laurentz ( Bernard ) , à Opoix (Charles) , à Pro- 
Marseille.^ vins. 

Lucas , à Nancy. Pamard , à Avignon*. 

Mandel , à Nancy. Paschal , à Brie-Comte* 

Mangîa (Ch.) , à Cons- Robert. 

tantinople. - Pasquier , aux Inva- 

Marchant, à. Besancon. lides. 

Marie, à Compiègne. Percy ( C. ijfj) , à Paris» 

Marquis, à Tonnerre. Pipelet, à Tours, 
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Sauverge , à Strasbourg. 
Senneaux, à Montpellier. 
Soqiiet 5 à Tarin. 
Souvîlfe, à Louvaîn. 
Tarbe.; (Roch), à Tou- 
louse. 
Terrade , à Bruxelles. 



Plaucbon, au Havre. 

Pleichard-Choltière, à 
Laval. 

Poilroux, à Aix. 

Porta, à Rome. 

Poutirigon , à Montpel- 
lier. ' 

Pouderous , à Toulouse. Theis , à Chaufly. 

Protat, à Dijon. Thîebault, à Bruyères. 

Prozet, à Orléans. ThoI^assin (^),à Besan- 

Pugnet,(iJ^)àDunkerque. çon. 



Py, à Narbonne. 
Ragot -Desparanches , i 

Blois. 
Raisin, à Caen. 
Rampont, à Chablis. 
Rechou , à St.-André- 

de-Cubzac. 
Revolat, à Bordeaux. 
Robineau, àDourdan. 
Rogery , à St.-Geniez. 

Roux, à 

Rouyer, à Mirecourt. 
Rozières • à Laval. 



Thomassen-a-Thuessink , 
à Groningue. 

Tissot , (^) à Paris. 

Tourdes, à Strasbourg. 

Valentin (L) , à Nancy, 

Vallot, à Dijon. 

Valois , à V«rsailfes. 

Van-Asbroueck, à Bru- 
xelles. 

Vanderlande, à Ams- 
terdam. 

Van-Dorpe , à Coartray. 

Van-Mons , à Bruxelles. 



Saint-André, à Toulouse. Verdier, à laFerté-Ber- 
Salmon , à Nancy. nard, ^. 

Savarezi y à ^aples. Vernet , à Bayeux. 

Saucerotte, àLunéville. Villars, à Strasbourg. 
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Vimonf, à Château-Salins. Weidman . à Mayenc«* 
Voisin, à Versailles. Wurser, à Bonn. 
Wauters , à Gand> '' 

Associes iTRANCERs. 

Messieurs : 



Abemèthy, à Londres. 
Azzoguidi y à Bologne. 
Babiocton , à liOndres. 
Beînt, noble de Bîenem- 

bourg, à Vienne. 
Bicker, à Londres. 
Blair, à Londres. 
Bojanus , à Wilna. 
Brémer, à Berlin. 
Caballeiro , à Madrid. 
Careno , à Vienne. 
Chevalier de Nayarro> 

à Lisbonne. 
Cline^ à Londres. 
Cooper-Astley-Pastou , 

à Londres. 
Crichton , à St.-Péters- 

bourg, 
Deçarro , à yi^nne^, 
Devering, noble homme, 

à Vienne. 
Fabrice, à Altdorf. 



Fox y à Londres. 
Frank (J.- P.) père, à 

Vienne. 
Frank (Jk)fils, à 

Wilna. 
Prière, à Bresla"vv. 
Gariot , à Madrid. 
Giscaut^ à Rome. 
Gruner , à Jena. 
Haigthon , à Londres. 
Harles, à Erlangcn. 
Harrach (le comte de)^ 

à Vienne. 
Hasllam , à Londres. 
Hédin , à Stockholm. 
HeisljBr , à Copenhaguew 
Huffeland , à Berlin. 
Hunt , à Londres. 
Jenner, à Beikley. 
Johnson , à Londres. 
Lava ter fils, à Berne. 
Loder y à Halle* 
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MîUer, à New-YoïL que , à Vienne. 

Morescbi, à Milan. ScliHerly, à Berne. 

Moscafi, à Pavie. Schmitt, .sccréL-gén. do 

Mugetli, à Milan. l'acad. impériale José- 

Pearson , à Londres. phiiiC, à Vienne. 

Piguillem, à Barcelone. Schwcnger, à Rheda. 
Powelle, à Jena. Shultz , à Bruchsal. 

Prohaska , conseiller de Simons , à Londres. 

S. M. L , à Vienne. Sœramciing, à Munich. 
Qaarin(]e baron de), à Stocker , à Londres. 

Vienne. Stromej'-er , à Hanovre. 

Sacco, à Milan. Vanderlande , à Amsler- 

Sauuders , à Londres. dam. 

Saumaret, à Londres. Vogel , à Altdorf. 
Saxdorph, à Copenhague. Walseman , à Londres. 
Scarpa , à Pavie. Waterhouse , à Cam-» 

Scazmann, àFriec}berg bridge. 

( Vétéravie ). Wichmann , à HaiîOvre. 

Scherer , conseiller auli- VTilkinson, à Londres. 



Nota, S'il s'est glissé quelques erreurs sur ce tableau , It 
Secrëtaire-gëuëral eu recevra l'avis avec recouuoissauce ^ et 
l«s fera rectifier. 
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JOURNAL 

GÉNÉRAL 

DE MÉDECINE, 

DE CHIRURGIE, DE PHARMACIE, etc, 

ou 

Recueil Périodique de la Société de Médecine 
de Paris. 

— — ■ I I — ^ 

CONCOURS DE i8i5. 

Parmi les sujets de prix que la Société de 
Médecine de Paris propose annuellement, 
elle ai^oit indiqué pour l'un des Concours 
^fe i8i5 (i) , /e Programme suii^ant : 

I® Quels sont les moiift de préférence que * 
la porcelaine mérite sur les différentes matières dents 
animales pour la construction des dents arti- ^'^^^^^^*' 
ficielles? 3® Quels sont les moyens les plus . 
simples et Içs plus économiques à employer 
pour composer et colorer la pâte , ainsi que 

(ij M. Dubois-Foucou a fourni \qs fonds de ce prix. 



Sur Jes 
arti- 
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( i4 ) 

' remail, et pour les cuire ? 5^ Le précipité pour'-' 
^f?nts arti- prc Je Cassius ( oxide d'or précipite par le mu- 
riate J'ctaim ) , est-il préférable à toute autre 
substance pour colorer les gencives au be- 
soin ? Quelle est la manière de l'employer ? 
4** Le platine jouit-il, des propriétés physiques 
et chimiques qui le rendent plus apte , que les 
autres métaux, à disposer les dents de ma- 
nière à pouvoir être facilement réunies entrer 
elles, après la cuissoA.ô** Quels sont les moyens 
mécaniques les plus avantageux , pour monter 
les dents et les ajuster dans la bouche , sans 
nuire à la solidité des dents naturelles ? 

11 n'est parvenu que deux mémoires au con- 
cours ouvert pour la solution de ce pro- 
gramme. Le mémoire n® i porte cette de- 
vise : Dùm aliqua species utilitatis objecta 
est y nos commoveri necesse est. Cicer^ 
5 Off. 11 est intitulé : Réponse aux cinq 
questions proposées , etc. , tome 43 > mars 
i8i2, pages Soi et 5o2 du Journal Gé- 
néral de Médecine. L'auteur paroît être fort 
exercé dans la pratique des dents artificielles- 
11 dit avoir , il y a 38 ans , fait des essais de 
la porcelaine dont il mouloit des fragmens en 
forme de dents incisives et canines ; mais les 
ayant trouvées altérées en peu de semaines y 
i\ leur substitua les dents de veau dont l'émail. 



Digitized by VjOOQ IC 



lui parut pluis conforme à celui des dents ù'a- 

fi ' -w» 9 • -^'a f • Sur les 

turelles. 11 n en a pas moins continue , ajoute- dents arti 3 
t-il , à travailler sur les dents de porcelaine , **' 
et il n'a cessé d'en communiquer avec ses 
élèves. L'un d'entre eux les a mises en usage à 
Paris , il y a 36 ans , et lui en a écrit dans le ' 
temps. Son nom est sous cachet, avec celui de 
Tauteur du mémoire , qui pouvant lui-même 
être aussi réputé l'auteur de èette espèce de 
découverte , a toujours 'dédaigné de se faire 
connoître , parce qu'il a persisté à croire que 
les différentes matières animales, en usage, 
étoient encore préférables à la porcelaine pour 
remplacer lôs dents naturelles. 

Il essaie d'appuyer son opinion sur nombre 
d'objections qui ne nous ont présenté rien de 
plausible j il s'étend ensuite avec complaisance 
sur les principes constituans de la porcelaine, 
sur les» moyens diversifiés de la colorer ; il 
renvoie au reste , sur le tout , à l'ouvrage de 
M. Broîgnart , directeur de, la manufacture de 
Sèvres , dont il paroît avoir fait une compilation 
superficielle j d'oii il résulte que la partie chi- 
inique de son mémoire est absolument nulle. ^ 

On recoùnoit encore plus combien sa doc- 
trine est défectueuse à cet égard, lorsqu'il 
veut aborder la solution des cinq questions 
proposées. Dès la première question , il se 
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^^ perd dans nnc suite d'idées ténébreuses Sùf Ctf 
deius arii- qu'il appelle conducibilité pour le calorique; 
outre q»i il répète ses lutiles objections en fa- 
veur des dcuts aruTicielleis de substances £ini- 
males. 

La deuxième question n'est pas n>ieux ré- 
solue ^ quant à la prodigalité de l'auteur dans 
la combinaison de l'or avec la pâle terreuse ^ 
et quant aux vaines difficultés qu'il n'a pu sur- 
monter dans l'application des couleurs. 

A l'occasion de la troisième question , il 
indique dçs substances particulières , soit du 
corail , soit de la cire colorée de santal rouge , 
pour en plaquer la base des dents artificielles 
minérales et autres , et construire ainsi , d'une 
manière plus ingénieuse , que solide et dura- 
ble, des gencives artificielles. 

Sa réponse à la quatrième question prouve 
qu'il est au courant de l'emploi du platine pour 
l'assemblage des dents artificielles i mais il 
pense que dans plusieurs cas , l'or se prête 
plus facilement au mécanisme des garnitures* 

Ses réflexions sur la cinquième question 
prouvent encore que l'auteur est , avec juste 
raison , persuadé qu'aucune partie de l'art du 
dentiste n'est plus variée pour les expédiens cl 
les efforts d'imagination que la prothèse qui 
doit suppléer, aux dénis naturelles. En allé- 
guant 
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gùaôt qu*il n*est guèfd pkissîble d^efcpdSéi' i' , 
avec toute rexactilude neccssàtîre > les diverse denta arii-» 

., « fieieliet» 

moyens en question , u ajouté ({ué Heu ne 
facilitefoit autant ce travail que Tensemble 
des figurer analogues qu'il est prêt à commu-' - 
niquer à ta Société , si tile l'exigé; 

U entre dans l'esprit du programmé, qu'il 
ne soit omis àuctin détail stir les procédés ^ 
dont la variété dé circonstance^ et d'obstacle^ 
à calculer donne l'inspiration. Nous invitons 
fauteur à retravailler son mémoire, et à jr ^ 

/oindre Tentoi des figures qu'il offre de com- 
muniquer, ainsi djixe les observations qui y 
ont donné lieu. 

Lé mémoire^ n°3, at pôtit ép^grapfie cette 
pttisée de Condillac : Il est rare que l'on af^ 
nve tatU-à-^oup à Véridence dans toutes te^ 
sciences^ et dans tous tes atts^ ou oti a com^ 
tnencé par une espèce de tâtonnement. . Ce, 
mémoire est assez volumineuse pour ne pou- 
voir être extrait avec concision. Il nous Suffit ^ 
d'après la lecture attehtivé que nous, en avôûs^ 
faite , de nous borner à dés observalîonts gé-^ 
uérales ; tant sur les parties satisfaisantes de 
ce travail , que sur celles qui laissent quelqtie 
Aose à d^^rer: 

Sous le rapport dé lai diimie ^ l'autéui*, dont 

2\)m.J|ZJXK^CCp:.J«ttyier. » 
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! il s'agit, est bien supérieur au précédent , quoi- 
dtînui?twq^'il ii'ait poijat atteint cependant toute la 
ficioile^. pe|.|eçtion que Ton a le droit d'exiger , d'après 
Tétat actuel de la science^ La matière colo- 
i:ante provenant des oxides de platine , de fer, 
ou de quelques terres naturellement colorées 
par ce dernier oxîde,auroit encore pu être 
recherchée dan$d'autres.sources. L'auteur au- 
roit dû, teinter un plus grand nombre de mé- 
langes , pousser plus loin ses essais , employer 
4'autres oxides , ceux d'argi^nt et d'antimoine , 
recourir: aux métaux cassaQS , tels que Furane , 
le titane , etc,, Dans les recherches que nous 
indiquons , il auroit été sans doute indispen- 
sable d'éviter que quelques-unes de ces sub- 
stances n'eussent à exercer des propriétés nui- 
sibles à l'intérieur de la bouche et dans l'estomac . 
Enfin si certains essais eussent été ihfrùclîieux, 
l'auteur seroit toujours louable d'avoir épuisé 
toutes les ressources de la chimie. 

Afin de compléter le travail , il seroit im- 
portant, à notre avis, d'aborder le, pro- 
blême que voici : Les substances animales 
propres à la confection des dents ai:tificièlles , 
" veuaïit à se détériorer, à raiéon de la destruc- 
tion, plus ou moins promtpte, de leur tissu 
composé, i^ d'une partie osseuse plus so- 
lide , et d'uae nature calcaire et phosphatique; 
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a^ d^ aid^ianctis tonerètesi ailbuinînâiises et! 
gélatineases plus corruptibles j trouyer le aent/ arti» 
moyen d'extraire ces matières si altérables , û°*«^«*< 
pour substituer dans le même tissu quelques 
combinaisons plus durables , à l'instar de ce 
qui a lieu dans les corps fossiles , originaire-* 
ment formés de débris de végétaux et d'ani- 
maux , devenus ensuite presque iacorruptibles 
par leur minéralisation* 

JVous sommes persuadés que personne n'est 
plus capable de se livrer, avec succès, à ce 
projet d'expériences x[ue Fauteur du mémoire 
n® 2 ; tous les détails qu'il a su approfondir 
concernant la cuisson des dents minérales^ 
sont intéressans > quoique appliqués à un 
objet très-connu de tous ceux qui travaillent 
la porcelaine* Mais il est un procédé ingé-» 
nieux , tout entier à l'auteur , celui qu'il a 
décrit, pour reniédier au retrait que les pièces 
éprouvent pendant la cuisson. Il en est pn- 
core un autre ^ non moins ingénieux, qui lui " 
appartient ; c'est le moyen préparatoire au- 
quel il assujettit les inaladeâpendàht quelques 
mois, afin d'assurer ensxdte à ses dentiers une 
assiette solide et durable < "^ 

Sous le rapport littéraire $ nous ne devons 
point dissimuler qu'il a plus à rabattre de son 
travail qu'à y ajou^r j il se seroit épargné 
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1 Beaucoup de peine, en suîvanjtlajetire dupro- 
a«nts attKgramme , qui demanaet ^ur chaque quesliaa , 
des réponses renfermées dans rexpérience et 
l'industrie personnelles , qui n'oblige point à 
ra{);peller l'historique de ce qui estdéjà connu ^ 
qui interdit toute discus$ion polémique à l'é- 
gard des auteurs vivans, qui ne développe que 
la chose à traiter , et n'a en vue que les con- 
currens qui doivent s'en occuper. 

Nous avons pensé que la Société n'auroit 
aucune détermination à prendre sur ce premier 
concours , sinon d'encourager à de nouveaux 
efforts les auteurs des deux mémoires dont nous 
venons de rendre compte , et de décerner i^ne 
médaille d'encouragement à l'auteur du mé- 
moire n*^ 2 , en remettant le programme et le 
prix à un autre concours > à indiquer pour 

i8i5. 

Ce 1 3 décembre i8i3, en comité. 

DuvAi, B,, CuA^s^RV ^ Rapporteur , 
^ 3^ Pelletier^ 

Gaultier de Claubry, Pnésidene\ 
J" SÉDiLLOT , Secrétaire-général. , 

La Société de Médecine de Paris ^ après 
avoir entendu , dans sa séauce de décembm 
i8i5 , le rapport de ses commissions d'admi- 
nistration et des prix réunies , arrête, i^ que 
ce concours sera r^mis à i3i5 ; a^ qu'il serî* 
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décerné une médaille d'encouragement a Fau- 
teur du mémoire n^ 2 , s'il desîre que le ca- dents' arti- 
chet , qui renferme son nom , soit rompu. 11 fî«i«^'«** 
a est rien changé au programme ; et le terme 
de rigueur , pour Tenvoi des mémoires , sera 
le i^"" septembre 181 5. 

Les commissions chargées de l'examen des 
méïùoires envoyés au concours , en répbnse à 
deux autreâ questions de prilc ( voyez le Jour- 
nal Généi^l de Médecine, tome 43 > p* 358 
el aSg ) , feront incessamment leurs rapports. 
Wous nous empresserons d'en publier les ré- 
sultats. 



De l'inflamrnatLon du hronchocèle ; par 
M, Jacques Carron, médecin à Annecy, 
associé national. 

Quoique le bronohocèle , ou goître , soit . iftA^mm. 
ordinairem^it indolent , et ne se développe chocè^e. 
qu'avec beaucoup de lenteur, cependant ses 
propriétés vitales sont susceptibles de passer 
de leur état naturel à celui d'une exaltation 
très -prononcée. Cette tumeur devient alors 
douloureuse, et son volume augmenté consi- 
dérablement ; les vaisseaux qui y arrivent pa- 
roissentplus saillaùs^ elle comprime la tra- 
chée-artère au point de gêner la respiration , 
et de menacer même l'individu de suffoca^ / 
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tîon j enfin elle présente les symptôme^ d'une 
au brou- Tentable mflammation. Jai rencontre trois 
fois cette affection chez des fenunes qui étoient 
dans l'âge de retour, ce qui me l'avoit fait 
regarder comme particulière au sexe féminin , 
et dépendante d'une sympathie entre l'utérus ' 
et la glande thyroïde ; mais ayant eu occasion 
de l'observer, l'année dernière , sur un ecclé- 
siastique âgé de plus de 5o ans , et sujet au 
flux hémorroïdal , j'ai reconnu mou erreur. 
Dans tous ces cas , j'ai employé avec succès 
les saignées générales et locales , les minora- 
tifs , les pédiluves et les boissons rafraîchis-* 
gantes. 

i""^ Observation. Une femme âgée de 60 ' 
^ps , d'une forte constitution , et qui avoit été 
réglée jusqu'à 52 ans, sans cesser de jouir 
d'une bornée santé, ressentit, le i*^'"mai 1800^ 
de la douleur et de la chaleur dans un goitre 
qu'elle portoit depuis l'âge de 18 ans. Lei 
même jour elle fut prise d'un frisson assez^ 
violent i le pouls devint fébrile, le broncho-» 
c^le plus douloureux, roug^ et tendu ^ au 
point que son volume étoit presque doublé y 
ses vaisseaux parotssoient plus nombreux ef 
très - apparens. La malade se plaignoit en 
même temps d'un grand mal de tôle , de ver-^ 
tiges , d'un sentiment de pression su^ h trçi*. 
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chée-artère, et d'une srande difficulté de res* ' ^ ^ 

il . < , . /Y. Inflamm. 

pirerj elle Grai£[noit même de mourir suupTdu bron- 
quee si la tu^ieur continuoit a augmenter. ^ 
J'ordonnai de suite un^ forte jsaigpé^ .du i)ras , 
des bain^ de pieds sinapisés, des lavemeBS 
purgatifs ,. et du petit-lait nitré pour boisson. 
On applicj^a simplement sur la tumeur des 
compressa trempées daiis Teau vegéto-miné^ 
raie. • * . 

Le 2 mai , au ittatin.') la doreur étoit moin^ 
vire, mais la tumeur n'avoit rien perdu de sa 
grosseur j elle g^noit toujours très*fortement la 
respiration. On appliqua autour d'dle douze 
sangsues qui firent couler beaucoup de sang. 
Quelques heures après ^ la tumeur commen^ça 
à diminuer d'une manière très-sensible , k 
douleur disparut ^ et l'amélioration alla cha- 
que jour en- augmOTitant. 

Au bout de dut jours , le broncbocëlér étoit 
revenu à son état liaturel. 

Deux anis après , cette femine ayant éprouvé 
la même maladie , elle fut guérie pai* les 
mêmes moyens. 

Un traitement semblable a réus^BÎ également 
chez deux autres femmes qui en fiirent affcc- 
tées après avoir passé l'âge critique. 

2* Observation. Un ecclésiastique qui me- 
Boît une vie sédentaire , d'un tempérament 
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^ mélancolique , suîet à des douleurs rhumatîs-r 

loflamm. . ni/ 

au bronir males et au flux bémorroïdal> ressentit , au 
^* mois de janvier i8i2 , du tiraîllemept dans 
un bronchocèle qu'il porioit depuis sa jeu- 
nesse. Bientôt cette tumeur acquit uu vojum^ 
extraordinaire, lui causa uue douleur très-vive» 
et exerça sur la trachée - artère une pression 
qui produisit une grande gène daus la respi? 
mtion et des vertiges. On appliqua des cata-r 
plasmes émolliens sur le cou , et des sangsues 
à l'anus. Je ue vis te meiïide que le 5* jour; 
il n'a voit pas de lièvre : son goitre étoit tou- 
jours très-gros , mais moins douloureux ; le$ 
yaisseaux sanguins qui rampoieut à sa sut^ 
face paroissoieut vai^iqueux. Je fis mettre de 
nouveau des sangsues autQur ^n cou, et la 
tunieur diminua de vojimpie. Cependant elle 
ne revint que trèsJeQtement à sou état primi^ 
tif , walgré l'emploi des purgatife et des fric- 
tions avec le linîment volatil. L'e^^trait dç 
ciguë , pris intérieurement et appliqué à Tex- 
lérieur, en a successivement produit le dé* 
gorgementt 

Peutrêure, sans un traitement actif, ce 
goitre eûtril dégénéré en un véritable squirrhe, 
comme dans le cas obsei'vé par Franck , che* 
ime femme âgée de 58 ans , qui le consulta 
gp^è^ trois mçis ^'un engorgement 4^ U thj^ 
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roïdc. Cet illustre médecin rapporte avoir ^^^^^^ 
trouvé, après la mort du sujet , cette glande du broa- 
sqnîrrheuse ,• et û note comme un tait digne 
d'être remarqué , que les vaisseaux avoient un 
calibre quadruple de . jcèlui qu^ils présentent 
ordinairement dgaas les squirrhes. 

Ces observations , relatives à une maladie 
jaouvelle on peu observée , dont le Diction, 
jôes Scienxîes méd. ne fait aucune mention , 
me s/smblent favoriser Fopinion de ceux qui 
r^ardent le bronchocèle comme un état va- 
jriqneux des vaisseaux de la glande thyroïde. 
Je me borne h dire qu'elles paroissent favo- 
riser cette opinion; car les gens de l'art ne 
a!accordent encore pas plus sur l'étiologie que 
sur le trAÎtement du goitre. 



Observation sur une luxation de la cuisse 
dont la réduction nçi été opérée que le 
vingt-sixième jour ; par M. St.-Andre^ 
docteur en médecine y à Toulouse. 

( Lue k la Sociëtë le 3 octobre i8i5. ) 
Il suffira , Messieurs , pour attirer votre at* Luxation 

. , . . ancienij.da 

tention çur ce fait de pratique , dont je viens la cuiss». 
vous communiquer les détails très -intéres- 
fians , de vous rappeller ce qu'a dit le savant 
professeur Boyer , dans ses prolégomènes sur 
\^% luxations. 
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i< Ladiflfércnce tirée db rancîennaté.de la 
anoiepn.dc » luxation cst de la plus ^ande impprts^nce 
* » dans la pratique. Eax effet, la réduction des 
j> luxations qui se sont opérées depuis plii? 
> sieurs jours , est bien autrement difficile 
» que dans les cas oiile déplacement vient de 
» s'eflectuer : les parties, molles et l'os lui- 
>^ même ont contracté . une certaine habitude 
» de position ; les ligàniens et les muscles qui 
» environnent une atticulation malade^ ont 
* une roideur qui fait qu'ils se prêtent diffiçi* 
^ lement auxeiSbrts réductifs. S'il s'est écoulé 
» depuis l'accident un certain nombrede j-oaur^^ , 
H la déchirure faite aux ligamens orbiculaires 
» peut être cicatrisée de manière <jue la reo- 
}y trée de Tos^oit devenue impossible » . ( iVaité 
des maladies des os , tomes pag. i6. ) Voici 
maintenant ce qu'il ajoute , pag. 34, en retrs^- 
çant cette circonstance des luxations nakécpu^ 
nues ou non réduites. <c On coi^seille alors J'u- 
» sage des bains tièdes et des douches , dans 
» la vue de dégorgei: et d'asçouplir les. parties 
;) articulaires . On dit encpre d'y joindre l'exer- 
» cice, et d'imprimer chaque jour des mouve- 
» mens à l'os luxé , afin de dégager sa tête ^ 
» de relâcher les parties molles^ et d'agrandir 
» l'ouverture ligamenteuse par ' laquelle il 
» doit rentrer dans la cavité qu'il a abandanr 
)ê née *. ^ 
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II ne me reste plus qu'un mot à dire , avant ! 

j , -, * . , Luxation 

de passer a 1 expose du tait que je soumets aancienn.de 
votre atteiïtion , sur Tutilité des observations ^ ^ 
des grands maîtres , dans les cas difficiles. 
Lecat avoit pen3é que, pour vaincre la résis- 
tance des muscles contractés à la suite dés 
luxations , il seroit avantageux de les faire 
obéir par des alternatives d'extension et de 
rélâche , afin d'obtenir la fatigue et rallonge- 
ment comme spontané de ces puissances mo- 
trices irritées par le déplacement de l'os luxé 
Cl par les efforts réductifs. On sait que ce pré- 
cepte a été mis en pratique d'abord par David 
et puis par les plus habiles chirurgiens. 

Je me contenterai des remarques que je 
viens de placer à la tête de mon observation ; 
les détails de celle - ci expriment parfaite- 
ment la justesse de la doctrine quelles re- 
tracent (i). ' 

Mademoiselle L.-M. Mazères , âgée d'en- 
■ virort douze ans , du bourg Saint- Bernard, 
fait une chute en coitf^nt sur un terrain iné- 
gal. Au même instant elle sent une vive dou- 

(i) Quant ail dernier précepte , j'avoue qu'il est bien 
plus particulièrement applicable aux luxations ré- 
centes; cependant son application n'a pas été absolu- 
ment iuutile dans le cas qui fait le sujet de cette ob- ^ 
servatioa. ^ 
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i^u,ajio„ leur dans rarticulation iléo-fémorale gauclie j 

Il ouïsse* 



•Dci^nn. de jg^ c^Jssc demeure fléchie sur le bassin , pa- 



roissant beaucoup plus courte que celle du 
côté opposé , vers laquelle elle est fortement 
incHnéej^ le pied et le genou sont tournés eu 
dedans. La douleur, l'impossibilité de mou- 
voir le membre , et son extrême difformité , 
engagent les parens à réclamer les soins d'un 
officier de santé. Après avoir fait de vains 
efforts pour replacer le fémur dans sa posi- 
tion naturelle , et rendre à l'extrémité infé- 
rieure gauche sa forme primitive et la fa- 
culté d'exercer librement ses fonctions, celui- 
ci croit qu'il ne lui reste plus d'autres moyens 
à employer que le repos et les applications 
éjiîollientes. Ce traitement, purement pallia- 
tif et illusoire , continué pendant vingt-cinq 
jours, affoiblit seulement l'intensité des dou- 
leurs. La malade essaie quelquefois de se traî- 
ner dans la chambre , en imitant la démarche 
des quadrupèdes j mais ces exercices la fati- 
guent sans qu'il en résulte rien d'avantageux. 

L'immobilité et la position vicieuse du 
membre restant les mêmes , le 26* jour de 
l'accident, on m'apporta mademoiselle Ma- 
zères, accompagnée d'un chirurgien. La jambe 
gauche étoît un peu fléchie sur la cuisse, qui 
l'étoit elle-même considérablement sur le bas* 
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sîn , dans le sens d'une forte adduction. Cette î55" 
situation, d'où les. plus grands efforts dirigés annienn.d» 
dans labduction et la rotation en dehors , ne * *''***••• 
pouvoient la retirer , faisoit paroître l'extré- 
milé beaucoup plus courte. Une tumeur con- 
sidérable , fonnée par la tête du fémur et le 
grand trochanter qui soulevoient les muscles 
fessiers , jumeaux et pyramidal , s'obsei^oii à 
la partie postérieure et inférieure de la fosse 
iliaque externe , dans le voisinage de la tube- 
rosité ischiatiqiie. Les muscles de la région 
supérieure et interne de la cuisse s.e trouvoient 
dans une tension extrême , malgré la position 
du membre qui at^roit supposé leur relâche- 
ment, si la luxation n'eût pas existé. Telles 
sont , avec la dernière exactitude , les cîrcon- 
stances qui. se sont offertes à mon examen. 
N'ayant pas observé moi-même la maladie 
dans le principe , je ne déciderai pas si le dé- 
placement s'étoit fait primitivement en haut 
et en arrière , et si la tête de l'os , déplacée 
d'abord dans cette direction , avoit glissé au- 
tour de la cavité eotyloïde ; je dirai seule- 
ment qu'il étoit aisé de voir qu'on avoit affaire 
k une luxation en bas et en arrière. 

Quel devoîl être Tétât dés muscles qui en- 
tourent l'articulation iléo -fémorale , dans ce 
cas d'autant plus mtéressam que le déplace-* 
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j.^^^^^.^J pointe dn pied. Je pensai que rouvertûreprû^ 
anciexiD.de venant de la déchirure du liâ^ament capsulatre 
avoit conserve des dimensions trop pentes f 
soii que cela proyint d'un commencemçnt de 
cicatrisation ^ soit qu'elle se fut resserrée en 
vertu de son élasticité. Je crus encore qu'à rai-« 
son do leur tiraillement les parties voisines 
avoiept éprouvé du gonflement, et peut-^tre 
aussi, qu'il s'étoît formé oitre elles quelques 
adhérences membraneuses^ 

C'est pourquoi je songeai k imprimer au 
membre des monvemens en tous sens , afin 
de détruire les obstacles qui s'opposoic^it à là 
réduction , et sur - tout d'agrandir Touverturcî 
trop étroite de la capsule. Le bassin placé sur 
le bord de la table , et Tettrémité inférieure 
bien libre de tous côtés , je portai celleHri dans 
toutes sortes de directions , et lui fis exécuter 
des mouvemens orbiculaires. Après avoir mis 
ce mojen en usage pendant un certain temps 
et à diverses reprises , je pus ramener €0ut-à* 
coup la pointe du pied et le genou en dehors , 
et la tête du fémur rentra aussitôt dans la cavité 
cotyloïde ; ce que }e reconnus au brttit qui fut 
entendu de tous les assistant, et à l'impressioil 
quev mes mains éprouvèrent. Dès ce moment 
la malade put complètement se redresser sans 
des douleurs fdrt vives ; le mendbre reprit par-^ 

fiûtemeni 
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faitemôni sà forme et sa situation naturelles ; et i 
la fesse devint àpplatie , comme celle du côté aiioi«in?dé 
«ain. Des compresses trempées datis de Teau^ ******* 
vulnéraire afioiblie furent appliquées sur la 
hanche et Tarticulàtion fémoi^e; et lâ ma- 
lade j placée dans une situation horizontale , 
iut condamnée pendant les premiers huit jourâ 
ûu repos le plus absolu. Âpres ce temps ^ 
elle a commencé à essayer quelques légers 
mpuvemens ; au bout de douane jours elle a 
pu se soutenir et marcher avec Un appuis 
Maintenaiit elle marche librement et sans dou< 
leur i en un mot , e//e test parfaitement guérie 
depuis trois moi^È^ 



Observation d'une hernie inguinale^ at^eo 
étranglement interne, suine d'une périto-^ 
nite mortelle; par M. Culleriek^ neveu ^ 
docteur en médecine, 

* ( Lue à la Société le 1 5 juin 1 8 1 $• ) 
Atkiable it^almiers, valet ^ de -chambre, âgé Biibbnocé 
dé quarante- huit ans, d'un tempérament bi*- gUm^'itt^ 
lieux , et trës-irritable , enti*a à la maison de *®'''*®* 
saille le t r janvier i8i i , ressentant des doub- 
leurs violentes ^ consécutives à des chancres 
vénériens traités sans méthodes 

^ nouveau traitement auquel il fut soumis 
marchoit régulièrement , lorsqu'il se plaignit 

' Tom. XLIX. N« CCIX. Janvier. C 
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î5*5^!5555 de coJîques , ei me fît appeler j c'éioît le 5 fc- 
av^c étran- vricr. Voiciles symptomes qui se présentèrent : 
^em. m- jj^^^^^g . éructations fréquentes , avec gpuf 
d'œufs couvis à la bouche^ efforts répétés de 
vômissemens ; douleurs abdominales augmen- 
tées par le toucher^ borborygmes ; pouls petît, 
concentré ; bouche sèche ; soif ardente ; face 
grippée , sur-tout vers le contQur de la bouche. 
Il me raconta , non sans peine , que , depuis 
six heures du soir, ilsouffroit beaucoup des 
entrailles^ qu'il avoit vomi à plusieurs re- 
prises , d'abord les alimens du dîné , puis des 
matières glaireuses, et évacué par les selles 
une grande quantité de matières. Il ajouta 
qu'ayant mangé des oeufs fricassés ^ à sou 
repas , il craignoit qu'ils n'eussent été pré- 
parés dans un vase mal étamé. Je m'assurai 
que ces craintes étoient mal fondées , et je 
parvins à les dissiper. 

Cette série d'accidens graves ayant fait naître 
en; moi l'idée d'une hernie ^ je visitai les parois 
du ventre et .les différentes ouvertures! qui 
peuvent donner issue aux viscères , sans trou- 
ver la moindre apparence de tumeur. J'inter- 
rogeai le malade sous ce rapport. Peut-être 
ne m'entendit- il pas, son attention étant dé- 
tournée par la douleur ^ mais il me répondit 
négativement. Considérant alors la maladie 
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tomme ùîié nidigestion , je J>rescrîyîs uile' 
boisson calmante efdeux clystèi-es, a^eoétra'if- 

*Le lendemain , à la visite , aucun dés symp^ *«'»•• 
tomes n'existoit plus. Palmiers avoit dormi 
vers Ja fin de la nuît^ il me montra une tu- 
meur de la grosseur dun œuf dé pigeon, qui 
setoit manifestée dans Taine du côté droit. Je 
lui rappelai ma Question de la veille; il ne 
J'avak pas comprise. J'appris que depuis cîn^ 
ôns il portoit une hernie occasionnée par une 
chute de cheval; qtt'il la cohténoit ordinaire 
ment avec uW bandage, mais qu'elle ne le gê^ 
noît aucunement j qu'il montoit à cheval ^ef 
faisoit son service comme s'il n'avoit pointf eu 
celte incommodité ; qu'il souffroit cependant 
un peu lorsque le vent soutfloit du midi. 

Je fis rentrer facilémeni cette hernie; el 
j'ordonnai au malade de reruettre son ban- 
dage , qu'îlavoit quitté depuis quél(jue temps ^ . 
en lui recommandant de ne plus en suspendre 
l'usage sous aucun prétexte. ' 

Le 6 février, le calme étant, parfaitemei^f 
rétabli , je me décidai à reprencjrel^ traitement 
anti-syphiliiique. 

Lie 8, Çaliteiers fit plusieurs courses à pieid^ 
et en voiture isaiis ressentir aucune douleur; (il 
tentra le soir bien ponant ^ mais vivemeftl 

C2 
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-aflfecté de la perte d'un neveu,* qtte des mal- 

Bubonoo. , . , • • j 

avecétran- heurs venoient de porter au suicide. 

ftfnw! "*" Ije g, s'étant levé dans raprès-mîdî pour 
faire sa barbe , il eut Timprudence d'ôter son 
bandage , et la hernie reparut. Il s'empressa 
de le réappliquer ; mais la tumeur ne fut 
qu^imparfaitement contenue. 

Les douleurs revinrent à six heures du soir; 
a minuit elles étoient intolérables. Appelé près 
du malade, je le trouvai debout, courbé en 
avant , jetant des cris aigus , et courant comme 
un furieux dans la chambre. La pelotte^ du 
brayer étoit maintenue par ses mains sur la 
tumeur, et la courroie de ceinture décrochée. 
U souffroit horriblement, éprouvoit des ho- 
quets et des vopiissemeDS , avoit la face gripT 
pée , les extrémités froides , le pouls à peine 
sensible, des sueurs pectorales , et des con- 
tractions convulsives des menibres. Je parvins 
à le faire coucher , et à réduire la hernie ; mais 
je n'entendis point de gargouillement. Les 
symptômes ne cessèrent point , comme la pre- 
mière fois , par l'application du brayer. Mon 
bnclè , M. Gilbfert et moi , nous convînmes de 
prescrire une saignée, quelques gouttes d'éther 
sur du sucre (les vomissemens répétés s'oppo- 
I soient à l'administration des licpiides ) , des la- 

Vtmens caïmans et un demi-bain. Ces moyens 
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diminuèrent les souffrances du malade; le! 
reste de la nuit fut moins orageux. arec étran. 

Le I G au matin , huitième jour depuis Tin- fj^^\ *"* 
yasion , Palmiers étoit plus tranquille < et lès 
douleurs plus étendues, mais supportables; 
les vomissemèns avoient cessé. (Infusion de 
tilleul , eau de fleurs d'oranger , potion cal- 
mante 9 cljstères, bains, diète ^ repos ). Le 
malade ne put prendre que peu de boisson ^ à 
cause de la susceptibilité de l'estomac , qui en 
rejetoit une partie; les clystères procurèrent 
une selle abondante. 

Dans le courant de la journée, la hernie 
glissa sous le bandage. En mon absence , Té* 
lève de garde essaya de la réduire , ce à quoi 
il ne parvint qu'japrès l'avoir tenté inutilement 
pendant une heure. Deptiis cette époque jus^ 
qu'à la mort , elle n'a plus reparu. 
• Le II février, alternatives de calme et de 
souffrance j nuit assez tranquille; un peu de , 

sommeil j l'eau sucrée et aromatisée avec l'eau 
de fleurs d'oranger est la seule boisson que 
l'estomac ne rejette pas. 

Le 12 , calme parfait dans la matinée. Vers 
midi , on donne quelques cuillerées de bouil- 
lon ; vomissemèns, une demi-heure après, avec 
des efforts inouis. Les secousses qui en ré- 
sultent rsqppellent les douleurs ; les symptômes 
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' séyissem avec une nouvelle intensité ; dureté 

BuDonoo. 

àvecéttan- et concentration du poul^ j vomisscniëns spas-^^^^ 
tatne, modiques réitères^ tension et ballonnement 
du venttè ; sensibilité extrême des parois 
de J'àljjdomen ; suppression des selles; dîmi-r 
^ ïiution des urines; refroidissement des pieds? 

ef nies mains ; sueurs froides et visqueuses ; 
s^aissement et rétraction des traits dé la face ; 
(lavement laxatif d'huile et de mflnne, qui 
It'est point rendu; éj^ilhême thériacal sur la 
région épigastfique) ; nuit tranquille ; som-^ 
ipieil. 

Le i5, au matin, amélioration; émissiou 
d'Une assez grande quantité d'urine. Le soir , 
vomissement d'un biscuit trempé dans le vin , 
de Bordeaua^ pris à mon insçu, suivi d'une 
(léfaillance prolongé^ sans exaspération des 
coliques. (Epithême , clystères de peu d'effet , 
eâu de tilleul sucrée). Pendant la uuît, assôu-' 
pissefnent fréquemment interrompu par la 
douleur, 

Le 14 5 Palmiers se trouve bien soulagé; il 
n'éprouve plus , dit-il , qu'une douleur sourde 
dans l'abdomen , et s'entretient avec moi de 
ses projets après sa guérîson , qu'il regarde 
comme très - prochaine. Vers les dix heures 
du matin, voulant faire faire son lit , il se 
lèv^ j mais , iinpatiei|té de la lenteur et de la 



Digitized by VjOOQ IC 



nîaladreSw^îe.du domestique, il réloigne , ar- < 
raogc avec vivacité et efforts les matelas, et se^yçcétnTn- 
couche } il prend ensuite quelques cuillerées fj*j|^* ***"" 
de semoule claire. A deux heures de Taprès- 
midi , de violentes coKques précèdent et an- 
noncent des vomissemens réitérés. Tous les 
1 symptômes , qui étoieut comme Suspendus , 
reparoîssent : cris , agitations , resserrement du 
! scrotum , sueurs générales , pouls à peine sen- 
sible. ,Le bandage devient insupportable; on 
!| lote, et la hernie ne se montre pas. La respi- 
ration est entrecoupée , et le ventre météorisé. 
( Huit sangsuiis à l'ànus, vésicatoire sur le 
ventre , un grain d^extrait d'opium , clysicrcs 
émolliens et caïmans ). 

Le 1 5 , progrès àe la maladie , suppression 
des urines , rubéfaction sensible par le vési- 
catoire. ( Eau de tilleul > potion calmante , 
lavemens )• 

Le i6 , prostration de forces , face hippo- 
cratiqi^e , voix affoiblié. ( Vésicatoires aux 
cuisses» quelques cuillerées de décoction de 
Hna ). Le soir, soif moindre, urines colo- 
rées , forte rémission dans les douleurs ; mais 
une ardeur brûlante à Tanus , au scrotum , et 
dans la région hypogastri<jue , indique une 
terrninaison funeste de la phlegmasie. Vers le 
milieu âe la nuit, vents répétés, déjections 



Digitized/)y 



Google 



( 4o ) 

' abondâmes de matières noires et fétides , froid 
uYtào éiran- universel , sueurs glutineuses , perte des idées , 
Verne, §orte de roideur tétanique, trouble de la vue^ , 
Le 1 7 , mort à 7 heures du matin , quatorze 
jours après la première invasion. 

Autopsie cadai^érique. A l'ouverture de lab- 
doQieu , que je trouvai tuméfié et ballonné , il 
s'échappa une grande quantité de gaz fétide ; etil 
s'écoula environ une pinte de liquide séro-puru- 
lent,mêléde flocons albumineux. Les intestins, 
agglutinés par des concrétions de même nature^ 
me parurent tl'un rouge foncé ; ils présen- 
toient en plusieurs points des taches gangreneu- 
ses assez étendues , qui occupoient toute leur 
épaisseur, L'épiploon étoit refoulé vers l'esto- 
mac , et l'enveloppe péritonéale , épaissie , 
adhérente aux parois du ventre , au foie , et à 
quelques autres organes. Vers la fosse iliaque 
droite , nous remarquâmes une ouverture 
oblongue transversalement , dans laquelle six 
^ huit pouces des dernièresxirconvolutions de 
l'iléon étoient engagés et étranglés ; nous ne 
pûmes faire rétrograder l'intestin sans opérer 
une déchirure que l'état gangreneux rendoit 
très-facile. Le bord antérieur de cette ouver-- 
ture ayant été incisé , et l'incision prolongée 
jusqu'à l'anneau inguinal , c*est-à-dîre dans 
^é^e^d^e de plus de deux pouces ^j nous avo^s^ 
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ot)seiiré un canal renflé dans sa partie moyen- ^ , 

, , • . Buhonoc. 

ne, aboutissant à la cavité du péritoine enarec^iran- 
haut , et à-peu-près au milieu de la longueur terne! 
du cordon des vaisseaux et nerfs ^ermatiques 
en bas , ou il se terminoit en cul de lampe. 
Un peu avant d'arriver à l'anneau , le sac 
ofifroit un rétrécissement qui lui donnoit la 
forme d'une calebasse. \l contenoit plusieurs 
cuillerées d'un liquide putride et noirâtre, et un 
morceau d'intestin gangrené dans toute sou 
épaisseur. Une très-petite portion de cette anse 
intestinale avoit fait saillie au-dehors , et c'est 
cette portion que nous avions fait rentrer et 
maintenue parle bandage. On conçoit, d'après 
cette disposition , pourquoi les accidens n^ont 
point cessé complètement , et comment l'étran- 
glement est devenu plus considérable à mesure 
que la péritonite faisoit des progrès. 

Réflexions. Cette observation présente un 
cas particulier d'étranglement , qui est , je 
crois , fort rare; les observateurs n'en ont 
même consigné aucun dans leurs recueils. Le 
professeur Scarpa , dont ont admire et la pra- 
tique et les ouvrages , n'offre rien d'analogue 
<3ans les mémoires qu'il a récemment publiés 
sur les hernies. Je ne connois que deux faits 
qui se rapprochent de celui que je viens de rap* 
porter 5 ils se trouvent dans le troisième vo^ 
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lume 4e la clinique chirurgicale de M. Pellelaiv. 

• Bu2)onoca T? ^ > /» . A^ J> 

«reo ëtran- Jt^W supposant<ju on eui pu reconnoitre, a une 
urpe'» ^'^^ inapîère positive , l'éspècç de Fétranglenient , 
et le lieu où il e^isioit^ qùeJieniain assez har- 
die auroit osé porter rinstrument à une si 
grande profondeur ? Le malade lui - même 
auroit-il consenti à se laisser ouvrir le ventre , 
à une époque oii les symptômes étoient encore 
légers j; c'est-à-dire , au moment oii onpouvoit 
espérer du succès? La péritonite développée , 
il u étoit plus temps d'opérer. 



Extrait d'un rapport fait à la Société de 
médecine y par M, Me rat, sur Vobser^ 
cation précédente, ^ 

Happort Aj^rès avoir donné une analyse exacte du 
ZlT^Tc f^î^ rapporté par M. Cullerier , M. le rapport 
ëtrangiem. ^^^j, continue aiusi : 

JDterne, 

«( Le caractère de cette maladie , qui pôu- 
voit d'abord en imposer , devint plus facile à 
apprécier, du moment pii la hernie fut cour- 
nue. La nature des accidens et la promptitude 
de leur développement dévoient faire présu- 
mer l'existence d'un étranglement, auquel se 
Joignit, comme cela a toujours lieu lorsque 
l'art ne peut apporter de guérison, une péri^ 
tonite. 
-^i Mais à quelle espèce apparteaoitlçi heraiç ? 
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Cetôit là le poim capital , el colvà qu'il fut « 



impossible dé résoudre. La seule conclusion sur uA Jbu-r 
à laquelle on pût être conduit , c'est qu elle é °an'gfeTu! 
étoit interne, puisqu aucun signe nindiquoit^"^*^''^®' 
sa présence aux ouvertures naturelles des pa- 
rois abdominales. Encore naçme , avant que 
le récit du malade eût éclairé le chirurgien, 
pouvoit-on croire qu'il y avoit seulement in- 
digestioti , ou tout au plus commencement de 
péritonite. La mort étoit donc certaine^ et , en 
effet, elle arriva. L'art nWoit d'autre res-, 
source que celle de chercher à pallier le mal , 
et même n'y parvint -il que très -imparfaite-^, 
ment. 

» La science n'offre encore rien de bien 
précis sur les hernies internes. M. Gullerier, 
neveu , remarque , avec raison , que Scarpa , 
l'auteur le plus moderne qui en ait parlé , ne 
fait pas mention de celles dont son observa- 
tion fournit un exemple. M. Pelletan en rap- 
porte deux cas dans le troisième volume de sa 
cfinique chirurgicale. 

» M. Laënnec a lu à la Société de la Faculté, 
Je i6 avril 1807 , un mémoire sur différentes 
espèces de hernies internes , qu'il désigne sous 
le nom à! intra- pehiennes ; mais ce mémoire 
n'a pas été imprimé , de sorte que nous xjq 
poiivons rien en dire. 
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ji Le fait Iç plus récent, avant celui de 

sur un W M. CuUerier, est celui dont M. Qoquet, 

étrangiei». prosecteur de la faculté ^ a fait part à la Société 

mieme. ^^^ professeuTs , le i5 février 1813 ; il est re^' 

latif à t'étranglenftent dWe portion d'intestin 

dans un sac à collet qui faisoit saillie dans la 

vessie. 

» La hernie observéerpar M. Cullerier tient 
en quelque sorte le milieu entre les internes 
et les externes , puisqu'elle offrit les caractères 
des unes et des autres dans le commencement 
de l'étranglement , et seulement ceux des pre- 
mières à la fîn« 

» D'après ce que nous venons de voir , il 
est aisé de juger que nous connoissons très- 
peu les hernies internes. Mais quand bien 
même nous pourrions en distinguer les diffé- 
rentes espèces , ce qui nous sera peut-être 
toujours impossible , il nous resteroit encore 
V à savoir la chose la plus essem^ielle , la ma- 
* nière de les opérer , puisque c'est là qu'il en 

faut venir le plus souvent dans les hernies 
étranglées. Or, c'est ce qui me paroît au 
moins aussi difficile que leur diagnostic. 

' » Jusqu'ici donc , on ne pei^ que soupçon- 

ner l'existence de ces sortes de hernies. L'art 
est trop peu avancé pour qu'il soit possible 
d'en reconnoître l'espèce, et, à plus forto 
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faîson» de 'décrire ropératîon qai leur con- 
vient Rapport 

» Jepropose à la Société d'arrêter: qu'il sera ^t^^l^Um. 
fait , en son nom , des remercîmeûs à M. Cul- î»*»"^*^* 
lerier, neveu, pour Fobservation intéressante 
qu'il a bien voulu lui communiquer; et que 
cette observation sera imprimée , en entier ou 
par extrait, dans son Jouraal , afin de servir 
de matériaux à ceux qui s'occuperont d'un 
travail sur les hernies internes » . 



Rapport sur un mémoire de M. Comelio j 
dentiste à Turin, ayant pour titre : jiddi- 
lions au mémoire de M. Dubôis-Foucou j 
sur le danger d'extraire les dernières dents 
molaires de la mâchoire inférieure, en les 
renversant de dehors en dedans , etc. ; par 

M. DUVAL. 

( Lu« k la Sociétë le 7 dëceinbre 1 8 1 5, ) 

Le litre de ce manuscrit pourroit faire croire Pan^ 
que M. Comelio a recueilli dans sa longue aêowdeîSl 
pratique , qu'il date de quarante ans , beaucoup ^^^^ ' ***• 
de faits semblables à celui dont notre collègue 
a su tirer parii pour donner l'éveil sur le dan- 
ger de cette manière d'opérer ; il s'en faut 
cependant beaucoup qu'il en soit ainsi ; car il 
n'en rapporte aucun de ce gem^e. Il s'arrête 
soulement à commenter les expressions de 
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^peut-être de trop , puisqu'il y annonce que 
d'eztr. lesla situation du cordon maxillaire interne 
gesce^eto. ( c'est-à-dire le canal maxillaire,), qui 
passe vers Textrémité des racines, aâbiblit 
la paroi alvéolaire; et que M. Comelio avance 
que M. Dubois est détourné de cette manière 
d'opérer ^ar la^ crainte de la fracture de là 
mandibule, laquelle^ comprenant le cordon 
maxillaire interne , expose t artère à y être 
rompue^ 

Ici l'observation anatomique doit noua 
servir de règle. Or elle nous enseigne que le 
canal maxillaire existe constamment dans l'é^ 
paisseur du corps de la mâchoire inférieure , 
au-dessous des trois grosses molaires et de 
la deuxième petite; qu'il est séparé de ces 
dents par une substance en partie compacte 
et en partie spongieuse; et que par conséquent 
il ne sauroit afibiblir la paroi alvéolaire. 

II résulte de là que la disposition des parties 
n'est nullement propre à exciter des craintes sur 
ce mode d'opérer j et qu^il faut attribuer à la 
manière dont l'opération a été faite, l'^accident 
relaté par M. Dubois. Ce cas n'est pas le seul 
ou l'on puisse répéter avec Celse : Id quod 
professoris est , non est artis. L'Usage in- 
considéré du davier, delà clef, de la pii^ce 
droite^ du pied de biche , du triveliit et du 

pélicas» 
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pélican en offriroîent nrâile exemples ; et lés 
craintes de Bourdet sur l'emploi de ce der- a%xtr Je» 
nier , qui étoit son instrument favori , en se- ^l^se, etoT 
ront une garantie pour tout homme de l'art. 
Peut-être dira -t- on que je parle comme un 
partisan de l'extraction des dents avec la clef 
de Garengeot : on se tromperoit beaucoup , si 
on me regardoit comme tel. Je déclare même 
que je m'en sers à peine une fois sur deux 
cents y bien convaincu que cet instrument est 
le plus dangereux, et celui qui réussit le 
moins souvent; quoiqu*il paroisse le plus fa-; 
cile à manier , quand on n'a pas porté toute 
son attention vers une opération qui , pour 
êire faite avec sûreté , n'oflfre pas moins de 
difficidtés que toute autre. 

Je conclus à ce que la Société veuille bien 
adresser des remercîmens à M. Victor Cor- 
nélio , et l'engager à nous faire connoître ce 
que sa pratique lui a fourni et pourra lui four- 
nir d'intéressante 



Ré/lejcioks de M. Dubois*Foucou, sur le 
rapport précédent. 

J'avoîs toujours regardé comme dangereux 
d'extraire les dents de sagesse de la mâchoire 
inférieure en les renversant en dedans. Je pen- 
sois que la simple inspection anatomique suffi* 

Tom. XLIX. No CCIX. Janvier. D 
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soit pour ÎDspirer des craintes sur cette manière 
BUT Je rap- Cl opcrer, lorsque deux observations frappantes 
5ent7'^^° ' sont venues confirmer mon opinion à cet égard . 
. Je me suis déterminé à les rendre publiques , 
afin de prémunir les jeunes praticiens contre 
un procédé qui peut , en fracturaùt l'alvéole , 
exposer le cordon maxillaire interne. Mais le 
zèle connu de notre honoré collègue , M. Du- 
val , pour l'intérêt de l'art , lui a fait voir une 
. . erreur dans un fait aussi évident que positif. 
Cependant , si l'on cpmpare l'épaisseur du 
. bord alvéolaire externe à celle de l'interne , 
et même la consistance de la partie qui em- 
brasse le col de la dent à celle qui entoure le 
trajet du cordon dont les diflerentes ramifica- 
tions forment autant de canaux qui en allbi- 
blissent le contour, l'on restera convaincu 
qu'un efibrt qui agit par le bord supérieur de 
l'alvéole peut la fracturer plus ou moins bas , 
et arriver jusqu'au trajet du cordon. C'est pré- 
cisément ce qui est survenu dans les deux cas 
que j'ai rapportés; ab actu valet consequentîa . 
J'observe, à ce sujet, que s'il étoit possible 
qu'il y PÙt des adhérences enti'e les racines 
des dents et les alvéoles , comme l'avance par 
erreur notre estimable collègue, la fracture, 
dans le cas dont il s'agit , auroit nécessaire- 
ment lieu vers l'extrémité des racines de îu 
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dfeut ; d'oh je conclus^ que le procëdé que* l'ai 

j . 1 . . fil. . RéfïexloiÉ 

condamne doit être eiclu de la saine pratique, «ur le rap-^ 

j port précé» 

comme dangereux* Senf. 



Notes sur deux plantes indigènes (i); par 
M. TouRjvON I médecin à Toulouse, 

c La botanique ne seroil qu'une simple curiosité , 
si elle ne se rapportoît à la médecine; et quand on 
veut qu'elle «oit utile > c'est la botanique de son 
pays qu'on doit le plus étudier » ^ ^ 

( FoNTENELLE , £ioge de TourneforU ) 

N** I . Cynoglossum officinale , cynoglosse, 
langue de chien. 

« Cette plante , dit Thiébaut (2), connue Notes sut 
j» en Italie sous Je nom dé lingua di cane, tesinSigè^ 

' ' ^ ^ nés, 

(1) « Noits devons reconnoître en nous nu défaut 
9 vraiment français , qui est de priser ce qui vient du 
» dekors , et mépriser ce qui croist chez nous. Quel- 
» ques-uns font grand estât de T Au triche , Hongrie , 
» Italie et Elspagne pour le fait des plantes; mais ^ 

» j'assure hardiment que nostre Languedoc les sur- 
» passe , soit pour le nombre , soit poiir Tabondance 
> et vertu de ce qui y croist. » 

Dessein touchant la recherche des plantes du 
pays de Languedoc , dédié à messieurs les geng 
des trois estais dudit pays ; par RicJier de Bel-* 
levai , professeur d'auatomie et de botauiqiie. , 

Montpellier, J, Gilet , i6o5 , page 5; 
(3) Voyage à Tile d'Elbe. Paris, 1808, page 177. 

D a 
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est le remède dont les chiens se servent 

Notes sur i i - <» x i 

èeux plan- » contrc Ja morsure de la vipère. Le docteur 
nés. ^ » Niccolo Baratta , de Castrovîllari , dans la 
» Calabre cîtérieure , >s'en est servi sous mes 
» yeuac pour guérir des personnes piquées par 
» ce reptile venimeux. 11 employa la plante , 
» tantôt pulvérisée et appliquée sur la plaie , 
» tantôt en boisson exprimée dans du vin » . 
Voilà une propriété de la cynoglosse énon- 
cée d'une manière positive. Les traitemens de la 
morsure de] a vipère , employés jusqu'ici, sont 
empyrîques (i). Pourquoi le chien n'auroît-il 
pas indiqué la cjnoglosse comme Tantidote du 
- . venin de ce reptile , ainsi -que la vwerra ich- 

neiimon a fait connoître aux Indiens la vertu 
» de Yophjoriza mungos (2), contre la morsure 
du coluber naja ? 

Ne pourroit - on pas essayer , en France , 
pour constater les propriétés des plantes hé- 
roïques , ou nouvellement découvertes , les 
moyens que ie gouvernement anglais mit en 
usage, lorsque Miladj- Montague introduisit^ 

(ï) Voyez a ce sujet ime dissertation présenlée h Ja 
Facilite de Montpellier, le 11 juin i8i5; par Renéf 
.Gui^nard, de Poitiers, et intitulée : De la Morsure de 
la F'ipère du Poitou. 

(2) Car, Linncei amenilates Academicœ , vol, 2, 
pag. 118. 
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à Londres , la méthode d'inoculer la petite < 

^ * Notes sur 

vérole ?(l) deux plan- 

tes iudigè- 

rf° 2. Hieracium pilosella y piloselle , oreille ^*'«- 
de souris. 

J'ai la certitude que la décoction de cette 
herbe agit puissamment sur les reins , et fait 
rendre des graviers. Un médecin ne doit point 
avoir la crédulité de Mathiûle y qui a écrit des 
choses trop merveilleuses sur les propriétés des 
simples. 11 faut qu'il pèse dans sa sagesse la 
valeur des traditions populaires, sur l'efficacité 
de certains médicamens peu employés. Des 
personnes désintéressées , et de bonne foi , 
m'ont assuré que la piloselle , mangée dans 
une omelette y avoit guéri des individus mor- 
dus par des chiens enragés. Cela seroit-il bien 
vrai ? les gens de l'art peuvent en douter 5 mais 
ils doivent , je crois , essayer ce moyen, si l'oc- 
casion s'en présente (3J. La rage est un mal 
si aflreux ! 

(i) OEuvres de Mead, 

(?) Le conseil que donne ici M. Tounioii ,. ue me 
paroit pas fondé sur des motifs assez pnissans pour 
qu'on doive s'empresser de ie suivre. Qui ue sait, ea 
clîet , combien ii faut se délier de toutes ces assertions 
qu'on débite sans cesse dans l^e monde , sur les vertus 
de tel du tel remède ? Pour qu'elles méritent quelque 
confiance , il ue suftit pas que leurs auteurs soient d% 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Recherches sur Y influence de Vair dans le deVelop^ 
pement , le caractère et le traitement des mala^ 
dies , etc. ; par M. Bouffey , docteur en me'decino 
Argentan , membre du corps, législatifs de la 
Société de Médecine de Paris , et de plusieurs autres 
sociétés savantes. 

Qui regnantem teuoporis constîtutionem non 
assidue respsxerit» neque indè suos sibi canones 
eii'orniârit ; pae in alto se mare commiltit yen- 
torum ludihrium et fluctuum prseda ! 
StolL 5 rat, med. 

Les observatious météorologiques sont peut-être trop 
Reclier|I> négligées de nos jours. Quoiqu'Hippocrate les ait ex- 
de l'air. pressemeiit recommandées , et que les médecius \^& 
plus illustres , qui sont venus après ce grand homme , 
les aient toujours prises pour base de leur conduite ; il 
en est à peine question dans nos ouvrages modernes 
de pathologie , même les pflis estimés. Rendre leur 
application à la médecine plus facile , eu faisant cou- 
uoitre les rapports qui les lient à cette science , et lea 
conséquences pratiques que ces rapports peuvent four- 
nir; tel est le but que s'est proposé M. Bouffey. 

Sou ouvrage est divisé en deux parties. La première, 
qui a été déjà publiée il y a plusieurs années , est con- 
sacrée aux principes généraux de la météorologie. 
L'auteur fait d'abord quelques réflexions sur la néces- 
sité d'observer avec soin Içs vicissitudes de l'atmo- 
sphère , sur les défauts que présente ce genre, d'étude, 
et sur les améliorations dont il est susceptible. Abor- 
dant ensuite plus particulièfçmeut son sujet, il psprie 
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de Tair , qu*il envisage , soit sous le rapport de ses ^^*™T^ 
propriétés physiques et chimiques, soit dans l'état ^ur l'influ,. 
d'agitation 5 eufiu il examine l'action de ce fluide sur ^* ^'*^^' 
récouomie animale. La seconde partie , beaucoup plus 
étendue que la précédente , voit aujourd'hui le jour 
pour la première fois, Elle traite y spécialement , et 
d'une manière détaillée , des quatre principales consti- 
tutions admises par le père de la médecine. Les causes 
locales qui modifient chacune de ces constitutions , les 
époques de l'année où elles régnent , leurs effets sur 
le corps hiunain , les maladies qu'elles font naître , et 
les indications curatives auxquelles elles donnent lieu , 
y sont exposés successivement avec tout le développe-» 
ment qu'exige l'importance du sujet. 

Première Partie. 

Pour ctablir qu'on ue sauroit se dispenser d'observer 
les vicissitudes atmosphériques , M, Bouffey ne se con- 
tente pas d'invoquer l'autorité des meilleurs observa-, 
teurs , parmi lesquels Hippocrate tient sans contredit 
Je premier rang , il a aubsi recours à des raisouuemens 
fondés sur les résultats de rexpérience journalière. 
« Chaque pays , dit-il , a ses maladies comme ses pro- 
» ductions. Plus ces maladies présentent de différences 
» entre elles , plus elles auiioncent de modifications 
» particulières dans la cause qui les produit , et plus 
» elles prouvent conséquemment la nécessité de va- 
» rier les moyens qu'on doit leur opposer. Mais com- 
» meut faire un choix heureux de ces moyens , si Ton 
» ne conuoit les agens physiques qui leur ont em- 
» preiut le caractère qu'elles montrent ? ». Et plus bas, 
voulant faire voir que le traitement n'est pas moins 
subordouné à la saison qu'au climat , il ajoute : i^ Si ^ 
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Recherch * ^^"* ^* même latitude , et dans le même pays , îl 

sur l'influ. » ( le médecin ) ne consulte pas le génie des saisons , 

de l'air. -i . • i o 

» Il courra les risques , en croyant suivre l'exemple 

» des plus grands maîtres , de commettre des erreurs 
» funestes , dès qu'il ne saura pas distinguer le carac- 
» tére intrinsèque que la maladie régnante a reçu des 
i> constitutions atmosphériques qui ont précédé. Dans 
» quelle perplexité, par^xemple , ne se trouveroit 
» pas celui qui , prenant pour guides deux médecins 
» célèbres, Sydenham et Huxham, auroit à traiter 
» une fièvre pestilentielle, que le premier range parmi 
» les maladies inflammatoires , et que l'autre regarde 
» comme éminemment putride ! S'il consulte les ob- 
» servations les plus frappantes pour se tracer un plan 
» de curation, sou embarras redouble, envoyant, 
» d'un côté , un chirurgien guérir tous les pestiféré* 
» du camp de Duuster ( au rapport de Sydenham) par 
» la saignée seule, pratiquée dès l'invasion, jusqu'à ce 
» que \qs malades , qu'il saignoit debout et en pleiu 
» air, ne pussent se soutenir sur les jambes; de l'autre 
» c^té , un chirurgien de vaisseau perdre par le même 
» moyen ( la saignée ) quatorze malades , sur dix-sept 
» qui avoient été exposés à la contagion d'une peste 
» qui ,r(^gnoit à Masulipatan , tandis que les trois au- 
» très , qui se refusèrent à ce moyen , se rétablirent 
» complètement (i). Deux résultats si opposés prou- 
» vent jusqu'à Tévideuce que la maladie , quoique 
» se présentant sous le même aspect , étoit loin d'à- 
» voir le même caractère. Et n'est-on pas autorisé à 
» chercher la source de cette différence dans la tem- 
» pérature des climats où les épidémies régnoient , eu 

(i) Méin. de Forbin, année 1687. Paris , 1749. 
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» coiisîdéraut que l'une exerçoit ses ravages sous le 555! 

., - » 1 / • 1 i> ^ ^ Recherch. 

» ciuquaute-uuième degré de latitude, et l autre eutre ^^^ pinflu. 

» les tropiques » ?. ^® l'*^^* 

«t Mais ce n'est pas seulement dans les épidémies 
» pestilentielles que l'on remarque cette disparité frap- 
» pante de leur caractère intrinsèque ; elle se fait éga- 
» lement apercevoir dans les constitutions uosologi-r 
» ques , comme nous l'avons déjà dit sur la foi des 
• observateurs les plus célèbres. Or, comment, demau- 
» derons-uous encore , régler les changemens qu'exige 
» la méthode curative pour être a^pplicable à ce carac- 
» tére intrinsèque , si l'on ignore la cause qui le fait 
j» varier ?En vain on nous objecteroit que l'observation 
» attentive des symptômes peut suppléer aux inductions 
» que peuvent fournir les couititutions atmosphériques ; 
» cette objection se trouve déjà réfutée par les deux 
» exemples que nous venons de citer ». Quel est d'ail- 
leurs le médecin , continue encore M. Boufiey , qui 
disconviendra que le diagnostic d'une maladie se cache 
souvent sous les dehors trompeurs de l'analogie ? Alors n 

rineflicacité des premiers moyens curatifs indiqueroit 
seule la nécessité de les varier. Mais combien une 
pareille expérience ne seroil-elle pas hasardeuse , et 
ne pourroit-eile pas faire de victimes ? Pourquoi donc 
« se traîner péniblement de teuj;atîves en tentatives , 
» lorsqu'une observation assidue des constitutions de 
» Tatmosphère olîre au praticien des points lumineux 
>» qui peuvent éclairer sa marche, et lui faire éviter les 
w écucils » ?. 

Après avoir démontré la nécessité des observations 
météorologiques , notre auteur s'exprime ainsi sur la 
manière de s'y livrer : et On s'abuserôit étrangement si 
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_ . » l'ou s'attendoit à trouver dans les observations ioiir- 

Rechercb. ,-, . i, -i , . 

sur l'influ. » nalières , les preuves d uu rapport seiisibie eutre les 

®*air, ^ maladies actuellenrent régnantes et la température 

» de la veille ou des jours précëdens. Quelqii'incon- 

» testable que soit ce rapport , il ne se marque que 

» rarement dans uu espace de temps aussi court. Ce 

» n'est qu'après une température dominante et de 

]» quelque durée , que celle-ci porte son empreinte sur 

» les maladies qui lui succèdent. Il peut arriver nëan- 

» moins , comme en effet il arriva quelquefois , que , 

» dans luie épidémie régnante , un changement subit 

» dans l'atmosphère se fasse reconnoître par quelques 

j> épipheuomènes , comme nous l'avons dit ailleurs ; 

» mais ces symptômes d'accident ne constituent pas le 

» caractère intrinsèque de la maladie. Il tient nëcessai. 

» rement, ce caractère , au désordre survenu dans nos 

» fonctions par suite d'une impression yuisible , ou 

» plus continue , ou plus souvent répétée ». 

<c II faut en excepter toutefois certains cas extraordi- 
» naires , où le désordre dont nous parlons est-marqué 
» par des effets assez subits. Ainsi l'on a vu , par exem- 
» pie , des angines épidémiques succéder en peu de 
» jours à des brouillards fétides , des affections catar- 
» rhales se manisfester presque aussitôt après le passage 
;i^ brusque de chaleurs excessives à une température 
» froide et humide. Mais, dans ces cas-là mêmes, il est 
p rare que l'état organique des viscères et la dyscrasio 
9 des hum,eurs ne tiennent pas , plus ou moins , à la 
» température qui aura précédé , et dont le caractère 
» primitif n'est point encore entièrement effacé ». 

a Certainement , un médecin doué du génie obscr- 
> vateur » et qui ne sera préoccupé d'aucun système 
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» exclusif, ayant à traiter ces angiues qui paroîssent - 

» après des brouillards fétides , n'emploiera qu'avec Recherch* 

• réserve la saignée et la méthode autiphlogistique , de l'air. 

• malgré les signes apparens de Tinflamniation , si la 
» température qui a précédé a été long-temps australe , 
» tandis que les mêmes moyens seront très - efficaces 
» si cette température a été aquilonienno. Il en sera 
» de même des affections catarrhales , qui inclineront 
» plus ou moins vers le caractère bilieux ou le caractère 
V inflammatoire y selon que la constitution de l'atmos- 
» phère , avant le refroidissement subit que nous avons 
» supposé , aura été froide et sèche , ou chaude et 
» humide. Aussi voit-on les praticiens les plus distin- 
> gués , parmi lesquels nous nous empressons de citer 
» le célèbre Stoll , plier la méthode curaLive à la cons- 
» titutîon atmosphérique , dans le traitement des 
» maladies qui paroîtroient le plus s'en éloigner, si ou 
» ne les considéroit^qne sous le rapport classique ders 
» uon:ieuclatures ». 

ft Hors ces cas d'exception que nous avons rapportés , 
» c'est à la suite des intempéries , et rarement lors- 
» qu'elles dominent , à moins que leur durée ne se 
» prolonge , que l'on doit rechercher dans la contitutiou 
» médicale le caractère qu'elles lui impriment. Nous 
» dirons môme que le médecin doit en quelque sortes 
» s'isoler des variations de détail , pour mieux saisir 
» dans leur ensemble la température dominante , et 
» reconnoître plus sûrement les changemens qu'elle 
» peut apporter dans l'économie animale. » 

De ces raisonnemens et de plusieurs autres qu'il seroit 
trop long de rapporter, M. Bouffey conclut que , pour 
apprécier l'influence des vicissitudes atmosphériques f 
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I il De suffit pas de tenir scrupuleusement compte deé 
sur l'influ variations de ia température , et de noter à côté les 
de l'air. maladies actuellement existantes. Selon lui , c'est à la 
vérité le seul moyen de se procurer les élémens du 
compte qu'un médecin doit se rendre à lui-même , et 
d'obtenir des résultats certains ; mab il seroit dangereux f 
pour la science , de vouloir former avec ce seul travail f 
un corps de doctrine , dont les bases foudamep taies ne 
peuvent être que le résultat d'observations faites sur un 
même plan, sous diverses latitudes j et à diverses expo* 
fiitions. Les tables métérologiques que l'on trouve 
dans plusieurs collections académiques , et dans la 
plupairt de ouvrages périodiques qui ont trait aux 
sciences naturelles , ne sont pas plus avantageuses. 
Elles n'ont qu'une utilité médiocre pour les progrès de 
la médecine , faute d'un résumé qui en facilite l'ap-' 
plication aux maladies 5 car on ne peut considérer 
comme un corollaire , dont on puisse faire usage dans 
la pratique , le terme moyen de la température et de 
la pression de l'air extérieur , qu'on a remarqué pen- 
dant quelque temps sur les tables météorologiques de 
chaque mois. 

« Comment croire , en effet , que ce résumé , pure- 

» ment arithmétique^ puisse faire connoitre l'influence 

9 des constitutions de l'atmosphère sur nos corps? Le 

» changement qu'apportent dans le système de l'éco- 

» nomie animale , un excès de chaleur ou de froid, dp 

» pression ou de légèreté de la part ^e l'air qui nous 

» environne , le passage subit d'une température ac- 

9 tuelle à une température opposée , peut-il se déter- 

» miner par la moyenne pro^artionnclie ? Autant vau- 

» droit-il prétendre que celui qui auroit voyagé depui» 
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» midi jusqu'à mîuuit , pendant le jour d*été le plus' 

» chaud , u'anroit été exposé qu'aux effets d'une cha- R6<ïli.«''ci . 
y . s""^ I influ. 

9 leur ëgaJé à celle qui , ce jour-là , auroit eu lieu sur de l'air- 

» les six heures du soir ».i 

« Les eflets d'une température quelconque sur le 
» corps humain ne peuvent s'estimer que par la seusa- 
» tion qu'éprouvent nos organes , et par le changement 
» qu'elle apporte dans nos fonctions... Ce n'est donc 
» que par une étude assidue du désordre survenu dans 
» les mouvemeus organiques, et des causes physiques 
* qui y donnent lieu , que l'on parviendra à la cou- 
» noissance plus immédiate de l'influence de l'air sur 
» l'origine et le développement des maladies de chaque 
» saison. Mais cette comnoissance ne peut s'acquérir 
» par le travail isolé de quelques hommes. Les vérités 
» dogmatiques , fondées sur l'observation , ne peuvent 
» s'élever qu'à l'aide de faits assez multipliés pour don- 
» ner à l'expérience la force de la démonstration ; et 
» ces faits ne peuvent être fournis que pat des observa- 
» teurs instruits , placés à des distances convenables 
» pour interroger la nature dans des climats dlfférens 
» et dans des circonstances opposées. » 

Ici M. Bouffey revient sur cette remarque , qu'il ne 
suffît pas d'avoir des observations partielles , dont une 
sage circonspection ne permettroit pas de tirer des corol- \ 
laires généraux. « Déjà, dit-il, la médecine est encom- 
» brée de matériaux de cette espèce , devenus inutiles 
» faute de rapports qui en facilitent la réunion. Il faut 
» un établissement en grand , dressé sur un plan uni- 
» forme, où le travail de la rédaction simplifie les 
n résultats à mesure qu'ils sont portés vers un centre 
» commun , et puisse , en les réunissant dans un espace 
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circonscrit j jeter les fondetiièils j'uii corps de dpc- 

Recherclj. ^ j jg temps ne puisse renverser ». 

sur rinflu. ^ r r ^ ^ . 

de Pair. Je regrette que les bornes que je me sUis prescrites 

' Me me permettent pas de le suivre dans l'exposition des 
moyens qu'il propose pour perfectionner l'observation 
météorologique , et la rendre plus utile aux progrès de 
la médecine. Son plan , très-simple , est extrait d'un 
mémoire adressé k l'assemblée constituante , en novem- 
bre 1790 , et dont un double fut remis a la même épo- 
que à la Société de Médecine. L'exécution eu paroît 
facile et peu dispendieuse. L'auteur fait bien sentirtous 
les avantages qu'elle ptocureroit^tion-seulement àl'art 
de guérir , mais encore à l'agriculture , et à l'adminis-» 
tration , sous le rapport de la topographie. 

M. BoufTey a consacré une cinquantaine de pages k 
parler de l'atmosphère en général , de ses propriétés 
physiques et chimiques , ainsi que de la théorie des 
vents. Peut-être est-ce beaucoup trop pour mi/ouvrage 
dans lequel il a $pécialement pour objet de considérer 
la météorologie sous le rapport médical. Cependant je 
croîs que la plupart des lecteurs seroient très-fâché» 
que les supposant assez instruits , il n'en eût rien dit 
du tout ; et que , loin de le blâmer d'avoir rappelé k 
leur souvenir des connoissances qu'ils doivent posséder 
avant de se livrer a l'étude des constitutions atmosphé- 
riques , ils lui sauront gré de l'exposition qu'il leur en 
a ofl'erte i exposition précise, faîte d'ailleurs avec soin , 
et qui les dispensera de recourir péniblement à un plus 
ou moins grand nombre de volumes. 

Les considérations générales relatives à l'influence de 
l'air sur l'économie animale m'ont paru contenir quel* 
ques opinions erronées. L'auteur y rejette, à la vérité, 

con>m« 
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comiûë înexàcttesou eutièremeut faïusès , les îdëes qiie 

les aucieus s'étoieut forraëes de cette influence. H fuit ^.^ n^' 

sur i luim* 

même de» réflexions trés-judicienses sivr la nércssité de Vait. 
de tout subordonner ai' observation ,.dana Tapprécia- 
tioii des phënomèues qu'elle présente j et de ne jamais 
oublier qu'elle reçoit de la vie des modifications doilt 
iliBsl essentiel de tenir compte. Mais quand il en vient 
aux explications émises par les chimistes modernes, il 
perd trop de vue, ce me semble, les sages conseils qu'il 
avoit doiméd. Je ué veux pourtant pas dire par^à qu'il 
ait eu tort de payer à ces sàvans^ le tribut d'éloges qui 
leur est dû , ( personne n'est plus disposé que moi à 
tendre justice à leurs travaux) : je veux seulement remar- 
quer qu'il parle de leurs découvertes avec im entbou- 
siasme dont il a précédemment démbutré lui'NiXîôme les 
iuconvéuieus ) et qu4l exagère beaucoup l'importance 
des services qu'elles ont rendus à la médecine. 

C'est sur les poumons et Ja peau que l'air exerce 
priacipalemeut son action : aussi ces organes sont-ils 
ceux sur lesquels M. Boufï'ey a fixé davantage son 
attention. En lisant ce qui concerne le premier, je mé 
èuis confirmé dans l'opinion que j'avois , que l'auteur 
ëtoit partisan uu peu outré de la chimie; en efîet , 
tout ce morceau -porte l'empreinte d*un défaut contre / 
lequel il avoit déjà prévenu ses lecteurs d'être en garde > 
je veux parler de l'application trop rigoureuse de cette 
science k la physiologie- Quoique je partage bien volon- 
tiers la satisfaction qu'il éprouve de ce'qu^on ne sô 
borne plus maintenant à regarder les poumons comme 
des ventilateurs destinés à tem^^érer la chaleur du sang, 
et à entretenir sa fluidité , en lui fournissant , k travers 
les parois de leurs vésicules , les molécules de ùitro 

Tom. XLIX. N» CCDC. Janvier. E 
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gy"P*!!"!g contenues dans l'afriiosphère ; je ne sanroîs admettra 
*ur ]l'iof[^ sa théorie de la respiratiou. Cette théorie assez spécieuse , 
d« l'air. maïs qui n'est pas eu rapport avec Tétat actuel de uos 
comigissaiices , est celle de Lavoisier. Je ne m'arrô- 
terai pas à la réfuter ici , parce qu'elle commence à 
être généralement abandonnée , non-seulement 4e» 
médecins , mais encore des chimistes , comme peu 
conforme aux lois de la nature vivante et à celles de la 
chimie elle-même. Puisque j'en suis an chapitre de» 
observations critiques , je prierai M. Bouffey de me 
permettre de lui en adresser une dernière , minutieuse , 
je l'avoue , mais que la bonté de son ouvrage me défend 
do passer sous silence. Elle est relative à une ^eur 
qu'il a commise sur la foi de sflvaus d'une grande s^uto- 
rité , et que la rapidité des progrès de la chimie le rend 
par conséquent très - excusable de n'avoir pas évitée : 
c'est d'avoir avancé , comme on le croyoit il y a quel- 
ques annéea y que l'air étoit composé de vingt-sept par- 
ties d'oxigèue et de soizante-treize d'azote ^ taudis qu'il 
est reconnu , d'après les expériences ïes plus exactes 
et les plus récentes , qu'il ne contient. que vingt à vingf- 
^ une parties d'oxigèue sur soixaute-dix-huit à soixante- 

dix-neuf d'azote. Ce qu'il dit de la peau , considérée 
soit comme organe soumis à l'actiou d'une infinité do 
causes diverses , soit comme ayant à remplir des fonc- 
tions dont fexercice a une très-grande influence sur 1« 
reste de l'éèonomie, est beaucoup plus exact, plus com- 
plet, et sur-tout plus utile sous le rapport de la pratique. 

Deuxième Partie. 

Après avoir jeté ainsi les fondemens de la météoro- 
logie appliquée à l'art de guérir , M. Bouiley fait con- 
uoitre les rapports de cette scieuce avec l'obsen^atioift 
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Aes tbàiâdies qui régneiit dans'ehdqtiesaiâoti ^ et «nr le 
caractèl^ desquellcii les vicissitudes de l'atmosphère out ^ IÎ^uaI* 
une iuflueucG teéoDuue. Cette partie de son o^ivrage est ûo l^air. 
sans contredît la plus importante , et par la fécondité 
de ses résultats pratiques , et par la manière doat elle 
* est traitée . L'auteur j prenant Hippoerate p,dur modèle ^ 
et suivant constamment sadoctriu,e , parCe qu'elle oQire 
les règles fondamentales de la médecine d'observation ^ 
admet quatre coustltuUoiis principales > qu'il décrit dans ; 

a\itant de sections particulières. Mais ^ avant de parlet 
âe chacune de ces constitutions ^ disons un mot des 
gënër.alités qu'il a placées eu tête* Elles roulent sur la 
uéeessité ^t les avantages de rét4!)de des va-riations de 
l'ait, «te crois faire plaisir au lecteur en mettant sous 
ses yeux quelques unes des réflexions qu'elles renfer- 
- meut. < Il suifit de s'être livré k l'observation attentive 
» des maladies ) et d'avoir suivi la marche de quelques 
% -épidémies ^ pour être convaincu que celles qui nK)u« 
9 trent le caractère le plus identique eu apparence f 
f> prëseqteut néanmoins des avances particulières qui ^ 
» saus elFater entiérenoeiit l'empreinte dû type épidé-^ 
9 inique > semblent former une variété qu'un médecin 
» observateur ne peut ni mécoânoitte ni confondre 
» av«c la maladie générale* De là l'impossibilité de pré- 
» senter un tableau méthodique des constitutions vptéài^ 
9 cales de chaque saison , et l'impossibilité plus grande 
» encore d'en former une classitication qui pniese être 
» de tous les temps et de tous les lieux. £n vain vofw 
» droit-ou suivre en cela Texemple des botanistes , et 
» placer dans un cadre régulièrement compassé les 
» diverses afiections morbides qui régnent sporadique^ 
» meutou épidémiquement ». . / 

^ Par-tout> sur quelque sol et sous quelque latituda* 
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9 que ce soit , un végëtaî couserve les caractères pri- 

Recbejo. j^ niitife qui l'ont fait ranger dans telle ou telle famille* 

de l'air, » Ces caractères seront plus ou moins prononces , selon 

p que le climat ou des causes de localité auront plus ou 

9 moiusfavorbé le travaille la végétation et développé 

)» son organisation. Mais jamais les traits qui le distiu- 

» gnent ne seront assez eilkcés poi^r échapper à l'œil 

1» du naturaliste , et le faire disparoitro de la classe où 

» ses analogues sont rangés ». 

« Il n'en est pas de même des maladies dont iiousi 
9 parlons. Tant de circonstances étrangères ou indivi- 
9 duelles changent leur marche ou modifient l'intensita 
j) de leurs symptômes, que le classement qu'on en feroit 
» ne pourroit jamais être assez distinctif pour ne pas- 
» donner lieu à des confusions et à des erreurs nuisibles 
V aux progrès de l'art , ou funestes au salut des mala- 
> des : tandis qu'une observation soutenue des vicissi* 
9 tudes de l'atmosphère peut eu garantir. Combien da 
» fois ^ par exemple , des épidémies très-tranchantes 
» ne se sont-elles pas montrées, dans leur débqt, avec 
» tous les signes d'une vraie phlegmasie , et > dans 
9 leurs périodes subséquentes , avec tout le cortège 
» des symptômes qui caractérisent une fièvre bilieuse 
» ou môme adynatnique ! Dira-t^on qu'il suffît, pour 
» sfiisir ces transitions et leur apposer des armes vie- 
il to rieuses , d'obser?er attentivement le génie propra 
» et la marche de la maladie ? Nous conviendrons sans 
» peine que l'étude assidue des symptômes, nécessaire 
y dans tous les cas , peut bien , dans plusieurs , être 
» suffisante pour faire couuoitre les chàngemens qu'il 
» convient d'apporter à la méthode curative. Mais aussi 
» si l'on nous accorde (etuQUs ne croyous^pas que ce 
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B fait puisse être coutesté ) quo les variations qui ont i 

» lieu peudaiit la durée d*iiue épidémie , se manifestent ^^p iHnfiu! 

9 ordinairement à la suite âecbaugemens.notables dans <^e l'air. 

» l'élat de l'atmosphère , nous y trouverons un nouveau . 

» motif d'observer ces vicissitudes > et d*én déduire des 

» corollaires pratiques que ne fournissent pas toujours 

• des méthodea graphiques dont l'application est si 

'9 souvent incertaine au lit des malades ». 

Au lieu de commencer par la constitution chaude 
et sèche , en suivant l'ordre dans lequel Hippocrate a 
traité de celles qu'il nous abaissées /M. Bonfiey a cru 
qu'il étoit plus convenable do parler d'abord de la teoi* 
pératiire froide et sèche » afin de se rapprocher de la 
marche du soleil dans Fécliptique , et bien persuadé 
aussi que l'ei^ameu de la constitution atmosphérique 
la plus propre à exciter Je§ forces organiques ; le cou- 
duiroit à mieux connoitre les trois autres qui ont 
toutes une influence plus ou ilioins débilitante dans 
leurs eflets immédiats ou consécutifs. Il indique avec 
précision la saison et les circonstances dans lesquelles 
cette température se développe # et il énnmère , avec 
une supériorité de talent digne d'un praticien qui a 
profoudémeut médité les écrits du père de la médecine ^ 
les causes locales et accidentelles qui la font varier. Si 
je ne craîgnois d'ennuyé^ mes lecteurs , eu donnant à 
cet extrai» , peut-être déjà trop long , une plus grande 
étendue , je me ploirois à leur montrer la manière dont 
notre Auteur est entré dans tous les détails , sans tomber 
néanmoins dans cette sécheresse qu*il étoit si dîfiicite 
d'éviter. Ce qu'il dit des effets physiques de la constitua 
tion froide et sèche sur le corps humain , n'est paa 
moius exact que ce qui précède , bien que ses expli^ 
•ationt ne soient pas toujours aussi rigoureuses qu^ont 
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TSSSSSSSS pourroit le désirer. Mais rien , à mon avis, iie faîl coit- 
»ur î'inïu* ^y^ir une idée plus avautageuse de son jugement pra- 
d« i^air. tique , de sou esprit d'observatiou , et u'est plus propre 
à guider les jeunes médecins au lit des malades , que 
ce qil*ii ajoute concernant les aflections qui eu sout le 
résultat. Ces affections soiit la ûèvr^ inflammatoire ou 
angioténique , la pleurésie , la péripneumonie , les 
angines , les opKthalmies , la fièvre arthritique in flam- 
nïatoîre , quelques exanthèmes fébriles , 1* céphalée , 
la léthargie et l'apoplexie , la toux , les douleurs dix 
poitrine , des côtés et des lombes , et eullu les hémor- 
ragies. Je me borne k indiquer ici les remarques aux- 
quelles il se livre sur cheeuiie d'elles , relativement aux 
. diverses circonstances qui peuvent modifier leur carac- 
tère et leurs indication» curative» ^ quoique je «ois très-^ 
convaincu qu'elles ne sauroient être assez méditées ^ 
pour m'arrêter uu moment à la pleurésie. M. Boulï'ey 
pense que les saignées copieuses né sont pas , à beau- 
coup près f aussi utiles dans cette maladie que dan» 
la péripneumonie ^ lors mémo qu'elle a été précédée 
par uue température frpide et sèche qui s'est dévelop- 
pée peu-à-peu et qui a duré uu certaiu temps ; à plus 
forte raisou qnaud elle a succédé à uue température 
froide et humide ou australe. Dans le premier cas , il 
leur préfère les saiguées modérées , répétées a de courts 
intervalles , parce qu'on n'est pas exposé , en les em- 
ployant , à jeter le système vasculaire dans l'atonie par 
wne déplétiou trop subite^ et k désarmer lajiature avant 
que la résohuiou ;ioit obtenue. « Il existe , dit-il , nous 
y en convenons , dcii exemples de pieurébies lieureuse- 
» ment combattues par de larges saignées } mais ces 
d» cab sout rares , et le conseil donné par quelques 
^ auteurs de saigner jus^nu'4 dciaillunce ;, eiit coutrair.ijî 
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• aux principes établis par Duret , Houili^r , Bailloa , < 
» Pringle , Huxham , Sioll , et autres observateurd* ^jm^Au] 
9 Cette tnëthode ue seroit tout au plus applicable qu'à àt Taie. 

9 des tempéramens robustes , fortemeut exercés , et 

» chez lesquels la pleuxésie paroitroit plutéi être le 

9 symptôme d'uue fièvre augiotéuique , qu'une roala- 

» die esseutiellô et cîrcouÂcrite dans le siège cftfelle 

9 occupe. Encore sexoit-il plus prudent et moins ha* 

• sardeux de diminuer graduellement la force organi-* 
9 que , que de la suspendre , eu quelque sorte , sans 
9 être certain qu'elle^ reprendra une énergie suffisante 
9 pour opérer la coctiou qui termine si heureusement 
9 cette maladie. Sous ce rapport , l'application des 
9 sangsues sur le côté douloureux ^ en satisfaisant k la 
9 même indication , nç présente pas les mêmes incou- 
9 véuiens : aussi les bou3 praticiens de nos jours lui 

9 donnent-ils la préférence sur cette profusion aveo '^- 
« laquelle on versoit' le sang vers le m'ilieu du siéct^ 
9 dernier. Des fomentations relâchantes sur le lieu de 
9 la douleur lorsque celle-ci augmente sou^ la près- ,, 
9 siou y rubéfiantes et vésicantes si la phlegmasie 
9 paroît occuper la plèvre pulmonaire et menacer le 
^ tissu de l'organe sonjacent ) uu air chargé de vapeurs 
9 aqueuses , des bains chauds recommandés par Hip« 
9 pocrate , sont autant de moyens curatifs que l'expé- 
V rience à justifiés , et que l'on peut regarder comme 
» propres à combattfe les effets d'un air froid et sec &i\r 
9 le système dermoïde. Mais ces moyens doivent être 
9 employés avec circonspection , si la température 
9 dont nous parlons a succédé depuis peu de temps à 
» mie température froide et Jiumide. Dans ce second 
« cas , la pleurésie a pour l'ordinaire uu caractère ca- 
ai tarrhal ou rhumatismal , qui n'admet point uu trai-*^ 
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„^.,i-.-vJia. ,> temeut débilitant, Les^ymptémes cjiii raccompagnent? 
r l'înQr* ** "® doivent point en imposer sur la natiire (le l'iuHam- 

de l'air. » matiou , qui n'est eu quelcjiié sorte que superficielle, 
» Chez les malades qtii y snccombent , la plèvre , au 
» lien de présenter les traces d'une vraie phlegmasic , 
» ne douuq , à ['autopsie cadavérique ^ que quelques 
» érythêmcs. Le saug que l'ou tire par la saignée , daus 
» les premiers temps de la maladie ^ n'a pas cette cou- 
» sisiftuce plastique et couenueuse qui décèle une vive 
)i inflammation des membranes fibreuses ; et &i\ lien 
» d'un caillot dense et cohérent , une pédicule mince - 
» recouvre une gélatine verdàtre ; le pouls ne tarde 
y pas à prendre un rhythme mou et irrégulîer , et la 
» nature affoiblie suçcoipbe faute d'nîie réaction suffi- 
> saute , si l'usage des toniques et des cordiaux ne 
» vient promptemeut réparer la faute d'uuç médication 
» irréfléchie et dirigée par la routiue. Dans le troisième 
» cas , celui ou lu température boréale a été précédée 
» d'une température tiustraie , les pleurésies ne tardent 
» pas k prendra un caractère bilieux , et ne demandent 
3» pas une moindre circonspection du côté des évacua- 
» tions sanguines. A peine les premiers symptômes de 
» l'invasion ont^ils montré le type iuflanuDatoire , 
» qu'une fièvre gastrique se complique avec Tafiectiou 
V pieurêtique , quand elle ne constitue pas la maladie 
î) primitive. Bientàt le mode mou prédomine , et si le 
» pouls conserve de la dureté , elle est plutdt Peflefc 
1» d'un éréthismè fébrile que le signe d'une réaction ^e 
» laquelle ou doive attendre ce pépasme , que les 
» premiers observateurs regardaient , avec tant de rai*- 
» son , comme le présage d'un jugement heureux et la 
1^ source d'une guérison complète. ( signa aulem coo- 
# hotiis app^reoni nece^se est ^ noua dit Duret , «on 
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» solùm in ipso sputo , sed etiwn in excrementis ut \ 
» ceria salus vîtes speraH péssit, ) Pour arriver à ce ^^^^ rinflv* 

> terjnci désirable, il faut âatisfaire aux indications que ^* ^*^^» 
» i'ëtatdes organes gastriques fournit y et que latem^ 

» përature australe a préparées . Des évacuations al viues 
» entretenues avec ménagement y des vomitifs sage- 
» meut administrés doivent , dans ces eas-lk , rempla* 
» cer I«s évacuations sanguines. Lorsque celles-ci ont 
» été pr-itiquées trop tard ou portées trop loin , ou ne 

> tarde pas à voir la peau et la conjonctive prendre une 
» teinte jaune , les urines une couleur orangée , l^ 
% langue se couvrir d'un enduit épais » les pialades 
» éprouver des nausées a l'aspect du bouillon et des 
)i boissons jreUcbantes : tous sjnîptômes qui décèlent 
)» 1& caractère àp la maladie > et prouvent la nécessité 

> de combattre les efTetr^ d'une température débili- 
»- tante , plutôt que les suites d'une température aqui* 
» Ionienne. Remarquons ^ avant de finir cet article , 
» que , dans le' cas dont il s'agit p la douleur pleura- 

» tique se fiiitplus ordinairement ressentir dans la partie ' 
* latérale droite et inférieure de la poitrine , que dans 
« le càté^opposé , et que ce aymptâme se dissipe en 
» assez pou de temps sous an traitement convenable. 
» Cest sans doute cette différence queLommius a voulu 
» désigner^ lorsqu'il fait remarquer que la pleurésie 
» qiù occupe le côté gauche présente plus de^ danger 
^ que celle qui a sou siège dans le côté droit »• 

Dans la description des trois antres constitutions 
principales , qui forme les trois dernières sections de 
la deuxième partie de son ouvrage , M. Bouffey »uit la 
raème marche que dans celle de la température froide 
et sèche ) c'est- k- dire qu'il examine successivement ^i 
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■a 1* la saison où elles doroiiieut, a» les causes qui les 
•ur Hnfl^ ^*^"* varier , 5« leurs effets physiques sur recouoniie , 
de l'ain animale , et 4* les maladies auxquelles elles douueut 
lieu. De temps eu temps il rapperte quelques histoire» 
particulières 9 qui viennent à Tappui de sa doctrine, et 
qui confirment de plus en pins les avantages de l'obser- 
vation météorologique. Les " maladies qu'il indiqua 
comme succédant à la température froide et humide , 
sont ) parmi les aiguës , les fièvres catarrhales , ou 
phlegteasies des membranes muqueuses y les angines ^ 
les pleurésies et les péripncun>onies de même nature ; 
les rhumatismes aigus , ou fièvre arthritique de Stoli 9 
la fièvre miliaire : et^ parmi les chroniques , les fièvres 
intermittentes 5 le scorbut chronique ; les uévrAlgies et 
les fluxions, les rhumatismes chroniques; les maiiidica 
du système lymphatique y la phthisie catarrhale ; les 
aflectious vermineuses. L'auteur auroit pu compreudr9 
encore dans ces deux articles l'asthme humide, les diar^ 
ihées séreuses et la cot^ueluche ou toux convulsive; 
mais comme ces maladies se confondent souveut cu^ea 
les précédentes , et que- d'ailleurs elles sont autant spo^ 
radiques que statiounaires-, il lui a suffi ^ pour atteiu-* 
dre le but qu'il s'étoit proposé y de faire counoitre les 
rapports de celles-ci avec la constitution atmosphérique 
dont il s'agit , le caractère qu'elle leur imprime , et le» 
indications curatives qu'elle fournit. A l'occasion .de« 
fièvres intermittentes , il reproduit sommairement lu 
doctrine d'Hippocrate sur la coction et les crises , doc-t 
trine.suivie par presque tous les auteurs célèbres qui 
lui ont succédé dans le laps de viugl-deux siècles , et 
dont les ouvrages sont eu quelque sorte perdus depuis 
qu'on a donné à renseignement de nouvelles bases. et un 
nouveau langage. £u parlant de lu température chaude et 
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sèche y comprise daiit la troisième scctîou y il signale les < 
fièvres gastriques , les fièvres adynamiques , l'ërysipèle , ^^^ pinflu^ 
rictére , les angines gangreneuses , les ptiripncu- <i« A'^if» 
mouies de mémo nature , et autres affections annexei^ 
à ces geures principaux , comme caractérisant essen- 
tielieraeuX la t constitution médicale qui en est le résul- 
tat. Souvent il rappelle , à l'appui de sies opinions , les 
faits ou les raisonuemens consignés soit dans son essai 
sur les iièvires intermittentes , soit dans les nombreux 
mémoires qu*il s» envoyés , k diverses époques , à l'au- 
cieuue Société royale de médecine , et qui ont mérite 
l'approbation de cette compagnie savante. Enfin il ter-r 
mille sou ouvrage par la description de la constitution 
qui .succède a la température chaude et l^amide. Les ^ 

maladies qu'il attribue à cette température sont les fiè- 
vres adynamiques , la dyssenterie , l'apoplexie , le scor- 
but chronique ( par opposition à celui que détermine . 
la coustitvition froide et humide) y les fièvrcû intermit- 
tentes et sur-tout les quartes et les erratiques , les affec- 
tions spléniques et les hydropisies. Sans entrer , à l'é- 
gard de chacune d'elles , dans des détails qui auroîeut 
pu paroître déplacés , il eu trace un tableau assez exact; 
pour représenter les traits esWutiels , et il ne les quitte 
pas sans indiquer leurs rapports avec la constitution 
atmosphérique : rapports qu'il a constamment observé» 
ians le cours de sa longue pratique , et sur-tout pendant 
un grand nombre d'épidémies dont le traitement lui a 
été confié. Oaelquefois même il .raconte avec un«r 
bonne fui bieu di|>^ue d'éloges , pour l'instruction des 
jeunes iiicdcciiis auxqueia il s'adresse spécialement , > 
îea'erieurs qiii. Oiit été commises sous ses yeux , ainsi 
que i( :3 sioiiaes propres. 

Co Quc j V dit de la première section de cette seconde 
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-partie étant absoliimeut applicable aux trois aiitfej^ 
sur i'inffu! puisqu'elles sont faites avec le même soin et coiifor- 
de Pair. mëment aux mêmes principes , je croîs pouvoir m« 
dispenser d'analyser celles-ci plus iouguement. Je n'exa- 
minerai pas non plus si M. BoafTey a tort ou raisoii 
d'admettre, avec les anciens , l'existence de la diathèse 
atrabitiense , fondé sur le caractère commun q«ie pré- 
sentent les affections de fa constitution autommale. 
Mais je ne puis m'empêchera de citer encore un passago 
de son livre , dans lequel , quoique convenant des avan- 
tages que l'enseignement retire des classifications ba- 
éées sur la lésion des tissus ou des organes , il me sem- 
ble avoir démontré clairement leur insuffisance et mêms 
leurs inconvéniens , en faisant voir qu'on ne doit pas 
se dispenser d'observer attentivement le caractère par- 
ticulier que des maladies qui régnent en même temps 
empruntent de la constitution atmosphérique qui les a 
vu naître , quelle que soit la partie qu'elles affectent et 
la forme tous laquelle elles paroissent. 

« D'après le système de classification dont nous par- 
lons , dit-il , rien ne se rapproche plus d'une épidémie 
variolique que celle qui s'est montrée quelques mois 
plus tôt ou quelques mois plus tard ; mais l'intervalle 
qui les sépare en fait des maladies distinctes si l'une 
succède à une température aquilonienne , et l'autre à 
une température chaude et humide. Toutes les deux 
cependant sont rangées parmi les phlegmasies cuta- 
nées ; mais quelle différence dans le caractère intrin- 
sèque qu'on y démêle , et dans le plan curatif qu'elles 
revendiquent ! » 

« Dira-t-on que cette différence tient à luie compli- 
cation de la phlegmasie cutanée avec l'une des fièvres 
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primitives décrites^ par le savaat auteur de la Noso^ra- 

phie philosophique? Nous admettrons y si Ton veut, J^jf^^^^' 

cete complicatiou ; mais uous demauderous quels sont d« Pair* 

Jesssigues auxquels ou eu peut recouuoitre les grada- 

tloûs; dans quelles circoiistauces Tune des deul l'em*- 

portQ sur l'autre , et revendique la première pari dans 

la méthode curative? Car il ne faut pas se dissimuler 

que les distributious classiques et les descriptions les 

plus exactes abaudpnueut souvent le praticien au lit 

des malades , par la difficulté de concilier entre eux des 

symptômes disparates, ou d'eu faire , en quelque sorte , 

l'analyse ; tandis qu'en considérant l'ensemble de ceux 

que présente la constitution médicale dominante , ou 

ue tarde pas à obtenir des indications générales qui ne 

peuvent égarer le médecin ; qui , au contraire , 14 

mettent sur la voie. des indications particulières qu'il a 

à remplir »» 

«Il nous parott donc préférable de consulter, à 
l'exemple de StoU , la constitution niédicale en elle*- 
même , plutôt que de suivre littéralement un système 
méthodique qui n'a'dmet ni transitions ni nuances c Eu 
. considérant l'ensemble des maladies d'une saison ^ vous 
apercevez bientôt les rapports qui les lient. Quel que 
•oit leur type , pourvu qu'elles ne soient pas purement 
* individuelles, elles ont toutes un lalus d'affinité par 
lequel elles se touchent , et se combinent en quelque 
sorte pour former un caractère commun ». 

Qu'on ue s'imagine pourtant pas que M. Boufl'çy 
exagère l'importance des observations météprologiques; 
voici comment il s'exprime à leur égard : « Nous ne 
cesserons de faire remarquer que nous sommes loin de 
donner aux constitutions atmosphériquQS une influence 
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excliisîvô des autres causes ëloiguées, siirlè développé- 

Hechero. meut et le caractère des conslitutious médicales- Non*' 
•ur J»iDflu. 
«If l'air^ considerous seulemeut cette uilluence comme teuaut 

le premier rang parmi les causes qui la préparent , et 
comme devaut spécialement fixer Tattentiou du raéde-* 
cin ». Et ailleurs : « Personne , plus que nous , ne 
recounoît la prééminence de l'observation clinique , et 
la nécessité d*y soumettre toutes les opinions qui s'eu 
écarteroient ; mais placer à côté du flambeau qui lui 
appartient celui que fouruit Tobservation des constitu- 
tions atmosphériijucs î ce n'est point l'obscurcir, c'est, 
au contraire , étendre et faire rayonner deux lumières 
qui se confondent et «'accroissent l'une par l'autre, 
etc. , etc. ». 

Jusqu'ici il n'a été question , comme ou a dû s'ea 
apercevoir , que des quatre constitutions principales* 
X M. Boufley nous avertit , daos un postscnplum , qu'il: 
s'étoit proposé de traiter aussi des températures mixte» 
ou secondaires qui peuvent régner dans la même saison ^ 
et faire varier la constitution médicale. Il est bien con- 
vaincu que cette constitution présente rarement un ca- 
ractère assez tranché ou assez durable peur ne pas ap- 
porter quelque modification à ses principes générau^c. 
Mais sa modestie lui a fait penser que cette tâche excé* 
doit la mesure de ses force» ; et quoique ces sortes ai 
croisemens , qu'il est facile de décrire à mesure qu'où 
Jes observe , soient très-communs , il a cru qu'il seroit 
très-embarrassant d'en dresser un tableau synoptique 
que l'on pût consulter au besoiu ; car , ou ce tableau 
«eroit très-incomplet , ou il faiidroit multiplier à l'infini 
des combinaisons qui n'auroient encore qu'une appli- 
cation douteuse à ce que l'on observeroit par la suite i 
co qui l'eût conduit k à,e% distinctions trop multipliée» 
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pour ne pas rexposer au reproché de. donner dans 

Varbitraire , en voulant suivre la trace d'une cousti- Recherts. 

tutiou Bon encore éteinte jusque sous Ten: pire d'une *"^^'!°^^' 

,, de l'air, 

constitution nouvelle. 

Je ne sais pas si j'ai réussi à donner une juste idée 
du but de l'ouvrage que je vi«ns d'analyser , et de l'es- 
prit dans lequel il est composé ^ j'espère cependant eu 
avoir dit assez pour inspirer le désir de le connoître 
d'une manière plus particulière. Pour moi y je l'ai lu 
avec un grand intérêt , et j'en adopte entièrement la 
conclusion , que l'étude approfondie de l'influence de 
l'atmosphère est un des objets qui doivent le plus occu- 
per le médecin. Le style eu est généralement pur , et 
très-convenable au sujet ; les réflexions sont telles qu'oit 
4ievoit les attendre d'un éxceileut praticien , instruit k 
l'école de l'expérience , et digiie de faire revivre la doc- 
tr'me de nos anciens maîtres dans l'art d'observer ; en 
un mot y il me paroît répondre parfaitement aux ques- 
tions iniportantes mises au concours par la Société de 
médecine de Toulouse ( i ) , et par conséquent très- 
propre à tirer les observations météorologiques de l'es- 
pèce d'oubli dans lequel elles semblent ôtre tombées* 

Peut-être me reprochera-t-on d'avoir fait un trop 
grand nombre de citations quelquefois fort longues^ 
mais je n'ai pu résister au plaisir d'exposer avec quel- 
que détail une doctrine si peu comiue de nos jours. 
Gjnvaincu d'ailleurs que quelques pages de cet ouvrage 
«eroient infiniment plus iustmctives pour mes lecteurs 
que toutes les réflexions qu'il aurait pu me suggérer , 
j'ai cru que c'fctoit le meilleur moyen de les mettre en 

( I ) Voy. la pa^fij. 55' du procè^-yerbal de la séance pubit- 
c[ue de celle Société, tenue le 12 novembre, x3i2 5 ou hicn^ 
U t. 48 4e C8 joucn. cab. de aovembre , p. 336. 
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état de prononcer ettxi*inémes sur son œêrile y et aus^ 
«ur Hnflu' ^® justifier lesélogei que je dounoîs k rauleiir. 
4e l'air. ' ' J. Ch. D. 



SociiTK Académique db Médeciab. 

Réponse à la question n? 2a > insérée dans le plan de 
travail de la Société académ. de méd* de Paris ; ' 

Surlaoat* « Se former quelques idées précises sur la uatiire du 

ëiiâcorbut* ^ scorbut; joindre k Texameu de cette question quel- 

. » qnes conséquences de thérapeutique et d'hygyène »« 

Le trairaîl que je soumets a votre attention , Mes* 
aieursy ne m'appartient point; il existe tout lait dans 
UB ouvrage publié il y a dix aiis , et intitulé : Ré-^ 
Jlexions sommaires sur Us Scorbut} par P. M. Kerau« 
dren , premier médecin de la marine. J'ai pensé que , 
pour étendre le» vues de votre pian de travail ^ il ne 
jsuffîsoit pas d'y contribuer par nos productions et par 
relies des médecitis appelés k concourir an même but: 
il m'a paru indispensable , en outre ^ de rechercher les 
ouvrage» modernes ^ dout le« auteurs auroieut pu pré<r 
veuir vos intentions ^ et d'en déduire par extraits le» 
aolutions qui m'ont semblé propres k satisfaire a queU 
qoes unes àe% questions que vous avez proposées^ 

C'est ainsi que j'ai aperçu , i"* daus les observations 
de M. Bigeon, sur l'abus des évacnans,la première de 
vos questions pleinement résolues qaant aux péripneu-^ 
mou i es bilieuses admises par Stoll ; sT dans le livre de 
M. Keraudren^ des idées précises sur la natare du 
scorbut f et sur les inductions d'hy^ène et de théra- 
pelitique applicables k cette maladie . Si l'essai d'an»* 
lyse que je vais vous communiquer^ concernant co 

dernier 
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deruîei^ objet > votis patoit correspoiïdriB au tut dé* 

votre plan de travail: et si ttiou exemple est snivn Suriannè, 
w r A u u i 'duicorbut, 

"pour multiplier des recherches analogues , je pense 

tjcril sera possible > en assez pëit de temps j d'avoir 

rassemblé de bous docuroeus sur la plupart des ques-^ 

tious dout Vous avez publié uùe première sérié. 

L'expression de scotbut est du nombre de ces déuomi- j 
hatious iusiguifiautes dont il impotterolt beaucoup de ^ 
purger la uomcuclature des maladies. A mesure que 
Vou a eutremélé ^ daus les mots si expressifs des deux 
iaugues médicales , tant de lociitious vulgaires el tri- 
viales i qui lie douuent aucuue idée , ui aucune image ^ ' 
ou a singulièrement corrompu Tidiôme de la science, et 
la barbarie des noms a beaucoup influé sur l'ignoranc© 
des choses. Daus la suite de vos tiravaujc , cet objet do 
critique et de réforme attirera sans dotite votre atten- 
tion : je ne m'y arrêterai pas poiir t'iustant^ l'observa- 
lion que jevieus d'eu faire n'est point de l'auteUr dont je 
vais vous entretenir; et je vous dois de sou ouvrage uil 
coaipte d'autant plus fidèle, que je serai plus économe 
de mes propres réflexions. 

Suivant M. Keraudreu ^ le scorbut a donné lieu , 
plus qu'aucune autre maladie , aux opinions hypothé- 
tiques et i;rronées : mais il pense que l'imagination y 
subordonnée à l'élude des faits, doit seconder de sages 
inductions^ D'abord il rejette la division des symp- 
tômes en trois temps; la maladie, loiii de parcourir 
régulièrement cette succession de périodes graduées , 
peut se montrer funeste avant que les signes extérieurs; 
se soient rendus assez appàreus : on a souvent observe 
que le scorbut n'avoit pas acquis toute sa violence aU 
dehors , lorsque des désordres cachés , une désorgauV 

Tom.XLIX. No CClX.Jajiyiev. W 
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aatlon profonde et l'auëautisâemeut des forces s'oppo-» 
duioorbut, '^^^^^ au maïutieu de la vie. 

La maladie est uue de sa nature : le scorbut dç terr» 
et celui de mer sont identiques ^ il n'y a de différeuce k 
admettre que celle de l'intensité des accidens. Répandu 
sur les vaisseaux y dans les camps et dans les villes 
^. assiégées y le scorbut présente un éaractére épidé* 
mique; l'auteur lui donne le VLomA^ essentiel ou /?n- 
tnitif; ses progrès sont rapides, et il tend presque 
spontanément , soit à la mort , soit à la guérison , sui- 
vant que les causes qui l'ont fait naître continuent o\\ 
cessent d'agir. > 

M. Keraudreu appelle consécutif o\\ sjrmptomatiquc 
le scorbut que l'on rencontre sporadiquement dans la 
pratique particulière. « Une organisation foible , l'iu- 
» digencèy l'inertie, la vieillesse, les passions tristes jr 
» prédisposent; toute maladie grave ou longue, les 
» fièvres intermittentes rebelles , les obstructions , 
» quelques aOectious organiques^ les hémorragies, lé» 
» déperditions abondantes , les convalescences pé- 
» nibies, l'abus du laùtior viclus, etc., peuvent y 
» donner lieu ». Au scorbut primitif, imparfaitement 
guéri , peut succéder un scorbut secondaire ou cons^'^ 
cutif; et , dans tous les cas , celui-ci , amené plus len- 
tement et par des causes inbéreiltcs à l'îdlosyncrasie ^ 
est souvent le plus difficile à guérir. 

C'est dans l'air humide que M. Keraudren fait piiia^ 
cipalemeut consister la cause du scorbut primitif par 
suite d'encombrement , soit à bord , soit dans les 
camps , dans les hôpitaux mal tenus , dans les villes 
assiégées ^ etc. Les deux températures froide et chaude, 
fombinées avec l'humidité, ajoutent chacune ài'activit* 
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de cettÀcknse^iii commuued^ailleurs à beaucoup d^autros \ 

maladies. Mais le froid àeiî et la chaleur sèche sont des Surianai; 

dusooruut* 
correctii^ efficaces coutre le développement duf scorbuté 

Les diverses opinions enlises jusqu'à présent, sur la 
nature et le siège du scorbut, ne semblent être d'aucune 
autorité pour classer cette maladie. M. Keraudreu 
réfute péremptoitement ce que quelques chimistes ont 
avancé touchant la prétendue désoxigénation du sang 
Ûes scorbutiques : il rejette également tout ce que l'ou 
a pu conjecturer du siège de leur maladie dans l'esto- 
mac , de sou analogie avec les maladies dites putrides , 
avec les adjnamies. Cependant il rapporte la nature de 
cette affection pathologique à un principe particulier 
de débilité , d'asthénie , auquel s'applique merveilleu- 
sement Tactiou spécifique du régime et des remèdes 
appropriés^ enfin il considère le scorbut comme uuô- 
maladie atouique du système vasculaire. 

Cette théorie, qui cadre ejtacteraent avec tous les 
phénomènes séméiologiques de la diathèse scorbu- 
tique 9 se concilie ausMavéc un plan de curatiou dans 
lequel l'auteur déploie toute la sagacité du médecin. 
Il démontre » d'après l'observation , que les véritables 
anti-scorbutiques résident dans le choix des végétaux 
irais , et dans des principes éminemment inhérens à leur 
eau de végétation ^ il assigne aux plantes crucifères l 
aux fruits acides et sucrés , à la chaleur artificielle , à 
l'emploi des bains de sable chaud , etc. ^ toutes les coudi- 
tiens qui doivent en assurer le succès ; et il résume 
tout ce qui concerne la thérapeutique et l'hygiène du 
scorbut^ en concluant que l'humidité en étant la cause 
principale , et cette maladie paroissaut affecter intime-» 
ment le système vasculaire^ elle ne peut guérir si 

F a 
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riiiimîdité almos|ihcnque reste la même , et si îc 
du scorbut! tnalade u'abaiidanue pas les lieux humides qu'il liabj e i 
enfin il répète, pour dernières conclusions, que les 
végétaux ne sont anti-scorbutiques que dans leur état 
récent , et que la chaleur sèche est k-la-fois un moyeu 
préservatif et curatif du scorbut. ' 

Je pense , Messieurs ^ que cet exposé du travail de 
M. Keraudren suffit pour vous prouver que l'auteur a 
su renfermer la considération de sou objet dans uii 
'' cercle d'idées précises et expérimentales. Je vous pré- 
pose de lui tenir de ce travail le même compte que s'il 
l'eût destiné au concours que vous avez ouvert, et 
d'admettre ra;uteur à participer à la dfstributioii des 
jetons que vous décernez aux meilleurs ouvrages. 



LITTERATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE, 

Observallons sur le Croup ; par le docteur Chitakx^ , 
de BalUmore , dans le Maryiand , l'un des Etais-- 
Unisd*AmeHque. 

(Communiquées par le D' L. Vaiektin , résidant à Nano j,) 

Observa- Le D' Chatard , dont J'abrège ici les observations , a. 
•roup."^ ® traité le croup un grajid nombre de foisj mais il m'c- 
crit qu'il n'a tiré de son journal que celles qu'il a faites 
depuis l'année 1808 jusqu'eu 1812. Ce medeciu dit 
qu'il y a , en Maryiand ^ trois manières de traiter cettti 
ij^aladie : les uns emploient la saignée presque exclu- 
sivement; les autres ÏQà vomitifs , les évacuuns eu gé- 
néral, et lô-sénéka, sans cependant rejeter la saigne© 
dont ils usent rarement; et lui-même e;>t de ce nombre. 
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I,a troisième méthode , qui est celle du peuple , con- mm 



sJsle a ouvrir les pores, et à exciter la* trauspiration C)I>serva- 
par les baius chauds , les boissons chaudes , les cou- croup, 
vertures de làiue, quelquefois les frictîous huileuses ,. 
Ï9ê purgatifs huileux auxquels ou ajoute du suc d'oi- 
gDous cuits sous la ceudre^ et chacuu produit des 
exemples de succès. 

M. Chatard divise le croup eu Jiumîde et eu spasmo- 
d'ique , et chaque espèce (eu aigu et eu chronique. 
Tous les cas pour lesquels il a ëtë appelé dès l'iuva- 
sFoD , ont eu une terminaison heureuse. On verra que 
son fils a|né a été onze fois attaqué du croup. J'ai déjà 
cité cet enfant pour l'avoir eu sept fois; un autre , du 
professeur B. Bush , six ibis , et celui du D' Olbers ^ 
cinq fois> dans ruts Recherches historiques et pra^- 
tiques sur le Croup (r) , ehap. des Récidives, p. 285. 



(i ) Je saisis, celte occasion de témoigner ici , à M. le doc- 
teur Nacquart , ma ? ive gratitude ,. pour la franchise et la 
}oyauté avec lesquelles il ii reeouDU quelques erreurs com- 
icises 'îans l'extrait qu'il a fait démon livre, journal gêné— • 
rai, tome 46. Ce savant médecin avoue et répare presque 
cniièrement les légers torts qu'il dit avoir à se reprocher 
à mon égard , dans scb> extrait du mémoire du Docteur 
Caillau ^ tom. 47 , pa^. 414 Lorsque j'ai dit , dans mon 
înlroducùon pag- 12 , en parlant du Concours et du court 
espace du temps fixé pour le terme : « La tâche que c» 
travail impose est tellement étetidue qu'il paroissoit diffi- 
cile qu'un seul Jiomme pût la remplir parfaitement dans 
tous ses points, » je n'ai pas cnteadu parler sltictemeiu de 
la maladie , mais du grand programme, et de la multl*ud» 
de questions à résoudre. En efiet , étoit>ii possible , qu'en 
aussi peu de temps , un seu! médecin, dont la clinique est 
d'une certaine étendue, pût tout voir, tout réunir, tout 
•xpérimenter ? Le croup , d'unç étiologie certain.» oi d'ua 
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i'* Observation. 20 )um i8o8, atmosphère froide et 

tiorf suVlè ^"'^*^^* ^^ *^^s appelé pour nu enfant alleïut du 

croup. croup , et je|te trouve à toute extrémité. Il est mort 

eu six heures de temps. Les forces m'avoient paru 

être déjà épuisées I il n'a survécu que pBU d'iustaua 

après ma visite et l'application de quelques remèdes. 

«iége borné , peu-t , sans doute ,^ ê^re' décrit sans tous lea 
développel^ eiu» qui étoient exigés. 

£n me serv^ant du mot diitarminaMe^ que je «aroié bien 
n'êt^re pas dans le i)iclionnaîre de l*A<»adémie > je n'ai faj* 
■que répéter l'expression consignée daus le prcfgramme rédigé 
parla commission. I^c* expériences sur Jes animaux ) qutl- 
qa'inuliies qu'elles paroisseût^ étoient cependant de rigueur. 
J'ai dû eu faire qui se rapprochassent , le plus possible, de la 
ifiature par l'emploi d*un air doué de qualités irritantes. Le ga v 
fimmoniao que jai fait Tespii*eT à des e^ltiens et à des lapins 
ne leur a point causé la mort ^ mais seulement le ga» acida 
muria tique oxigéné. 

Après avoir passé en revue et discuté chaque moyen 
employé ou praposé pour le traitement du croup » je m» 
prononce sur les plus essentiels. Je présente ensuite, dana 
neuf pagi'S y le traitenient spécialement consacré à la ma^* 
ladie. C'est dans ce petit cadre , ainsi que tout lecteur peut 
»'en convaincre, que je résuma et que j'indique, splon la 
viarche de cette angine. Tordre, Ifis temps et les circons^ 
tances oi!L chaque rem^e doit être appliqué. 

M. le docleu» Delorme , médecin de la marine impérîalo 
Il Anvers , auteur d'une ob^.eevation curieuse sur un cas 
d'occlusion complète de la glotte , causée par deux vésicules ^^ 
«t publiée dains \q& {oumaûx d'où j^c l'ai extraite ,"m© 
mande qu'il s'y est glissé uoe faute. Au lieu de : on a troiiçé' 
^ous Pépi'glott0 , près de son union à la partie postéwieiire du 
larynx , pag. 274 , ligne 19 de mon ouvrage , lisez : on « 
IroUvé sous Tépiglolte , à l'endroit de ruftlon de l'ésopbag» 
avec la partie postérieure du larynx, etc. Les deux errata^ 
«uivans ont été omii dans la tabla. Page ^65 , ligna 16^' 
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. »• Observation, 1 1 octobre 1808 , atmosphère alter- 
Jiativemeut Froide ou chaude et humide. Mon fils , âgé ti^''7u71# 
de quatre ans et cinq mois , est saisi dans la nuit avec croup» 
les symptômes les moins équivoques du croup. Je lui 
fais prendre un mélange de cinq cuillerées à café d« 
vin d'antimoine , et quatre d'oxymel scillitique qui pro- 
duisent des vomîssemens très-abondans. Je provoque 
ensuite les sueurs par la décoction de racines de sé- 
néka chaude , et je donne dans la matinée vingt grains 
de catomel qui procurent six selles. L'enfant est par- 
faitement bien pendant trente-six heures ) mais le i3, 
à neuf heures du soir, il éprouv* une attaque sem- 
blable à la première. On rattribuo à ce qu'il s'étoit 
amusé , pendant qùel-Éjne» momens , sur un gazo^ hu- 
mide. Lé même traitement est employé , mais le calo- 
mel est vomi , et les symptômes persistent. 

Le lendemain , je prescris la décoction de sénéka 
pour boisson unique , et ^ouze grains de calomel qui 
produisent quatre selles. Pendant les tro^s Jours sui- 
vans , look huileux pris par cuillerées chaque deux 
heures , et la même boisson. La toux et le son de la 
Yoix restent les mêmes ^ il y a de la fièvre. 

Les 19 et 20, je fais vomir avec de l'ipécacuanha qui 

an lieu dr che* les adultes ^ lisez : chez le* enfans; p. 601 ^ 
lig. 16 , lisez : Thomas Bond. 

J.e préviens aussi que l'on a écrit dans les journaux^ d'un» 
«nanière incorrecte , le nom du médecin de Bremen qui a 
i^artagé le prix suc le croup. Au lieu du docteur Albert ^ 
Jl faut lire jilbêrs» 

Depuis 11 publication de mon ouvrage, j'ai reçu, d» 

drux médecins de Home, l'assurance qu'on n'a jamais ob-n 

, «rvé le croup dans cell? vilit. 

lé. VjLt.S5TIZr. 
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! produit peu d'effet. Le zi , quatre grains ie mii^c et. 
tion *<rii^V ''"^^"^ '^^ calomel pris eu uue ^ose , maliu et soir ^ 
^l'oUji. , J)oissou de sénéka avec l'oxymel scillitique. 

Le 22, voix rauqne , toux croupale , respiration 

toujours sibilante, et un peu de fièvre. Vomitif aveo A 

Fipécacuanha, yësicatoire à la uqquCi^ deux lavemensj^ 

même boisson. 

Le 25 , mieux ^ tous Us symptômes se relâchent. L«i 

même boissoni est continuée j^ et peu de j^ours aprè^ 

l'enfant est rétabJi. 

3* Observation, 20 février 1809 ' ^^^ chaud et hu- 
mide. Je suis appi^lé pour voir l'enfant de M. HeideU 
bach , âgé de quatre dus , atteint du cronp avec fièvrft. 
Je prescris le méiangç d'oxymel scillitique et dç vii;i 
d'antimoine , et la décoction de séuéjca pour boisson. 
Les vomissemens aboudaus et la sueur qui les suivit ^ , 
opérèrent la, çnre eu vingt-quatre heures. 

4* Observation- 27 février » air chand et humide. 
jL'eufaut de M. Saajuel Griffith , âgé de onzeipoisu 
a une attaquç dç croup assez violente. Mâme prçs*- 
çription que dans le cas précédent. L'eiifaut vomjt 
beaucoup de phlegmos , et est mieux le lendemain. 
Le soir de ce jour , nouveau paroxysme; même vomi-i 
tif , un bain chaud j^ potion d'huile d'olives , d'oxymel 
et de musc , à prendre par cuillerées^ Les symptômes, 
continuent encore deux jours avec fièvre | piuis lagué"» 
rison est obtenue. 

5® Observation, 8 mars „ air chaud et humide. Mpw 
^Is , âgé de quatre ans et neuf mois ji, que j'uvois laissé 
bien portant et endormi à neuf heures, du soir , fut 
pris ù dix heures ,. d'une violente attaque de croup avec 
ftèvre ;^ Cette mAÏadie reparoissoit; pour la septi^noijQ 
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fois, MoB inëlange de viu d'antimoine et d'oxymel scîl- Q|jgç^.^j^, 
lilique produisit l'effet qiie j'en attendois. Le leude- tion sur io 
main , tous les symptômes a\^oieut disparu. Mais, pour «'^^"P- 
plus grande sûreté , je fis continuer la décoction de 
séséka avec l'oxymel. L'affection reparoît le soir , a la 
même heure que la veille, Mêmes moyens et mêmes 
résultats t 

Le troisième jour Teufant est très -bien. Je fais 
prendre la piême boisson, et le julep musqué avec addi- 
tion de calomel. Le soir , toux croupale avec fièvre , 
mais le danger est moins grand par la diminution des 
autres symptômes. J'applique un vésicatoîre à la nu* 
que. L'enfant est guéri. 

6' Observation. 17 inai ; après plusieurs jours 
alternativement chauds et froids et par fois humides , 
la soirée du ij est très-froide. L'enfant de M. Youug , 
4gé de deux lus et demi, est atteint du croup aigu 
pituitcux , vers onze heures du soir, après deux heures 
de sommeil. On ne m'appelle qu'à quatre heures du 
matiu. La voix c^t aiguë , le croassement et la diffi- 
culté de respirer sont considérables ; mais il y a peu 
de lièvre. Ce u'est que lorsque l'enfant a pris àevLX 
onces , à parties égales , de mon mélange ordinaire 
qu'il vomit. Je fais aider cet efl'et par la décoction d* 
séuéka qui excite la transpiration. Deux heures après , 
"j^' prescris huit grains de calomel. N'ayant point obtenu 
d'évacuation alviue , j*en fais donner trois doses, d« 
chacune quatre grains , dans l'espace de huit heures : 
elles procurent trois petites selles. J'ordonne ensuite 
une potion composée d'huile de paima-christi , d'huil4 
d'olives , dd sirop de rhubarbe, et de musc , que l'oa 
administra par demi -cuillerées d# deux heures en 
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moiue et le sëuéka ôut dissipé le paroxysme; mais dans 
tton 5uf le ** ""'' suivante , il en revient un autre. Les mômes 
Croup, moj^ens obtiennent les mêmes succès. Les troisième et 
quatrième jours , la toux et la voix participent encore 
du croup. Je prescris un jnlep avec Thuile d'olive et 
le musc ; je procure des évacuations avec le calômel , 
et je continue la décoction de sénéka: La malade est 
entièrement guérie le sixième jour. 

i4' Observation, lo janvier; même constitutiou 
atmosphérique. L'enfant de M. H. Youug, âgé de 
quatre ans , est atteint du croup. Je fais prendre aussi- 
tôt le vomitif, ensuite la décoction du sénéka qui 
abattent tous les symptômes. Le 12, nouvelle attaque 
aussi forte que la première. Mêmes remèdes , etjulep 
huileux musqué. Guérison vers le cinquième jour. 

i5* et 16" Observaiions, 1 5 janvier, môme consti- 
tutiou de l'air ; brouillard très^épais tout le jour. Moa 
fils aîné , âgé de cinq ans et sept mois , est pris du 
croup , pour la dixième fois. Je le traite comme il est 
rapporté à la 9" observation, et j'y ajoute le julep 
musqué. Le même jour > un enfant de sept ans ,. du 
collège de Marie, est attaqué pour la première ibis. 
Même traitement 9 julep musqué , sénéka. L'un et 
l'autre soiit guéris. 

ly* Observation. 22 janvier; le temps est deveuti 
excessivement froid ; les catarrhes sont trés-comw 
muus ; le croup règne d'une manière en quelqiYe sorte 
çpidémique. Je viens de voir un très-j.euue enfant qui 
eu est atteint. Une once d'oxymel scillitiqne et deux 
gros de vin d'antimoine n'ont point procuré de vomis- 
sement. Le médecin ordinaire arrive et propose de 
pratiquer la saignée. Je suis d*uu avis contraire. Le 
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«eiixiéme Jour, la saîgiiëe n'ayant pas été faîle , Ottaj 

réitéré le vomitif avec succès,, et on a continué les O^'cn^»- 
•v>^, « • r » f . , lion sur i« 

inoy eus accessoires. L enfant a ete promptement rétabli, cioup. 

i8"^ Obseryation. 24 mars 1810. Depuis huit ou dix 
jours Je temps est alleruativemeutxhaud et ffoid. Il y 
a eu en ville, comme dans les mois derniers, plu- 
sieurs cas de croup. Un matelot espagnol , âgé de 45 
aus, débarqué depuis quatre jours, arrivant de Porto- 
Rico , où il avoit eu , pendant plusieurs niois, la fièvre 
intermittent^ , est atteint du croup aigu spasmodiijue , 
et meurt eu quelques heures. La veille , il avojt chanté 
avec un de ses camarades , eu attendant le diner dont 
il avoit abondamment pris sa part. Les pri*icîpaux 
symptômes étoient une vive douleur au larynx, la 
respiration exlrômemsut laborieuse et sifflante , se 
faisant entendre à une grande distance , et la voix al- 
térée. Deux ou trois heures avant de mourir, il est allé 
à quatre ou cinq portées de fusil, se faire saigner par 
M. Smy th qui , après l'opération , lui appliqua un vé- 
sicatoire sur la partie antérieure de la gorge , et lui fil 
avaler une poudre vomitive qui ne produisit aucun 
effet. 

Ayant procédé à Touverture du cadavre , je, n'ai 
aperçu qu'une légère inflammation au côté droit de la 
flotte. Je n'ai point trouvé de mucus , ni aucune trace 
de fausse membrane dans la trachée ni dans les bron- 
cKcs. Le voile du palais , les amygdales et le pharynx 
«toient danà l'état naturel. 

ig* et 20* Observations. 22 mai. A une heure de la 
nuit , ma fille , âgée de seize mois , est prise du rroup^ 
liumide aigu. Quoique l'attaque soit vidente , ella 
•éd^ au vomitif d« vin d'aulimoiue et d'oxymel scilli--' 
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\ La voix n*est point croupule } mais il y a nri bruit siu« 



^j^j, ^,*^JJ"j~ gulier dans la respiration , et ce son est plus siiignliei* 

«roup. encore lorsque reni'ant tpusse. 

Ce cas , de l'espèce spasmodiqtie j que Ton pourroît 
nommer i*asthme de Millar , si on le sépare du croup ^ 
me paroit être d^s plus graves. Cependant , j'euîrevois 
encore des ressources. Voici le traileuieut que j'ai em- 
ployé* 

J'ai fait prendre , dans l*espricc de deux Keufes ^ 
deux onces de vin d'antimoine et autant d'oxymel 
scillitique , et à part de la décoction de séiiéka. Il eXi 
est résulté quatre ou cinq vomissemens de quelques 
glaires visqueuses > sans le moindre soufagcriienli 
Pendant ce temps , on a frotté le cou avec le liuiment 
d'huile et d'ammoniaque à parties égales. Désespérant 
de réussir par les vomitifs , j'ai prescrit , de quinze en 
quinze minutes , une grande cuillerée dn mélange 
suivant : musc, douze grains; teinture d^assa-i'œtida , 
demi-once ; huile d'olive , tfoîs oncîes. Ce remède ^ 
continué pendant quatre heui*es , Scvec la tisane dé 
sénëka pour boisson y a paru ptoduire quelque bien. 
J*en ai fait soutenir l'usage, et j'ai appliqué un vésica* 
toire ù la poitrine , et des sinapisme» aux pieds. 

Au bout de six heures , le pouls étoit plus déve- 
loppé i la respiration plus libre, et la malade év dem- 
ment mieux ^ mais ce mieux avoit été précédé de 
trois selles et d'autant de syncopes ^ qui avoient faU 
désespérer de sa vie. Ou ôtales sinapismes parce qu'ils 
faisoieut beaucoup sonflrir; mais on laissa le yd^^catoire 
dont reflet fut complet* J'enlevai l*épidelmev je fis 1« 
pansement d'usage et je laissai la suppuration s'épuiseï'. 
L'enfant a guéri , mais la couvftîescence a été longue 
•k diSicile'^ 

a8« Qhseryalion, 
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18* àïinsivaïiùh. a février i8i!i , àiiàdspliàte froid» 
»t huûA'àe. La filie de, M* Jacob White ; âgëè dé deux .^***®^^*;;- 
ttus ëtdemi ; eât atteinte dii croup pituîteux dvec fièvre ; Q^oii^» ^ 

maii^ d'uiiè ïnàiiièrë lente et si iusidièiisë que iës piareui ' \ 
tieVëu doutent pas et lé prëiiueut pour uii rhume; 
Cepeiidaiit^ le moiaènt fàchèuk arrive éi je suis 
appëlJB, j'ai la dôtilëùr d'dbnoûcèr que reufftnt est irés- 
mal et qti'il f a peu d'espoir. Peddaut les treiite-sis: 
heuires que l'eufant û, iwtvécn k nia pteihièrë visite / 
j'ai employé lesi émétiques y les purgatifs , les baius ; 
les 8iidorii(}uës i lès vésicâtdirës et la potion htliléiise 
tnasqtiëë. Ch&quë tiioyeii pàroi^soit prodtiife (in peii 
dé koulàgeineiit. Ce^ëiidànt ; l'ènfàut k péri âufidqué ; 
dans les angoisses les plus? àil'réusë^* Là fièvre étoit 
continué. Je n'tii pas (statique là saignée ; h lèàgofi dé 
l'état àû je trdûvài là tâalade ; et du temps qiii é^étoit 
écoulé lîvant qd'dn ^otfp^oiinât U liialadie: 

ig^'éi Sd* Observations. 17 et i8 février 181 2 , 
temps doux et humide ; dégel. Je sbis appelé pour là 
fiilë de M. Jblînsoii éf pbUr le fils de M. Young/tous 
âetix U. l'iiivftslbn du èrôùp. Je fais prendre à Ces eulai^s 
le vo'hiitif éi le sénékà qui arrêtent ; dès lé jour Itiéixie „ v 
les progrèâ dé la inàladi(^: 

Quet({ties jours après ^ le peii I; garço*n de M. Joliïisoii 
est aussi atteini dti èronp. Occupé ailleurs et ne pou> 
i^ilnt pas le soigner y là mère lui administré aussitôt 
les mêmes reiîiédes que j^avoi^r prescrits k sa sdèur , et 
guérît; " 

5i* Observation, à mars ï8ii , ietnps très-vàrîa- 
ble. A sept heures du maftin , >mon fil&' aîné , âgé dé 
àèpt écns et neuf ihà^^ ; est atteint du croup pour la 
bn^ème fois. Je lui fais prèudre le mélange 4.6 viiat 

Tom: KUK. N* CCIX. Jaitrier. G 
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!Sf d'antimoîiie et d'oxjmel sciUitique > aidé par la décoC'* 



Obserra- iJqjj ^g séuëka qui produiseut des ëvacualioàsr Au 
éroup. bout de quelques heures , il est soulagé ; mais le tim- 

bre de la voix reste altëré« L'attaque se rejiouvelle vers 
le soir, et continue à-peu-près toutalauuiti Peiidaut ce 
temps , l'enfant ue fait usag^ que du sëuëkat A? quatre 
heures du matiu j le trouvant pliis mal , par l'extl^ôma 
difficulté de respires y gtc y je lui fais avaler douze graiui 
de calomel qui ue produiseut d'autre évacuation qu'ua 
vomissemeut copieux. 

, A huit heures $ trente grains de jalap , desqueU 
résultent quatre selles. Mieux jusqu'à cinq heures du- 
soir. Alors y l'enfant est tout'*>à«coup saisi d'une suflb- 
cation si considérable^ avec toutes les apparences de la 
mort , que sa mère le croit perdu sans ressource. 
Cependant y en mon absence , elle parvient à lui faire 
prendre un mélange d*huile et d'oxymel sciUitique et 
beaucoup de thé déracines de sénéka. Il survient une 
forte fièvre , et peu après une sueur abondante. A mon 
retour , je desirois lui appliquer un vésicatoire à la 
nuque J mais la crainte d'interrompre ou de supprimer 
la sueur me fit différer. J'administrai d'heure en heure 
une cuillerée ordinaire d'une potion faite ^vec rh|iiie j 
l'oxymel sciUitique , le musc y le sirop de marrube ^ 
les teintures d'assa-fœtida et de castoreum. 

La fièvre et la gêne de la respiration ont diminué 
peu-à-peu. Le 4 ^^ matiu , l'enfant est beaucoup 
mie^ix. Je fais continuer , pendant la jpurùëe , la 
pottqn et le sénéka* 

Le 5 y la nuit a été assez bonne. Il reste peu de 
fièvre; mais la toux est encore fréquente y rauque et 
incommode : elte ne s'est dissipée qu'au bout de pla^ 
sieurs jôurs^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(90) 

$a* ei $%• observations. Pendant là maladie d^.^ 
bionfits , un enfant dci capitaine«Sylyester et la |>etite> ;Ob^rir4-^ 
fille de M. Ducatel , éprouvent la même alTQction. creiip. 

he$ vomitifs » le sëuéka et le mélange musqué , par^^ 
tictiitèrement a la.deruièi'é^ oui abattu led symptij^nQKQ». 
i/au et l'autre sont guétis,, 

Dau^ ces Aeixx mois y le.crdtip paroit «être épidë-^ 
h)iqiie ; car mes. confrères eu ont tous traité filusieur» 
à-ia-fois , ^u même të&ps qti^ moi » dans Baltiittbreu 



Èpûepsie èi héhupté^ié , attribuées à une exostosù 
aiguë de là table interne du crdnè. 

Le i5 novembre 1804 f le nommé Hdistead , mate^ £mk{>iie 
lot liêgré ■ âgé de dix-huit ans , entra à Thôpi^l de f^^^lt 
Soint-Thomas j à Londres j pour des convulsions et«î«tci 
nue hémiplégie du côté gauche. . Lés d^ux maladies 
i^étoient déclarées, quatre ans auparavant^ a la suite 
d'un coup de panne dé martëaii ) reçu au côté droit 
de^ la tête. M. le docteur G. ù> Wells , à qiii nous 
. devons cette observation > examiiki atteiitivement le 
crâné du nlalàde^ et découvrit, sur l'os pariétal droit ^ 
Une fente courte et étroite , a l'içntréé de laquelle il put 
introduire le bord d'un scKelling ; (pièce.de yingt«quatré 
Sols.) li jwged que Topératiôn du trépan , sur le point 
frappé , pourroit être utile , et elle fut faite quinze 
Jours après. La portion osseuse et circulaire enlevé^ 
'par riiistrlimeiit , offrit , k l'extéiieur j une légère exça-^ 
vatîôn de lu. forme d'un ovale large , qtii avoit ^ à-peu-* 
près 9 un pouce de longueur. Dans le plus grand dia* 
mètre de cet ovale se trouvoit une. ouverture étroitç y 
longue d'environ trois ligiies et traversant les deup( 
tables du cirlàne.. Cette scissure , k l'extérieur , étoi)^ 

G a 
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. ^ étàviée d'aâe ligne et demie ; mais inténeurèménf > 
«t kém^lé. ®ll® A^cM^ beaucoup moins de largeur , parce qn^iuc^ 
parwst#-gg0 lame osseuse^ nouvellemeol formée le long de 

99^ 9Ujm -■ - jw. 

cette ouverture ^ en recoovroit la mortié. Du bord de 
oette lame , sinr mie det extrémités dé la séissure ^ 
iTéleToit y à angles droits avec la surface interne du 
crâne , un petit t% toniifae d'une figne et demie de 
longueur, et tenliiné pat fine pointe trés-aiguëy qui , 
étant un peu recouibce, doBàoit à cette exostdtô, quel« 
que ressemblance avec Fëperon d'une volaille ordinaire^ 
l'oate la portion osseuse ^ altérée , ptent avoir été 
eztndte par le trépan, x 

Depuis son arrivée à l'h^itaï , le jeune Hasltead j>'ar 
;toit point eu de convulsions ; il est vrai qu'en entrant ,- 
il avoit dféclar^ n'y être sujet que lorsqu'on le mettoit 
en colère. ' 

Elles forent trés>^viof entes, tant que dura l'opération y 
et revinrent fréquemment pendant mie quin^zaiiie dé 
îours. Bieutét son maître l'emmena avec lui aux grau-» 
des ludes , sans attendre que la plaie de la tête fiit 
cicatrisée; cependant la paralysie* étoit an peu moindi-e 
Qu'avant fopéraiioTi. 

Dix mois après , Hafstei^ retint à Londres , plus- 
l^and y plus robuste qu'il n'en étoit parti ; et le côté 
gauche , quoique toujours beaucoup plus foible qcte le' 
droit y avoit cependant acquis de la vigueur. Les eou-^ 
trulsîons continooient à aevoir liei> pendant iesr accès de 
colère. 

M. Well»est tenté it concimne de tous ces foils , 
que l'épilepsie et la paralysie , déterminées primitive* 
ment par un ^liTHu/icf mécanique , irritant le cerveau jf 
peuvent se prolonger long-temps après la dcHructio» 
|U Gefte causjQv 
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Nous regrattous q\ie . le doct«m Wells nûus laisse ^ ^i— 77- 
igiiorer s'il ei;t recours k l'usage iutérieMr, sagement etiJmIplé! 
gradué des toniques et des autispasmodiques puis-, paresosta*- 
aans. Il est vrai qu'ils ùe pouvoiqut ri^i^ SQUS ll^flueuce 
de la cQu.se mëpanique ; mais après l'opération 9 ÎU 
méritqient la plus grande coui^auce ^ commQ propres k 
contrebalancer et à détruire » peu-à-p.(B4i i^ 1^ foiTC^ d« 
rhabitud/^ vicieuse. 



Oisenkiiions sur (feux cas de suppuraiiûn du cem^âan 
par suite de lésion extérieure. 

M. C. Home, chirurgien a l'hôpital Saint^George , à $uppur?^t. 

Londres , rapporte que vers la fin de 1807 , M. A., offi^ ^^ cerveau 

. , , ' . p^r lésion 

cier de marine. , âgé d'environ 25 ans , se battît aii> pistolet» estérieur^. 

et fut frappé d'une balle , qui ^ saus entrer daus 1^- 
crâne y fracassa la partie postérieure et supérieure de 
l'os pariétal droit. D'après les reuseiguemeus que l'on 
put recueillir sur la nature et les progrés des sympt6^ 
rues 9 le blessé fut quelque teoips sans couuoissauce , 
délira euAuite ^ et garda le lit sii; semaines entières. „ 
pendant lesquelles on retira deux très-petites esquilles 
de la blessure. Il se trouva assez bieu eusuite pour re- 
prendre ses fonctions militaires et revenir à Loudrea, 
au mois de Juin 1808 , des côtes de la Chine, où le 
duel avoit eu lieu. , 

Vers la fiu de la traver^^e » des e^gourdisaemeus de 
tout le côté gauche se firent ressentir; ils devinrent plu» 
fcéqueus et plus forts après le débarquement , se corn* 
pliquèrent de n^ouveipens convuUif« , et eurent sou- 
vent lieu dans les rues pendant que le malade étoit à se 
promener. Il étoit sujet k de violeus maux de tête. 

Ew juillet 1808, M. Hiomç fut cousulté ^ et trouva- 
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tui« pefitfe pî^e sur te' cuir chevelu ,' k TeudroH 
e^uTenîeau ^'^ *® coup, avoit été porté î elle préseutoit uu orriBce 

par lésion daus lequel ii iutroduUit la soude à la profoudeur d'un 

«A^érLffurt.. ' . . . . * - , . 

pouce et demi y et seutit uue pprtiou osseuse qm lui 

paiiit mobile. Il déclard y eii conséqueuGe , au malade ^ 

que trés*probablemeut elle étoit la cause de tout c^ 

qu'il ëpi*ouvoit , et il lui cooseilla de la faire extraire. 

Le i5 juillet , M. Hom^e^ ayaut soulevé le përicrâue « 
«perçut uu espace dé ueuT ligues de diamètre > privé 
de substance osseuse, et occupé par uu fougus'qui ve-. 
iioit de riutérieur.*Sar Iç bord>de cet espace ^ une par-* 
tie de l'os pariétal étoit déprinaé , inais eltç démeuroit 
fortement attachée k l'os voisin., 

Cpmme la dépression da l'os suffisoitpour expliquer 
^us les symptômes ^ M. Home proposa^ , sans hésiter , 
4'6ulever , par le trépan , la portion enfoncée ) à cette 
époque , il étçit porté k croh-e que ce qu'il avoit seuti 
Hveç la>Qude ,, étoit uue portion de l'os dépritné. 

Dans Faprès midi du i5^ on fit l'opération : la sépa^ 
sation du cuir chevelu fut plus douloureuse que d'ordi-» 
oaire ; une portion osseuse ronde , et de lieuf ligues» 
4e diamètre , ïiit enlevée et examinée : à sa surface 
interne , étoit attachée une émiueuce , de forme triau- 
eulaire ^ qui avoit été chassée sur le cerveau , et qui 
surpassoit de trois lignes le niveau de la surface iuté- 
lienre du crâne, Dans cet état , l^pophyse s*étoi^ 
réunie à la portion osseuse contiguë ; d'après cela et 
ta conuoissauce que deux esquilles avoient été précé- 
demment retirées , M. Home crut avec' raison n'avoir 
plus rien k foire pour ie^ soulagement de sou' malade y 
•t couvrit la plaie d'un léger appareil. 

>Lj^«omui(^ii (ut calme jusqu'à 4^- heures du meitin ^, 
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&Iors M. A.... s*ëveilla avec un violent mal de tète ^m 
qui néanmoins se dissipa an bout de quelques heures, ^vppurar. 
tl prît uu purgatif dans la journée. Le soir il eut une par lésion 
attaque d'engourdissement du côté gauche^ et des cou- ** »i««c«* 
▼ulsioua du bras , de ce même c6té. 

17 Juillet. Uu accès d^eugourdissement dans la jour- 
née et nu autre le suir. Le malade étoit bi<)n sous lei 
autres rapports. 

18 Juillet. Amélioration soutenue. ( On répéta Ï9 
purgatif. ) 

19 Juillet. Engourdissement le matin ^ Céphalalgie^ 
dans la soirée , et référence de la douleur ^ au côt^ 
4roit de I9 tète ; insomnie } absences d'esprit n[M>mfeu«^ 
tanées ; pouls dur et fréquent. ( Ou fit , au bras , une 
saignée «de dix onces f le sang présenta des caractères 
iuilammatoires. ) Frisson pendant la nuit. ' 

20 Juillel^ Autre frisson le matin ; insomnie ^ délire - 
plusieurs fois répété pendant le jour; doulçur Wu côté 
droit de iatùte y côté gauche du corps géué dans ses rnoii-^ . 
vemcns^ fréquence et -dureté du pouls. On donna uu 
nouveau purgatif. A 5 heures aprés-nàidi , on tira dix 
onces de sang, par les ventouses ; et dans ta soirée , ï& 
docteur Baillie (1) appelé du consultation , ordonna uuW 
nouvelte saignée de dix onces. 

21 Juillet. Tête calme , libre et sans douleur^ pen- 
dant tout le jour ; léger frisson k midi. ( Le malad» 
prit d'une potion purgative toutes les deux heures. ) 
Retour du délire et de riusomme pendant la nuit. 

22. Juillet: Moins d'agitation qiie la nuit précédente^. 

■■ I ■ II.»!» ■ l U i^*!! ■■■III ,.■■1111.. »l II II ■!. ) .!■. I...! H 

(l) C'est la célèbre professeur à qui nous derons ^J^ ^Q«l^ ^ 

Wt auf rag« sur l'Aiiatomie paUxoloj^îqie. 
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; pouif fréquent 5 dureté, mf^is sans frjsspu , danç I^prè^ 
aule^veiu"^^^*.^®^^'^' la peau étant brillante ^ op l'épongei^ 

•p^|- lésion avec de Te^ii e^ du viuaigre. 

«xtérieure» 

25Juillpt. Délire toute la iouru^e. €(^ té gauche tota^sr 
jjemeut perclus, â. 4 h^tir^s après midi , ou ^t une . 
saignée de Jt6 ouçes, ]a<}ue,lle iïut eqçore répétée la soir ^ 
coaguluin toujours inflammatoire; iu^eusibilité prçsquei 
complet^ pendant 1^ nuit. Mort èi8 neures^le lendjp- 
inaiu m|itiu. 

InspeçtiO(^ ca^fai^^W^^e. Après avoir eul^yéle haut dv^ 

crâne , on remamua , sur sa surface interne ,k l'endroit 

i^rappé par la halle , uq espace de neuf ligues de dii^- 

znètre , dépourvu de substance osseuse et occupé p€^i: 

^n fongus qt^i adhéroit au bord d'une ouverture corresr. 

pondante dp la dure-mère, et de.s parties inférieures. 

Cette substance fongue.use faisoit cercle aut^onr d'un 

orifice aboutissant k un abcès dans la substance m^JX^Q 

du cerveau; et aii milicu.de cet abcès, profond (J'euT- 

yiron neuf lignes , ce trpu voient trois fragm^ns osseux j, 

désorganisés et renferpiés dans un fluide épais , légèrjCr- 

ment puriibrme. Eu divisant cette partie , on observa 

que la dure -mère et la pie-mèçe adhëroient au bor^ 

de Tabcès ; que la substance située avird^ssoùs éto^t 

compacte , et lui servoit de limites ; qu'enfin Tinflam- 

ihation s'étoit étendu^ de la racine du fongus à tout^ Ja 

pie-mère qui recoi^vre l'hémisphère drçit du cerveau : 

divers points en suppuration attestoieut cette vérité. 

11. paroit donc que la ballp creusa dans le crdue une 
cavité proportionnée k sa ci|:conférence , ^ais nç fé^ 
uétra pas plus avant. Deux portions osseuses, dépri- 
mées par le choc , se réunirent ensuite au -bord de l'o^ 
fnvironui^^utji une seule de ces portions avoit ét^ >ous^ 
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traite par le tdépan ; et une troisième , eutiiremeut dé- ! 

tachée et poussée , 0u petits fragmens , dans le cerveau ^^cerve^^ 

lui-même , ayoit fini par être empiisonuée dans^Fabcès. par lésioi^ 

Lou appnt Qeppis qne Ifis deux esquilles, que iou 

avoit retirées pendant le «éjour du malade, aux ludes^ 

étoieut triès-petite^ , jet gue chapune équivalait «lu vor 

l|ime d'up graiu d'orge. 

Cette qbçeryation ofl're plusieurs faits remarquables ; 
I** Malgrp laibrçe avec laquelle difTéreutes portioufi» 
psseuses pénétrèrent dami le cerveau , c^ travers la pie- 
mère et \^ dpre-mèr^i fpalgré la double dépression 
de Tos produite pe^r }a même percuçsioq , le malade fut 
plusieurs pois ^^ns éprouver do symptômes violens. 

2** La suppncatiou qui spivit lUnflammation causée 
par iablessurçy ne fut pas morcelle , tautquel^ mqytière 
put s'échappep ai|*dehors. 

5° Il est probable que les sigues d'altération au cer- 
veau se m^ipifestèrent dès que Torifice du péricrâne fql 
fissez fermé ppur diminuer révaçuatiou purulente. 

4* L'ablatibii d'uu^ p^rtip d\i crâue , eu exposant la 
^nre-mére et la pie^mère lacérées, et -en détruisant Iça 
adhérences fornfiées entre elle^., permit à TiaflammaT 
|ion.qui survint après l'opération du trépan, de s'é- 
tendre sur tout rhémisphère cérébral j et, ce qui arrive 
toujours dans ce ca$ , la mort devint inéyitc^ble. 

La lésion primitive étoit évidemment de nature à ne 
laisser aucun espoir^ mais on doit s'étonner que les 
symptômes alarmans ne se soient pas manifestés plus 
tôt. L'observatîousuivaute est une nouvelle preuve que 
les abcès du cerveau , par suite de lésion extérieure , 
sont moins dangereux , d'abord, que l'inflammation de 
}a, pie-mère. 

Dans la soirée du lo février 1781 , un marin âgé de 
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i4îx-neuf ans 9 étant eu fa^tiou à Tarseual de Ports-' 

buppuraf, njQj^^ reçut au front une balle de fusil, et fut traus- 

aii cerveau 

par 4é5ion porté à l'hôpital. La balle avoit traversé la partie supé- 
rieure du sipus frontal , et s'etoit logée au -^dedans du 
crâne sur la portion antérieure de l'hémisphère gauche d u 
cerveau , un peu vers la gauche de l'apophyse crista-galli 
de l'os etbmoïde. Le chirurgiea de service trépana 
Je crâne nn peu au-dessus dp l'ouverture causée par la 
balle; l'instrument coupa la dure^mère d'outre eu 
outre, dans environ un tiera de la circonfSreuce dit 
cercle ; et là balle fut retirée. Quoique le délire eût été 
la suite immédiate de l'accident , le malade avoit re« 
couvre ses sens au moment de l'opération; il. étoit 
extrêmement irritable , et la douleur lui arracha de» 
plaintes injurieuses, 

La nuit fut assez calme, ainsi que le jour suivant. Le 
12 , ou renuirqua une légère stupeur, avec dureté et 
^ plénitude du pouls; une excroissance fongueuse s'éleva 
de la dure-mère sur le point blessé par le trépau , mais 
la cavité profonde faite par la balle étoit toujours la 
même (saignée , et vésicatoire h la tête). 

Le iD , mieux dans la journée ; délire le soir* 

Le i4, état un peu comateux; gémissemens fré- 

quens; paresse à répondre aux questions; écoulement 

fétide par le nez. 

Le i5, aggravation des symptômes. Mort le 169 k 

9 heures du matin, 

jiutopsie cadavérique^ Aucune apparence d'inflam.* 
mation k l'endroit où la dure -mère avoit été percée par 
laballe , mais bien un petit amas de lymphe coagula ble , 
à la surface externe de ceite men^braue ,, sur les points 
îucisés^ par le trépan ; la portion de dure -mère y iuter** 
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pciëdîcûre entre ces deux blessures ^ avoit perdu la vie ; et < 
FoD observoit sur le bordyUucommeuceaieut de travail ^y^J^rveali 
paturel y teudaut à la séparation de cette partie dësorga- par lésion 
uisëe. J-.^ cavité formée par la balle étoit remplie de 
pus d'uue couleur obscure , semblable a celui que l'on 
trouva daus le siuus frontal , d'où il étoit descendu vers 
les uari ues. La surface interne de la dure-mère, re- 
couvrant riiémisphère gauche du cerveau , derrière la 
porUoû attaquée par le trépan , parut couverte de 
lympîie côagulable j et une matière purulente , claire, 
maiâ foncée eu couleur , fut trouvée sur la pie-mère. 
Là faulx , ta dure-oière et la pie-mère couvrant l'hémi-p 
sphère droit du cerveau , n'offrirent aucune altération. 
La coutufiion produite par la balle avoit déterminé la 
formation d*un abcès dans lef lobe gauche antérieur du 
cerveau , immédiatement derrière, le siuus frontal. Le 
pus étant eqlevé à l*aide d'une éponge , on découvrir 
que là surface du cerveau^ Voisine de Vabcès , étoit par- 
^mée de points rouges , et présentoit l'apparence d'un© 
escharre ; un peu plus loin y dans la substance mémd 
du cerveau, cette apparence étoit moindre, et les 
points roUges plus nombreux; enfin, un peu plus 
uvaut encore, la substance cérébrale se montra dans 
l'état natuirel ^ ainsi que les vaisseaujç sanguins et tou([ 
le reste i^ la masse eacéphalique. 

L. Macartam. 
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NÉCROLOGIE, 

Notice 5wrAf. 3ergeret;/>ar AT. TouaicoBf , docteur en 
^ médecine, à Toulouse» 

flao^i Bergeret naquit a Ibos , gros bourg ^vi Béaru y ç^ 
M. Berge- W^ demi-lieue deXarbes.Sespi^reus renvoyèrent étudier 
^^^* à Tqulpuse. Leur fils puisq^ 4^us cette ville célèbre ce 

goût exquis pour I§ littérature grppquç <et latinç, dont 
|es applications heureuses sont répandues dans ses ou* 
yrages, Un attrait* irrési^tibl» pour l'étude de la méder 
{ciue pt de la botanique (i) détermina M. Bergeret k 
choisir pour ss^ professûpn celle qui çst cpusacrée tout 
f ntiérc au soiUagen^put dç r|iuaianite souffrante. Il ïvl% 
inédecip d'aripée peudaut la guerre de |a république 
française couvre l'Espagne. Lors de la fornaation deâ^ 
écoles centrales , M. Bergeret fut nommé professeur 
d'histoire naturelle à Pau. Il S;V fit remarquer. par &Q\i 
aménité pt par l'expellançe dç ses le^qns. Ce profcs-« 
seur éprouva s^ns doute, çomi(ne Ricber de Belle- 
val (2) , quelques désagrémeus qu 4es pertes dans son 
jardin des plantes. Ou est porté à le croire par la çita-7 
tion suivante : « Nous avions réuni , dit-il (5) y plusieurs 



(i) Voyei, Remarqiies de ^., Bergçret, sur un ouvrage 
çle M, Paulet, ajantpour titrç : ïï^emoirç st^r un ordre par- 
ticulier dç Champignons f é/ii'on ^eut appeler coiffés ou hwX- 
heux. JourDs^t de Médecine j tome 60, cahier d*octobre de 
J'en 1803, page 338, 

(aJVdyez, Eloge de Bicher de Belleval; par M. Dor- 
tbesy couronné t;^ 1788 , par la Société Royale de Mon^-;^ 
]eilier^ i^~4^9 P^g® '^9% ^^^ notes. 

(3) Flore dps jBasses-Pyrénées , à l'article glaciale ( /n^-» 
^embriantîiemiim cry^stallinum ) , \oja^ 2^ p^g* 3^^» 
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ë èfipécès iefnésembrianihème , iutëressauted par leur i 
i beauté , dans le jardiu botanique. M "Berg!!^ 

> Iznpius hase tam cul ta noTalîa j&îleé haBebzt j ^^^« 

Barbarùsbas .^egetes^ • « 

ViRG, enl. ï. 

Led viUes de Pàu et de Morlaas (i) ont perdu y lé 
printemps dernier , M. Bergeret. Ce ntëdeciu esti- 
mable^ mort à l'âge de cinquante- un ans^ victime dé 
la fièvre d'hèpitai , a rendu de grands services au dë-> 
parteriient des Bosses- Pyrénées ^ soH par ses succ^sr 
dans le traitement des maladies y soit comme inagîs<<^ 
trat. « Ces détails (2) pouTroient parbître déplacés, dit 
» cet excellent homme, si je u'avois peut-être aciuî^ 
i le droit de parler avec complaisance d'ane ville (Mor- 
» laa») extréinement agitée au commencement dé la 
» révolution , où j'ai eu le bonheur de rétablir et d« 

* maintenir la paix dans les temps les plus difficiles. 
» L'espoir de réparet et de prévenir de grands mal- 

* benrs me fit accepter la place de maire, à laquelle^ 
i je fus nommé , • quoiqii'absent f et sau» avoir jamaig^ 
% assisté aux assemblées populaires. Deux réélections 
» successives- a l'unanimité , et à l'assistance de tour 
» les partie , attestent les sucées d^une admiuiitratioà 

* dont les détails pourroieùt olTrii^ qirerqu'es exemples 
1 digues d'être imités, ié p'oùrfois me glorifier, comme 
» Montaigne, de n'y avoir laissé ni offense ni haine (5). 
» Mais parmi ceitx qui ont été plus pai^ticuHèrement 
» l'e^jet de mes soins / qitel^ies uns n'ont connu ni ley 

(}) Lieu de la résidence de M.' Bergeret, et où il a ter-^ 
miné ta carrière* . 

(2) Flore des Basses-Pyrénées , tom. 2, pag. 415^ . 
(^} Essais I livre 3, chap. 10, à la fia ^ 
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1» dangers de leur position , ni les difficultés vaincue* 

^oiicesor ^ pç,„p jçg sauver ^ j'aime mieux expliquer ainsi leur 

tet. » indifférence que d-e l'attribuer à l'ingratitude , quoique 

» ce vice soit trop commun' dans les sociétés agitées 

D par des troubles civils. La grande faveur n'accotn- 

» pagne jamais Ja modération dans les temps corrom-* 

» pus (i). L'honf^me de bien s^en console, aisément f 

^ » et s'écrie aVec Hésiode : J'éloh donc destiné à vivre 

» as^ec les hommes de ce siècle ! Hélas! f/ue né 

» suis-je mon plus toi ou né plus tard n (2) / 

Ce médecin jrecommandable a consigné dans pliH 
«ieurs endroits de son ouvrage , et d'une manière opr 
portune , l'expression des sentimeus qui auiinent un 
homme honnête et àmi de ses semblables. 

M. Bergeret publia en l'an 11 , (i8o5) le résultât de 
ses excursions botaniques (5) sur les Pyrénées. Soii 

(i) Aude aliqutd hrevihus gyaria, et carcfere dignauii 
• Si vis es$e aliqui^é 

JulTENAL, âat. I. vers. 73. 
(1) pan* son poème gt*ec, intitulé : Érga kai hemtrai. 

(3) Flore de« Basses«-Pyrénëe» , ou Description de toutel 
teÈ Plantes qui sont ou qui |>ourroient être ou] tirées aran^ 
iageusemetït dans le d épàjrteto en t des Basses -Pyrénées; 
avec des observations sur Icvr utiJiié dans réconomîe ru- 
tale et domestique, dnns les Arfs et dans la Médecine} 
j)ar rf. fiergeret^ docteur ^n Médecine, professeur d'Hii- 
toire ï^aturelle , et tièe^pr^sident dû Conseil d'Agriculture^ 
A,t vêtus a^tas, cui fecîmus aurea noroen , 

Pœtibus arbortis , et quas humus educat berbi^, 
ï'ortunatà fuit ^ 

OviD. Metamorpb. lib 15. 

4- Pau , de l'imprimerie de P, Véroniiê^ ao n de la R/ F* 
^8o3)«d^uxvol. in-8°. 
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livre lie contient que les treize premières classéii ivt 

système sexuel des plantes de Linné. S^'j^^^l 

Je n'ai e^u conuoissance de cet onvrage qne le t«t. 
i5 juillet i8i5. Je me félicite de nx'étre rencontré (i) 
avec ce digne^ confrère^ dans lea vues et les note» 
propres k faire disparottre d'une Flore la sécheres^ 
qui) sans ces moyens , en est inséparable. Parmi les 
différentes remarques et observations qui embelHssenl 
le travail de ce professeur , je vais en rapporter deux i 
elles paroisseut propres ^ ce me semble , à faire re^ 
coDuoitre , sous le rapport médical (a)^ la sagacité et 
le mérite de M. Bergeret. 

Après la description des quatre espèces de rhus , . du 
lit: 

« Il découle, des incisions faîtes sur les 

t vieux troncs des difl'éreutes espèces de sumac, un suc 
> résineux analogue au vernis de la Chine. L'extrait 
» préparé avec le suc exprimé des feuilles du sumac - 
» radC^ueux \rhus radicans) ^ est regardé comme un 
» excellent remède contre la paralysie des extrémités 
» inférieures. Le citoyen Lamude , célèbre juriscouf* 
» suite de la ville de Pau ^ atteint de cette maladie de- 

(t) Flore de Toulouse , ou Description des Plantes qui 
croissent aux enritons de cette ville , avec Tindication de 
leur lieu natal , l'époque de leur floraison ^ Aqs obserratîon»^ 
lur leurs propriétés en njédecine , en érôaomie rurale, et 
les tables de leurs noms latins , français et patois ; par D* 
J. Tournon, D. M. , à Toulouse, 1811 , i vol. in-ô**. d« 
400" pages. 

(2) M. Bergeret a été Considéré oioinme botaniste , dan» 
l'analyse de sa Flort tles fasses -Pyrénées , insérée dans ma 
Notice historiqvA et criUque des S%res de FIrance , depuis 13a 
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* puis environ dix ans y eu prit Taniiëe dernière (1802/ 
Notice sur u -x j. ^ j- • • ». ■ 

M. jB«ree-> ' '^^^^ ohces ^n dix jours , sans éprouver aticnu souia- 

ret; ^ gement ^ ni le moiudre ttoubié daus stsi iboëtiona. 

» Six moiâ après y il a.totila essayer le galvàuism^^ 
» malgré mes observaiiôus négatives f fondées sur Viii^ 
» certitude et le danger d'un remède nouvestu ^ il fut 
» soumis à Faction d'une pile de cinquante pièces d'ar-^ 
h gent et de zinc , dont le nombre fut pbrté à cèut 
» dans la suite. Les ixiuscles Correspondans aux deux 
if nerfs sciatiqîiès furent successivement mis dans l'ârc 
» galvauiqne. Le Courant fut ensuite dirigé avec pré''^ 
» caution j de la partie lombaire de l'épine , aux nerfs 
% sciatiques , et vers les différèns points de la cuisse et 
à de la jambe y tantôt d'un côté , tantôt de l'autre. Les 
» convulsions furent toujours modérées , et le malade 
é ^'éprouva ni soulagement tn incommodité sensibles , 
» pendant tin inois qu'il fut soumis tous les jours k 
9 l'actioû de la pile. Ces opérations furent interrom- 
i pues par la rigueur dé la saison ; et ; quelque temps 
^ » après i les parties qui avoient toujours conservé un 

sf peu de sentiment et de mouvement , perdirent tout*. 
» à-^fait ces deux facultés. L'enflure dés pieds s'étéùdit 
» aux jambes y aux cuisses et vers les lombes. La gaii« 
» grène se manifesta aux deux pieds ; et MicCèssive^ 
]^ mens àii pli de la cuisse , k l'os sacruïnf et à ranii^. 
» La putréfaction dévèrà toutes ces parties,' et conduî- 
i sït l6 malade au tombeau; Si les personnel aèligée^ 
i^de Quelque inaladré chronique ,' si lei médecins avidetf 
> de nouveautés / envoient profiter dé cet exemple ,• 
]( nous ne verrions pas si souvent lès uns victime^ dé 
» leur impatience' y et les mitres seroieut beaticouip' 
i^ plùtf circonspects' dsCns l'application des' remède^, 

# xrouvMux. Le médecin étranger qui conseilla le gak 

Vaaaismsf 
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ë vânisme étoit le même qui avoit proposé l'extrait de ^êê^^SÊ^^ 
» rhus radicans. 11 parloit dç l'efficacité de ces remèdes j^j'/^Berge- 
» avec lin to-ii d'assurance qui aiiroit dû porter Un ret. 
» homme d'esprit à dontei* de sa sagesse (<) ». 

Après des notes snr le seigle (sëcate cereaîe) y oii 
trouve l'observation suivante (2). 

« L'usage du pain fait avec le seigle ergoté causé 
» nue maladie gangreneuse , qui attaque particulière- 
» meut les extrémités inférieures , et qui se termine pai^ 
» la séparation spontanée des membres gangrenés. J'ai 
» eu occasion de voir une gangrène qui me parut dé- 
» pendre de cette cause. Un homme vigoureux , âgé dé 
% quarante ans, se couche dans la pleine sauté : lé 
» lendemain a son réveil , il trouve sa jambe ga^ucho 
» dans un état de tiinriéfactiou considérable et coloréo 
» en pourpre noirâtre; Je ne fus appelé que vers lé 
» huitième jour : je trouvai là jambe complètement 
» sphacélée , et u^i chirurgien se disposoit k l'amputer 
» au-dessus du genou; mais le malade étoit si foible, 

> et son pouls étoit si misétable , que je fus d'avis de 
» renvoyer l'opération j en insistant sur l'usage des'cor- 
» diaux et des> an ti sceptiques. Quelques jours après , î 
» parut une ligne circulaire rouge ,inarquaut les limites 
» de Ja partie saine et de la partie sphacélée au-dessous 
%~Av\ genou. Les parties molles tombèrent en putréfac- 
» tion an -dessous de cette ligne , et f)ientôt après les 
D deux 05 furent à découvert , sans qtie la putréfaction 
* s'étendjt vers la partie inférieure de la jambe qui se 

> dessécha. La suppuration s'établit d'iuie mauière sa- , 



(i) Flore des Bass««-Py rénées j tome s , pag. ^33. 
(s) Ouvrage cité, tome i" , pag 904 

Tùm. XltX. N*» CCIX. Janvier. I* 
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» tîsfaîaante sur Ja plaie vive et la tendance à la cîca- 
î^'-iic. sur ' r ' 1 r 1 ,. 1 

H/l, Berge- » ^^^e tut aussi prompte que le retablissemeut du ma- 

^^^' » ladc. La jambe n'étant plus qu'un corps étranger , 

» 1res - embarrassant , je conseillai la section des os au 

» plus prés des chairs vives , persuadé que la nature , 

» qui avoit séparé les parties molles , sépareroit le 

» reste des parties dures avec le temps. J'épargnai de 

» cette manière au malade les tourmens et les dangers 

» d'une amputation sanglante, que le ehirnrgien von- 

» loit faire encore au-dessus du genon, par la crainte 

» d'une fistule. Les parties osseuses se détachèrent par 

» petits fragmeus, comme je l'avois prévu , et la plaie 

» fut entièrement cicatrisée eu moins de six mois. 

» Quoique tous les reuseignemens que j'ai pu me 
» procurer m'aient laissé dans l'incertitude sur la cause 
» de cette maladie , il résulte des observations faites eu 
» cette occasion^ que l'amputation sanglante n'est pas 
» aussi nécessaire qu'on le croit, et qu'une prudente 
» expectatfon est aussi louable en chirurgie qu'en nté- 
V » decine v. 

Les amis dé^ sciences et de Phumanitë doivent de«irer 
que les héritiers (i) de M. Bergeret publient les oDze 
classea du système sexuel qui manqueut à la Flore des 
Basses Pyrénées, ai» si cp^X Histoire des oiseaux et 
des insectes de ce département , que cet habile méde- 
cin avoit promis de publier incessamment (a). 

M. Bergeret a laissé aussi un manuscrit d'observa- 
tions de médecine^ratique. 

! * ' '^ ' ' ' _ • ■ ^ ' ' ' 

- (i) Sa veure et sa fille unique. 

V (a) Ouvrage cité , tome i«'',page a6. 
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VARIÉTÉS MÉDICALES. 
Lettre sur l'article Créole , du Dictionnaire des 

• f 

Sciences Médicales , tome 7. 

Je remercie mou savant collaborateur Fotirnîer de médicales, 
rurbaiiitë qu'il a bieu voulu mettre daus sa critique de' 
mon article Créole , ^u Dictionnaire des Sciences' 
Médicales (Journal général de Médecine, décembre* 
îoi5 , pag. 428 et suivantes) Comme il est utile d'é- 
claircir la vérité sur un sujet aussi intéressant de This- 
loire naturelle de noire espèce , qu'il me soit permis* 
ûe répondre aux objections qui me sont faîtes. 

La définition que j'ai donnée du mot Créole est 
condamnée par. mon honorable adversaire. Ce n'est pas 
la mienne ; c'est celle de TAcadéraie Française dans 
son Dictionnaire , même de l'édition de i8î5. La 
raison pour laquelle je ne parle pas des nègres nés dans 
les colonies Européennes , et des Anglo-Américains du 
nord , du nouveau continent , comme Créoles , c'est 
parce que je n'ai dû considérer , ainsi que je le dis y 
l^s Créoles que sous le rapport de l'acclimatement. 
Or si le nègre , si l'Anglais sont transplantés dans des 
climats de température pareille k celle de leur pays 
Matai, ils éprouvent trop peu de modifications pour 
qn'on doive s'en occuper beaucoup. 

Il reste donc à traiter des Créoles sous le point de 
Vue des changemens produits dans l'économie , lors- 
qu'un Européen ou tout autre habitant d'un lieu froid 
ou tempéré , s'établit sous des zones éqùatoriales. Que 
ïnou savant critique nomme un médecin , un voyageur 
estimé ( puisque Bajou , Poupé-Desportes , Poisson- 
iii«r Dcsperrièrcs ,^ Riehaid Towne ^ Lind ^ lé sieur 
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■55 Feiiillée , Moseley , P. Barrère , Auguste Lebnui , 



Vc.neiés Millier , etc , que i*al cités , sont, selpu iul d^s eair 
yaûis discrédités ) qu'il eu nomme , dis-je , un seul 
qui énonce une opinion opposée à la mienne, et je passe 
condamnation. J'en puis citer , au contraire , un grand 
nombre en mij, faveur ( et je l'ai fait déjii sur un sujet 
trés-analogue dans l'histoire naturelle du genre liumaiD). 
Je n'en couuois ni<2me aucun qui é4iette un autre seutiT 
ipent que celui que j'expose, 

La grande accusatic^n est d'avoir écrit que le Cf^'oîe 
esl peu hardi à la guerre ; pioji eslimahlc censeur me 
permettra de répondre d'abord que dix ligues plus loin, 
j^établis qu'il nnowive une intrépidité brillanie un jour 
de combat , ce qu'il eût été convenable de citer et ce 
qui .n'implique point contradiction , si on lit i'explica-r, 
tion que j'en dunnc. Quand on m'opposeroit encore \n\ 
pi lis grand uoml>re d'exemples particuliers contre cette 
t)bservatiou générale , car il y a par-tout d'honorablei 
exceptions , le fait seroit-ii anéanti ? ^.e sait-on pas 
combieji la chaleur et l'humidité diminuent la force 
physiqMC , l'énergie iiiorule desho^3me^J , des animaux , 
ramollissent même la textiîre de^ plantes sous les tro- 
piques ? C'est peut-être pour cela que le chien ne 
devint jamaiîj enragé dans l'Amérique espagnole et sou» 
presque toute la ligne équatofiaie. Nous croyons peu 
nécessaire de prouve^i le fait dp cet afïaiblisseœeut 
général , de cçîtte énervatiou que uoqs ressentons uous- 
ir.émes dans nos climats pendant ï^s ardeurs de l'été. 
L^ servitude à laquelle se soumettent si l'acilemeut k% 
peuples nés sous l'équateur , ramollisseipent de tou« 
Içs conquérans du Nord qui ont fiAutdô fpis asservi les 
deux Indes , les ipaladies d'atonie si fréquentes sou^ 
ies plus ardentes contrées, mille autres raisons trop, 
longues à rapporter , justilieut assez notre senti|ii^uÇt 
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Je ne croîs même pas nécessaire d'appeler rautorité de < 
iîaJIer , d« Montesquieu , de Rajnai , de Buflfou et ^^f^lus! 
ri'aiUres auteurs célèbres , qui tous recounoisseut ces 
observatious. 

Que mou honorable confrère se persuade donc 
qn*aprèsdouze années d'études sur l'Histoire Naturelle 
de notre espèce , Je ne serois embarrassé que du choix 
des témoignages en faveur de mou opinion. Nul mutii 
n'a pu diriger ma plume que la recherche de la vérité- 
Sans aller aux Antilles, on peut étudier les Créoles , et 
Gardaiie a su , môme eu Europe , bien parler de leur* 
maladies. Si toutefois mon Uirtïclejbiirmille d'erreurs , ,, ^ 

eomme le pense mon ingénieux censeur , qu'il les • 
expose , il trouvera toujours un confrère docile a la 
vérité , même la moins indulgente. 

Il est avec une parfaite considération , son dévoué 

serviteur. J. J. Vi^Ey. 



Réponse à la lettre précédente. 

J'ai démontré que M. Virey s'est trompé dans la dé*f 
finition du mot Créole. Pour rela, j'ai invoqué l'ëtymo- 
logie de ce mot , creare du latin , oii criado de l'espa- 
guoi I je me siris appuyé sur l'usage universel ; mais 
M. Virey ,sa|is convenir de la justesse de ma remarque , 
ne pouvant point argumenter contre de semblables pro- 
positions, dit qu'il a copié le Dictionnaire , irès-faulij^ 
de l'Académie (i). Qu'importe la source où il a puisé 
soi) errepr , si cette erreur blesse la raison ? Celui qui 



(t) m. Virey n*a pas copié juste Je Dictionnaire de l'Aca- 
démie^ uù'l'oii trouve ( vuyez toutes les édiijons ) : Créole, 
tî<«iH ^u'oii d ou ne à un Européen d'or/^?ne , qui est né. tn 
An.éiiaûe. En retranoliant c^ mot d^on\^ine^ M. Virey li it 
naître aes européens en Auiirii^ue. Note du E/dacteur, 
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fait nu dîctîouii lire doit-il copier ses dëfiuitionsdaus nii 
tuédicdlti vocabulaire étranger k la science dont il traite? Un sem- 
blable plagiat u'a rieu qui l'excuse ! Le vulgaire tient 
pour vrai tout ce qui est imprimé j mais un ërudit 
comme Test M. Virey, doit savoir qu'il y a plus d'erreurs 
que de vérités imprimées. Si cet auteur étoit aussi 
versé daus l'étude des orateurs que daus celle des na- 
turalistes , il auroil transigé sur ce premier point , afin 
de déieudre avec quelque avantage les erreurs plus 
graves encore , flout , (je le redis à regret ,) son article 
fourmille; et quoiqu'il argumelite , ma remarque subr 
Si'sle. Si, comme m'y onvite notre auteur , je devois 
relever toutes les erreurKtjj^ilji con^mises , en écrivant 
sur la foi de livres infidèles , il mefaudroit transcrire 
ici tout son article , qui dans mon opinion est à refaire 
eu totalité. Je vais tâcher de prouver que ceci n'est 
point une assertion hasardée , ,eu examinant quelqueSi- 
unes des propositions erronées contenues daus l'ar- 
ticle de mou savant collaborateur , et développées 
dans sa lettre. Il avance que les Anglais transplanté» 
au continent septentrional des Etats-Unis , et ies nè- 
gres qui le sont aux Antilles , s'y acclimatent facile- 
ment. Deux siècles d'expériences prouvent le contraire, 
et il est reroniui qu'il meurt à Saint-Domingue, par 
exemple, qui est la plus salnbre des Antilles, et où 
règne le plus beau climat de l'univers , un dixième des 
Africains dans la première année de leur transplan- 
tation. Tous les mélecins savent que la transplaula- 
tion des êtres , d'un climat dans un autre , même d'un 
mauvais à un bon , exerce une influence fâcheuse sur 
la santé. 

M. Virey soutient que les créoles sont moir-s sujets 
a la lièvre jaune que les Européens | c'est comme s^U 
disoit que les Tuiles s^out moins suj>ets à la peste qu»^ 
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les êerangers qiû Iiabiteiit la Turquie. Il est d'obser- 
vation constante que Ja fièvre jaune attaque tout le j^^^jc'Jîcs, 
monde indistinctement. Le créole qui a été pendant 
quelques années absent des Antilles , s'i^ y revient , 
contracte la fièvre jaune 5 et s'il s'absentoit dix lois > 
la même vicissitude Tatteindroit k son retour , pour se 
montrer plus menaçante à mesure que la récidive 
a lieu. 

M. Virey , abandonnant sa proposition générale , que 
les créoles sont peu hardis à la guerre , je suis dis- 
pensé de rapporter de nouvelles preuves de l'opinion 
contraire que j'ai déjà défendue. Toutefois , comme il 
prétend que les exemples que j'ai cités de leur intré- 
pidité guerrière , ne sont que d'honorables exceptions, 
je lui rappelle que la descendance des flibustiers, quj 
s'eët illustrée par tant de hauts faits , notamment dans 
la guerre de 1769, étoit composée de créoles, qui 
Tétoieut alors à la sixième génération. 

1^. Virey établit en principe que .les habitaiis des cli- 
mats chauds sont énervés. C'est «ne erreur capitale et 
rebaitue , qu'il étoit digne de notre autenr de dis- 
siper. Les parties de l'Asie « plus chaudes que les 
tropiques , ont leurs habitaus doués d\iue énergie re- 
marquable; et la polygamie, établie chez eux , prouve 
assez l'abondance de leurs forces physiques. M. Virey 
u'a donc jamais entendu parler du valeureux Hider- 
Ali-Kan , de ce guerrier fameux , digne émule des plus 
vaillaBfl Français dont il étoit l'allié dans la gherre de 
1778 ? N'a-t-il rien ouï-dire de ces Arabes du désert les 
plus hardis de tous les partisans , de ces féroces Malais 
si redoutés; de ces Marates si belliqueux , de ces Caffres 
fi vaillaus , de ces Boschismans qui ne se rendent ja- 
niôs prisouùiers , et qui , à la dernière extrémité, tour- 
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**IW^ -■--■* tient leurs armes contre eux , pour s'épargner la hon^lT 

Variétés i, • ». » j «r -x o 
jDédicales. <i avoir ete défaits? 

Dans les climats chauds de rAmerique , l'espèce hu- 
maine n'a pas plus dégénéré au physique qu'au moral , 
et déjà plus d'une fois elle a su , les armes a la main , 
îeconquérit sa liberté. Ce sont les provinces méridio- 
nales de l'Amérique unie , qui olit produit les hommes 
les plus remarquables ^ tels que Washington /Jefler- 
son , Madisson , etc. Aux Antilles, le nègre créole est 
plus robuste , plus fort , plus courageux que rAfricaiii 
transplanté * aussi ce dernier , lorsqu'il étoit acclimate i 
ne se véndoit jamais au-dessus dd mille écus , tandisque 
le créole nègre coûtoit six , dix , et vingt mille francs w 
Le mulâtre , bien loin d^avoir dégénéré , est doué 
* d^une force physiqne , d'une énergie , d'une audace 
dans les dangers , dont on voit peu d*exempl^s dans 
les clîmàts tempérés : et l^ou peut dire de ces hommes, 
qu'en eux la force physîqiie an neutre est unie à la 
force d'esprit /et à l'intelligence du blan<5. Le créole 
blanc est grand , fort, et rempli de souplesse 5 Télc- 
gance de ses formes physiques , la beauté de ses traits ; 
. dans l'un et l'antre sexe , attestent que son corps n'est 

pas plus dégénéré qne son esprit , qui se distingue par 
sa promptitude et sa perspicacité.. L'homme le plu» 
fort de son siècle , le plits habile dans tous les exer- 
\ , cices du corps , beau danseur , grand écuyer ^ exceU 
lent musicien /dans l'exécution comme dans la com- 
position ; le premier dans tous les genres d'escrime , 
Saint- Georges, étoit créole. Le père dé ce jeune 
prince ^ à» ce héi-os craint et estimé de ses ennemis , 
' wmme il est chéri de ses soldats , Alexandre Beau- 
harnais, fi remarquable * comme orateur et comm# 
guerrier , ^loit créole. Levaillant, cet iutrépide voya-- 
* geiwr $ 
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TAfriqne , ue itoanquoit ui J'esprit > iii d'instruction , zT^ ^'t*^ 
il étoit créole* M. Vîtey coijfiehdra que de tels hom- 
mes u'étoieiit pas dë^êuërés ! Il aura sans doute recours 
à cet argument. Ce sont d'honorables exceptions / 
mais il ua pas le pouvoir de Tëpëe d'Alexandre , et 
M. Virey tcuieroit vainement de couper le nœud 
gordieu« 

Auciiu des animaux naturalises aux Antilles n'a dé- 
gëuëré. Le cheval crëole ^ qui iie se nourrit que 
d'herbes dans les savmies y a la vitesse ^ la souplesse ci 
la beauté du cheval arabe ; celui du Chili surpasse 
peut-être ce dernier (i). Le mouton des Antilles est plus 
grand que celui d'Europe ; le taureau y est menaçant 
comme en Espagne i ainsi que celles de cette contrëe 1 
les vaches sont peu laitières , ce qui dëpend de la qua-^ ^ 
litë de la nourriture. Le chien , plus féroce en Amé<^ 
rique y est un gardien tout aussi vigilant que nos bon» 
éhiens d'Europe. Le fait invoque par M. Vircy , que les 
animaux ne deviennent jamais enrages dans l'Ame* 
rique méridionale est tout-^à-fait fabuleux } j*ai vu 1« 
contraire. Mais ce qui vaut mieux que mon témoi- 
gnage ) c'est la collection des ordonnances des magis- 
trats du pays ^ dans laquelle des mesures de police 
•ont prescrites pour la destruction des chiens enragés. 
Les lectures de M. Virey doivent lui avoir appris que si 
les chiens ne deviennent point enrages , dans beaucoup 
de contrées de l'orient , c'est qu'il entre dans les prin-» 

{i\ Lt cbevtil ûaturalisé au Cbilî . et devenu sauvage dans 
les torêts^ a cbaDgé le naturel des uaMlans. Ils étoicnt pa-» 
tesaeuz , indolens ^ le Besoin de dompter le coursier îndo-* 
elle à leur voix ^ les a rendu eiilreprenansy il a fallu la^ 

Î'oursuivre dans les nK)ntaffnes , dans les vallées. Le Chi- 
ien, maintenant , égale les I^omades les plus entreprenano > 

Tom. XLIX. ïï» CCIX. Janvier, l 
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5 clpos et dans les préjuges des habitaos, de leur procu» 
«,^Y*"i^*^* rer, dans toutes les rues, uup pourriture abondante et 
salutaire. 

Si M. Virey avoit été dans les Autîlles » s'il avoit 
consulté les savans qui les ont parcourues , ou si à\\ 
molus il avoit lu les écrits de feu Dazilo , il auroit acquis 
{a preuve que Ip pi^l de mâchoire , ou tétiBuios des dou-. 
veaux nés, ne tient point autant au climat qu'on Ta 
cru , puisque les enfant des pègres seuls y $^ont sujets , 
^ndis qu'il épargne ceux de§ blaqc^. 

M. Virey affirme que les créoles sont prématurément 
împuissî^ns. C'est upe |able, C^ux qui voyagent aux 
Antilles voieqt parrtout, dans les deux sexes , le con-i 
traire de cette c^sertion ; j'y ai acquis la preuve que les 
femmes y sont plus long-temps fécondes qu'eu France, 
et j'y ai lait l'observ^tiop connue de tout lé monde , et 
dont Mf Virey ne dit rien d^ns son article , que TEu- 
|K>péeu acclimaté n'y est jamais , ou- presque jamais % 
maladp, et qu'il y parvient à un âge très-avaucé, jouis- 
saut de toi^tes ses façul|és physiques et intellectuelles, 

M. Virey , afin de prouver qu'il £| pu , saus quitter soi; 
cabinet , faire un boq article sur les créoles , cite Je 
livre de Gardane ; l'exemple est malheureux. Ce livre 
fourmille d'erreurs , ou bieq Dazille , qui a vécu peu-? 
dant trente ans parmi les créoles 4© l'Asie , de l'Afrique 
fi de l'Amérique , n'est qu'qi^ visionnaire. 

On peut étudier, avec succès , les lettres et les ina-> 
thématiques dan^ ;»on cabinet ; mais l'histoire naturelle 
et la médecine-pratique ont besoin d'être éclairées p«îr 
le flambeau de l'observation. 

Quant k Poupé-Pespprtes , dont M. Virey aime à 
e'étayer, je le maintiens discrédité,et des plus discrédités. 
Que M. Virey lise les formules ridicules qui grossissent 
•on ouvrage, et je le laisse juge du iem:^ où il faudra 
féduire son savoir* 
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Si M. Yirey se fût douiié la peiue de consulter ^ 

Us ouvrages de Dazile , sur les maladies des X?",^*®* 
, , , . ... , xnédieaje^, 

pays cbauds , on u'auroit pas a lui reprocher 

des erreurs médicales très-graves , même dans les con- 
seils hygiéniques qu'il donne aux européens qui s'ac-» 
climateut sous les tropiques ; qui s'attendroit que 
M. Virey ose leur prescrire la saignée ? qu'il se dispensée 
de nous dire qu'il a trouvé cela dans Gardane ou dans 
Poupé - Desportes. Il n'est point d'erreur inédit 
pale qu'on ne puisse légitimer par la citation d'un 
mauvais livre de médecine. M. Virey n'îguore point 
que si l'on peut étayer son opinion des préceptes tracés 
par les médecins qui ont laissé des ouvrages devenus 
classiques , cette opinion doit ^tre suggérée au praticieu 
par la nature de la maladie qu'il observe. Or , j'en fais 
juge M. Virey, lui-môme; pense-til qu'il faille sai^ 
guer , par mesure de précaution , l'Européen qui arrive 
«ous des latitudes où les forces vitales tendent inces- 
samment à se débiliter ; X)ii la turgescence gastrique 
prédomine exclusivemeiit , et prélude ^ aux affections 
adynamiques et ataxiques ? et si M. Virey a trouvé 
daus un livre , le conseil funeste que je suis forcé do 
signaler , ne devoitril pas le combattre avec tous les 
avantages que lui donne sa vaste éruditign ? » 

Je m'arrête ici pour uç pas rendre celte discussion 
trop fastidieuse , espérant, tout-k-la*fois, avoir satis- 
fait à ce qu'exige de moi M. Virey } et pour répondre 
à son dernier paragraphe , je conviendrai^ avec lui que 
douze ans d'études théoriques , sur l'histoire naturelle , 
sont uu laps de temps suflSsant pour faire un bon ca^ 
talogue bibliographique; mais que pour écrire des 
choses neuves et vraies sur les mœurs , la santé et la 
constitution physique d'un peuple , il faut joindre à 
l'étude des livres celle des individus, et imiter le z^àh 
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.^ noble et conrageas de M. Hambolt ^ qui u^auroît pM 
nédieaks. détruit tant de vieilles erreui^ > et dévoilé taut de vé- 
rités nouvelles 9 s'il se fût enfenné daus les biblioliiè 
quès» Foinmim* 



AVIS. 

Des raisons , indépendantes de Padminisfrotion iti 
fouinal , nous ont fait suspendre momeutauémeof 
l'exéculton^e notre projet, de donner plus d'exteutiaa 
au journal ; ainsi la souscription reste la niénie pour 
cette année. Ceux de MM. les souscripteurs qui aùroienty 
CD conséquence de ce projet , payé un excédent der 
souscription , imt invités à le reprendre k notre bureau j 
chez le libraire Chovlleaois. 

Les mêmes motifs ont retardé Fimpression et !« 
distribution do cahier de janvier; mais , en ca» 
de retaird forcé du cahier suivant , nous prévenon» 
que BOUS sommes en mesure de nous mettre au coû- 
tant , dés que les circonstances le pennett^ont^^ 
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AVERTISSEMENT DU ]^ÉDACTEUR. ^ 

C'est un phénomène fort étrange que de 
voir, depuis seize Ik dix-huit ans. Tari de gué- AvenUit- 
rir se marquer par de rapides progrès ^ au 
milieu des orages politiques qui ont rentersé 
8ës autels et dispersé ses ministres. Il faut 
donc que le génie du bien n'abandonne ja- 
mais celui qui est chargé de défendre la cause 
de lliumanité ; et que le vrai médecin trouve 
toujours y dans les principes d'une éducation 
libérale , une fprce d'ame qui le mette au- 
dessus des événemens y et même lui présente 
des consolations dans là culture d-une science^ 
assez peu honorée de nos jours , il est vrai ^ 
mais qui tire son principal lustre des services 
qu'elle rend. 

Le besoin de se rallier pour travailler à l'a- 
vancement de la plus utile des sciences, a en- 
fanté la Société de Médecine de Paris , et 
toutes celles qui se sont formées depuis à son 
imitation. JLe Journal général de Médecine 
n'a pas une autre origine : il fallpit mettre en 
commun toutes les richesses amassées ^ et lés 
consacrer dans les fastes de l'art. Cette belle 
tâche à remplir étoit digne de la Société qui 
en avoit conçu le dessein : elle nous chargea 
d'en surveiller Teicécution. Tous les Savans ^ 
T. XLJX. N. 210 et au. Fév- elMars. K 
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français et ëtraDg€i«| -aillent invilés a y côn« 
courir; cft.i;iQas nous plaiâcms à déclarer ici 
fonnieHemjejDt f ^c c'est k leur& luqoièrQs et à 
leurs travaux , b.ieo plue qua nos faibifds e#- 
fprts^ qu'est due la répulaliou que ce Joufq^I 
s est acquise* vQu ils eu reçaiveat dope icî ups 
.aciioas de grâces. 

Cependaut un point essentiel manquoit au 
succès de cet ouvrage : c'est la CQj^^piuiiica-* 
tiou libre et entière avec les Savans étrangers. 
Celte coramumicationj qujuie guierre déplo- 
rable reudoît très-4^ffîcUey va.uQus être entfin 
Kendue. La France > prête à succomber «ous ie 
poids des diverses tyrannies qui pesoîent sur 
elle 4 éclairée par ses oulheurs, €i sou46nue 
par de xni^gnanîmes Souverains devieaus s§s 
amis et ses alliés ^ a rappelé au trône C0»le il- 
iHStre Famille qui^ pendant saproscription^^iné- 
ditoit le bonheur de tous. La j^aix s^avancesur 
ses pas; sous son règ«c hence^Xj Us arts .^t 
les sciexices vont refleurir. 

G^e&t dans ce moment que , sientani s'ao* 
croître encojrenoitre^àle., nous invoq^ns d^ 
nouveau Ta^live coopération de nm laborieux 
GorrespondaAs: etnou$leiu*|)i^n9:eltoi;is 4e n^ 
rien négliger à Tavenir po^ir leur faire re- 
cueillir ie iruit de leur travail ; soit par la 
pcoDipte insertion^ daois te* Journal xd^s ar«, 
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lîcl«s qu'ils nous auroîeni enypyéaj soU eu ré- 
clamant^ auprès de la Société de Médecine ^ 
les récompenses académiques auiKquelles ils 
pourroient avpir droit. 

Nou^finirons cet avertissement , en deman* 
dant indulgejnce à nos Lecteurs , pour quel- 
ques articles purement polémiques qui ont pris 
place dan^ ce Journal, sims aucune utilité pour 
U acietiçe. Nous espérons que dorénavant 
ce tprt i^e Qpus sera plus reproché ; et que les 
progrès de l'art seront le but unique de tous 
nos travap^ | ^e toutes nos peji^ées. 

CORRESP0IU)ANCE PE LÀ SOCIÉTÉ ACAJPÉjilXQUfi 
DE MÉDEaNE (l). 

Rerum inopiâ verborum luxuries. 

L^ application des sangsues peui-elh indif- 

fériemment être substituée à la pkléboto^ 

mi^i cmx diversei époque^ des inflamma^ 

lions viscérales aiguës ? ( Quest. 4*« > 

Jouro. génér. de Méd. Septembre i8i3)/ 

Pour résoudre cette question, U suffit >ce d« sang. 
me semble, d'établir un parallèle très -suc- âercLTaré! 

' !■ ' > ' ' ' ' ■ ■ Il .. I II 

(i) Celte société ne peut que se fâiciter du succès 
qu'elle recueille de la publication de son plan de 

R2 
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cioct entre la mamère cl*agir ^ et les effets des 
sJ^daai°M ^^^* moyens thërapeatiques qui en font le 
*SS^ii'îl£ sujet. Cette méthode parolt d'autant plus 
avantageuse, que, réunissant la précision et 
la clarté , elle évite la longueur des discussions 
et la répétition de toutes les théories connues, 
tant sur l'inflammation que sur la saignée en 
général. Les différences qu'on observe entre 
la phlébotomie et l'application des sangsaes 
peuvent être rapportées aux trois principales 
considérations suivantes. 

i^ La phlébotomie se pratique exclusive-* 
vient sur le système vasculaire à sang noir. 

Les sangsues s'appliquent immédiatement 
Sur le système cutané qui comprend égale- 
ment les réseaux capillaires artériel, veineux, 
lymphatique et nerveux. . 

D?. La saignée veineuse s'exécute dans un 
temps assez court ,et cause dans la circulation 
du sang un changement Soudain ^ un trouble 
plus ou moins sensible , qui peut s'étendre 
depuis cette fonction , principalement intéres* 
sée , jusqu'à celles dont les rapports sont les 

travail. Déjà , et en assez peu de temps , il lui a élé 
adressé plosîears mémoires , tels qae le suivant 
qu« nous avons été invités à insérer dans ce 
joarnal. 
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plus éloignés; par conséquent , la saîgnee vei- 
neuse est à la fois évacuante, débilitante et d„ ,^„_ 
perturbatrice. suesdi^nsiei 

La succion et Teffusion du sang par les "^"*ig"«»^ 
sangsues se fait d'une manière lente et gra- 
duée , n'apporte aucun changement notable 
dans l'état actuel de la circulation générale y 
et n'est pas suivie de cette espèce de collapsus 
que détermine la transition subite de l'état de 
plénitude des vaisseaux sanguins à celui d'une 
vacuité relative. 

3®. X.a phlébotomîe, quels que soient les 
«ccidens qui raccompagnent, ne produit 
d'autres effels que ceux qui résultent d'une 
évacuation et d'une détente générale, dont 
ces nièmes accidens né sont qu'une suite na- 
turelle^ et nécessaire; mais elle ne présente 
aucun phénomène vraiment sympathique. 

L^ sangsues, au contraire, agissent d'une 
manière évidemment dérivative, et idiopa- 
ihique , en provoquant une sorte de fluxion 
locale , par irritation. Ce sont comme autant 
de petites ventouses scarifiées qui excitent et 
exaltent les propriéiés vitales de la peau , que 
l'on sait avoir des ippports sympathiques très- 
marqués avec tous les autres systèmes de l'éco- 
nomie, et spécialement avec le tissu muqueux. 
De plus, il est très-probable que dans l'applica* 

R5 
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lion des sangsues 9 le sang artériel et le sang 
u?*daDVi€i ^^^^®"* s'écoulent en quantité^ à peu près 
•irpct. yêcé' égale ; ce qui ne peut avoir lieu dans la phlé- 
bolomie. 

D'après les différences notables qui dtdlitl- 
guent ces deux nsoyens thérapeutiques^ rela- 
titement à leur mode d'action et à leurs ef- 
fets 9 il est clair qu^ils ne sauroient être indif- 
féremment substitués Fun à l'autre dansaucim 
cas ; à plus forte raison , aux diverses époques 
des inflammations viscérales aiguës. Il ne reste 
donc plus qu'à déterminer celles de ces épo- 
ques où chacun d'eux mérite détre préféré n 
Tautre. Or^ il suffit pour cela de rappeler 
sommairement les principes généraux du 
I traitement des phlegmasies aiguës pendant 

leurs diverses périodes^ ^ 

Personne n'ignore que c'est principalement 
k l'époque de leur développement, surtout 
quand elles attaquent les viscères^ que ces ma- 
ladies exigent des secours prompts et déci^ 
sifs , afin de parvenir à opposer à leurs pro- 
grès une heureuse terminaison , et que ki 
saignée est alors presque constamment d'une 
indication positive ; indication bien mieux 
remplie par la phlébutomie y que par l'appli^ 
cation des sangsues , dont réffet y toujours tar- 
dif et souvent douteux ^ ne p^ut arrêter ai 
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awsaî efficâcetnent ni aussi promplemenl \ 
l'infltfitimulitHi. .„;i-7j 

Mois H n'en est pas de même aux autres épo- ■^*^'' 7»'^^ 
ques qm s^oivent ^invasion; la maladie est 
comme slationnaire pendant quelque temps, 
et sa terminaison incertaine. Ce n est plus un 
éfat de pléthore générale qu'il faut combattre , 
c'est une fluxion locale qu'il s'agît d'éKmînef 
cubl iÏ€ résoudre. Les forces vitales sont con- 
cuntrées daus l'organe affecté; on ne doit 
p^s ekereiierà les ^battre subitement par des 
moyetïs qui agissent sur l'ensemble de l'éco- 
ntimie, mais bien tâcher de changer sage- 
ment leur direction , et c'est ce h quoi on peut 
pôryenir au raojen de l'appUcatron réitérée 
des sangsues, qui me paroissent être, dans 
cette circonstance , préférables à la phlébo- 
t^mie , pouv les raisons exposées plus haut. 
Cette pratique est d'ailleurs conforme à la 
saine doctrine du père de la médecine , clai- 
rement exprimée dans ce précepte : Per mor^ 
boriim initia si quid movendum mopeto ; 
cum verà pigent quiescere prœstat. Aph. 
2g , s. a^. En effet , dans le dernier cas , la 
perturbation soudaine produite par la phlé- 
bûtomie , pourroit dénaturer la maladie , et 
occasionner une issue fune ste. 

11 me semble donc que, d'après lesconsîdé-* 

.K4 
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ralîoDS auxquelles je viens de me livrer ^ il 
uwdins"i5t ^^^^^^ possible d*établlr en principe général , 
âffect. Tiseé- que la pblébotomie est d'autant mieux indi- 
quee , qu on se rapproche davantage au pre- 
mier temps de 1 inflammation , et qu'au con- 
traire à mesure qu'on s'en éloigne, les sang-* 
sues mérîleul de plus en plus d'être préférées 
à la saignée veineuse, que certains épipbéno-- 
mènes peuvent cependant rendre applicable à 
tous les temps; abstraction faite des autres 
circonstances qui influent sur le caractère 
de la maladie, telles que Tâge^ le sexe , le 
tempérament, les habitudes, la constitution 
médicale 9 etc. 

En outre , les pblegmasies viscérales aiguës 
demandent à être étudiées , uon*seulement 
sous le rapport de leur intensité et de leurs 
périodes , mais encore sous le point de vue 
bien important de leur siège. Combien ne 
diffèrent-elles pas les unes des autres dans les 
divers appareils d'organes, selon que lessjrs- 
têmes séreux ou muqueux, qui entrent dans la 
composition de ces appareils, sôn^ attaqués ex- 
cluslvement ou simultanément l. et, bien que 
les mêmes bases de traitement soient conve-- 
^ uables à toutes, elles exigent néanmoins une 

foule de modifications particulières , selon la 
structure des parties intéressées. Cette dis-* 
tinction^ quand il est possible de la faire ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



( 133 ) 
doit donc entrer pour beaucoup aussi dans le 
choix des deux sortes de saignées en ques- f j,""!^, 
tîon. Par exemple • dans une phlegmasie tien a^'c*- .y*»^.^' 
reconnue du système mnqueux , I application 
des sangsues sembleroit réclamer la préfé- 
rence sur la phlébotomie; tant en raison des 
rapports immédiats de ce tissu avec la peau ^ 
que parce que les phlegmasies muqueuses oiit, 
en général ^ un caractère moins aigu , et ^ foutes 
choses égales d'ailleurs pour Tintensité des 
symptômes et l'urgence de Pindication^une 
tendance plus ordinaire vers l'état chronique y 
que les phlegmasies séreuses. 

Quant à la question cinquième ^ qui est une 
suite naturelle de la précédente^ce qui a été dit 
ci-dessus lui est également applicable. En effets 
il ne peut y avoir rien d'absolu dansFemploides 
moyens thérapeutiques; tout y est relatif et con- 
ditionnel; tout y est subordonné aux temps, aux 
lieux, et aux circonstances générales et particu- 
lières; desorte que, pour déterminer avec pré- 
cision le choix ou l'exclusion de telle ou telle 
méthode , il faudroit pouvoir établir avec 
exactitude et clarté , un cas de maladie où 
l'on auroit des données certaines sur tous les 
phénomènes et sur toutes les circonstances qui 
entrent dans la composition de son caractère 9 
au lieu des dénominations vagues et abstraites 
sous lesquelles on les désigne ordinairement* ' 
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Du reste , il ne paroit pas ({ne lesinconvé'* 
DéiiMrtg- nîetts de Fflpplîcation exclusive des sangsues 

ihiet dans les . ^^ , , ,,°_ 

affeci. viscé- pinssenl st rapporter a attire cfroseqtra lear 
**^ *' inst^sance ou à leur nulHté ; et alors elîes ont 
ceJa de commun avec tous les renrrèdes re'pu-' 
te's innoeens, d'mspîrer une fausse sécurité , 
qui fait négliger ou dififérer des mojetis plus 
efficaces^ desquels on ne retii^e pas ensuite lef^ 
bons effets qu'on auroit dû en: aitcendre. 

Quant aux petits accîdens que les sangsues 
peuvent produire sur certains sujets éminem- 
iliettt irritables , ou affectés de quelque vîce gé- 
néral ou idiopathique , il est possible de les 
pré voir, de les prévenir et d'y remédier. 

F. S. L'auteur anonyme d'un mémoire 
adressé le la octobre dernier au rédacteur 
de ce journal, portant l'épigraphe: Jar^t dùnt 
prima lues , etc. , est invité à se faire côn- 
noître,en nom et en personne, âii secré- 
taire de la Société académique de médecine , 
M. R. Chamsèï^u, afin que Ton puisse s'en- 
tendre avec lui sur l'emploi de sort travail , et 
sur l'application de ses expériences , qui inté- 
ressent singulièrement la police riiédicale. 

R. Ghamseri;, 
Hue Favart^"^^. 8 ^place des Italiens:. 
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Obseruations de scorbut aigu et de scorbut 
chronique compliqués de fièvre adynami'^ 
que ; parY. M. Mercier , docteur en mé- 
decine à Roche fort , départemerht du Puy* 
de^Dôtne^ associé national de la Société 
de médecine de Paris ^ et membre corres^ 
pondant de celle de pharmacie de la même 
inlie. 

( Loéf à là Société de médeGinf èe Paris » >• 18 
janvier 1814* ) 

Quelques médecins onl conteslé rexîôlence 
d'une fièvre scorbulîque sui gencris , pfo- ^u tcor- 
doile par le scorbut lui-mêtne, et ne dé- J" icoibui 
pendant d'aucune fièvfe essenlieHe ; d'au- 
tres, au contraire, ont soutenu que cette fièvre 
existoit réellement, et ont prétendu Tatoir 
observée. Parmi les premiers , le docteur 
Goguelin , de Sl.-Brieux , pense que le scorbut 
n'est amené à l'état aigu que sous l'influence 
d'une fièvre prinniitive étrangère. Lorsque cela 
arrive, la fièvre n'est , selon lui , qu'une com- 
plication de cette affection préexistante, dont 
elle précipite la marche, quoiqu'elle soit in- 
dépendante de sa nature. Parmi les derniers, 
le docteur F. J. Double , sans nier la possibi^ 
lilé de ce concours , s'efforce de démontrer 
l'existence de la fièvre scorbutique essenlieHe. 
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■ 11 îûvoqae sa propre expérience el celle des 

Du |cor. médecins de Breslaw, qui,dans leur recueil 

du l'co.w publié en 1746, donnèrent Tbisloire d'une 
r nique, g^^^g Semblable. On peut voir dans le Journal 
général de médecine , etc. (i) ce que chacun 
de ces auteurs apporte de raisons et de preu- 
ves en faveur de son opinion. Pour nous , nous 
ne prendrons parli ni pour l'un ni pour 
l'autre ; et^ comme nous cherchons à éviter les 
discussions y nous laisserons parler les faits. 

Mais , avant tout , il convient de dire ua 
mol des causes générales qui ont développé 
les affections scorbutiques sporadiques, que 
y ai observées en Tannée 181 3, qui vient de 
s'écouler, dans le canton montagneux où 
j-exerce la médecine (3). 

L'hiver fut marqué pair un froid sec, à 
peine interrompu par des pluies peu abon- 
dantes et par des neiges passagères. Cepen- 
dant la cherté des comestibles, et particuliè- 
rement du pain, imposoit des privations pé- 

(i) Tome XIX , pag. 4^5 et suivantes. — Ibid ^ 
p. 444 ^l suivantes.— Tom. XX , pag. 359 et suiv, 

(2) Le canton de Rochefort , déparlement du Puy- 
de-Dôme , pays froid , situe au nord et au pied 
des Monts-d'Or , à l'ouest et au-dessous de la chaîne 
des Monts-Dôme, 011 ces sortes d'afFections sont or- 
dinairement rares. 



Digitized by VjOOQ IC 



( i37 ) 
niblas à la plupart des habitaas : aussi ne vit- 
on que peu dinflammatious légitimes et sans , ^" >«or. 

* , * , « , ' buraigu et 

complications. d» icorbut 

chroniciiic* 

Au printemps, le mois d'avril continua 
d'être sec; mais les journées étoient chaudes , 
et le froid se fâisoit sentir avant le lever et 
après le coucher du soleil. Les privations de 
tout genre devinrent encore plus générales, 
et il y eut un grand nombre de fièvres mucosq- 
vermineuses. 

Pendant les moisde mai et de juin , la tem- ' 
pérature fut au contraiY*é presque constam*^ 
ment humide , tantôt humide et tempérée , 
tantôt humixle et chaude, et quelquefois hu- 
mide et froide. Il tomba de la neige à diverses* 
reprises : la disette u'avoit pas cessé. Les ma- 
ladies régnantesse composèrent de la cohorte 
des affections muqueuses , vermineuses , ady- 
uamiques y érùptives et rhumatismales. 

En ét^ , le mois de juillet fut excessive-^ 
ment pluvieux ^ si Ton excepte sept à huit 
jours d&bes^u temps, et de chaleur. Aux affec- 
tions précédente ^ qui se multiplièrent pro- 
digieusement , se joignirent la tôuxconvolsiTe 
et la rougeole , chez les enfans des deux sexes.. 
Les mois d'août et de septembre , tour, k 
tour chauds et secs , et plus souvent chauds et 
humides I eurent néanmoins des nuits froides^ 
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suivies 4« forles ge]ée$ blandhiçs. Le prix âa 
Du ficor- p0Ûi ayaat baissé 9 rabonâanoe remplaçai ca 
du scorbut quelque sorte la disette; mais les effets 4ébi« 
litans que celle-ci avoit 0*adiiîtâ sur les jj^er- 
sonoes qiii en avoient e^i^MlGert 9 étçieat loia 
d*être effficé^. Les maUdiels qui régnoient 
aiiparav^nt cootinuèreot do^c k exercer leur 
empire. Les personnes tpal tiOMrrîes ei mal 
vêtues, celles qui, par ét^t^^sé trQu voient expo^ 
sées à rinfltteiice de rhumidité , ,éproiivoieDl 
des Bèvresx^uqviçpses, v^ermjneuses^ adynami' 
ques y dont J'issue éioit variable et k durée 
toujours très-longue- U p'çst pap inutile de re- 
marquer , que des malades nédptlfi k la dec^ 
nière extrémité par ces fî^vfç^ prolongée!», 
ont été sauvés par une béfnqriiagie nasale pu 
^tériue ; genre 4e crise qui , dfins leur silua- 
tion , sembloit devoir prççipiAçi: feur perle. 

C'est pendant le tiîirïiestre d'élé^ au milieu' 
de ces circan^tancès, sous rinâuence d'une 
température chaude et. humide, que {'ai ob- 
servé le scorbut aigu et le §corbot chronique 
CQntipUqué de ifièyse adyoamîque. JTe soumets 
^}à Société de médecine les : histoires que 
j'ai recueillies de l'un'et de l'autre. 

OBSERVATIONS DE SCORBUT AIGU. 

Première Observation. -^l^mwi^Gwo»^ 
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^u viJUge 4ç Ceysoubre, â^ée de 58 âxis , 
(}'qoe conjsûlutioQ )jj3)pbatique^ et sujette a uq Da i^r- 

' , . < . ,, • ,, but aigu et 

rhqmatisfne go^l.teiix qqji JayoU cruellement du/^corM 
tourmentée daqscetlesaisoD^éprouva^ pendant / ^^^^^' 
lei pr^Qikrs joui^ d'apùt , de^ douleurs atroces 
daj:i3 le^ m.emt^rçs , avec perte d'appétit , fièvre 
el soif. 

Le 5 de C0 xppis ^ la chaleur étant acca- 
blante elle ciej orjsigeux^ et le vent soufflant 
du sud avec violence., elle fut frappée dune 
l{|ssimde extrême, se plaignit d'une séche- 
re.ase brûlante des lèvres et de Tintérieur de 
la boucbe, de démangeaisons insupportables 
de3 gencives ^d'au:^iétés précordiales , d'a|;I-: 
tfilipn extraordinaire. * 

Le lendemain , les douleurs des membres 
lui arracboient desicris plaintifs. Ses gencives 
(le^vinrent rouges , gonflées , saignantes et sen- 
)sâbles^.ce qui ne lui étoit jamais arrivé. Lors- 
qu!elle Youloit jpàcber dps alimens, ses dents 
l^i sembloient vacillantes, et sa bpucbe se 
remjplisspit de saAg. En essayant de se lever 
pour se soustraire à la chaleur qui la dévo-" 
roit, elle eut une défaillance alarman(e«. 

Le surlendemain, c'esl-à-dire le troi^ôème 
îx>ur de la maladie, les paupières étplent 
bouffies, et le visage avoit pris une teinte ter- 
s^iue et jaunàlr^. La in^lade crtzt se soulager 
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de ses ânxîëlés précordîales, par rappllcalîoa 
Du icor- d'u0 larée vésicatoif e sur reslomac. La loux 

but aigu et ° ^ . ' . 

du scorbut étant sèche et fréquente , on lui donna des 

cbronique. . • , 

. tisanes chaudes. 

Le 4 y comme les anxiétés précordiales 
étoiént plus urgentes, les défaillances plus pé- 
nibles y Toppression et la gêne de la respira- 
tion plus'considérables^ et que des douleurs 
atroces se faisoient sentir aux arliculalions 
dés extrémités inférieures ^ on plaça deuit 
nouveaux vésicatoires aux mollets. Dans la 
nuit 9 la fièvre fut forte , la chaleur brûlante ^ 
la soif ardente y Tagitation continuelle. Les 
urines,' qui Yenoient goutte à goutte, ressem- 
bloient à un sang dissous , et répandoient uticj 
odeur désagréable. 

Le 5, il survint une hémorragie nasale 
abondante , q«i aggrava les autres symptô- 
mes, au lieu d'apporter du soulagement; les 
syncopes forent de longue durée et effrayan- 
tes; le tronc et les extrémités se couvrirent 
de taches jaunâtres de diverses grandeurs ; 
rhaleine devint fétide ;il y eut de l'inquiétude. 

Le 6, on m'appela auprès de la malade. 
L'hémorragie nasale continuoit;le sang qu'elle 
fournissoit étoi t noirâtre , et ne se coaguloit pas 
par le repos. Je trouyai le pouls petit, inégal et 
précipité j la chaleur brûlante et mordicante 

aa 
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an toucher; la peau shchp çt parsemée d'eccliy* 
moses jauDàlreis, et verdà^tres entretnélées. Ses ^^'^^j^'^St 
chairs ëtoient molles^etses forces comme abat- *? •corbu* 
tues; elle avoit des défaillances au moindre 
Yï)ouvemênt,rhaleine fétide, les gencives gon* 
ilëës y rougeâtres y spongieuses; la langue hu- 
mide, nette, décolorée; les lèvres arides et pâ- 
les; le vidage bouffi , terreux , jaunâtre. La cons«* 
tipalion duroit depuis Tinvasion ; lâi toux éloii 
sèehe^pètite^ptôfondis 9 fréquente, et larespi-* 
ration pénible, entrecoupée. Lesurines^qui res« 
SembloientâunefortelëssivèyContraclotentuné 
tiiauvaise odeur pàrlerefpos\,ëtdéposoîeQt ua 
Bëdim'ent briqueté abondant. Il y avoit, en 
outre, des anxiétés précordiales extrêmes^ 
de rinsomhie, des douleurs violentes, et ud 
gotiftemlent pâteux des grahdësatticulations i 
mais les facultés înténedtùèlles ti'étoWnl point 
altérées. ^— J'ordonnai dîné infusion de fleurs 
â^artiica, aiguisée ayecralcôhol nitrique , pouè 
boisson froide; des gàvgàrisniès d'aïcohbl dé 
tdochléarîà étebdù d*eau, deà frictions sûr les 
àrticuiàtionS avec l'alcohol camphré, du viii 
généreux rendu amer et ahttscorbutiqu'e pair 
i'kddition dé Talcohol de quîntjuînà tet de Tal- 
cohol àtiliscdrbuliqtie,èt des applications sût 
lie ftotil el sûr les àile^ dhnez ée cotkiprésseè 

irertipewdanà le vinaigre fréîd. 

r. XLlXa N. 2ioct 21 r. Fev. et Mars. L 
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Le 7 9 rhëmorragre s'étant renouvelée, on 



Du icor- fut obligé de tamponner les narines. Le soir ^ le 
^u l^tblt S2fng suintoit par les potnts lacrymaux, par les ^' 

romquç. pQpgg jg^ paupières et des régions tempo-, 
raies ; il tachoit les litiges qui servoient à Tes* 
suyer. Les syncopes^ Tinquiétude, l'agitation , ' 
rinsomnie, la chaleur , la fièvre et les autres 
symptômes persistoieut. — Les moyens furent 
le& mêmes. 

Le 8 9 rhémorragie nasale n*avoit pas re«^ 
paru ; Texhalalion sanguinolente faciale avoit 
cessé ; mais il s^en fît une semblable aux sur- 
faces cutanées de la région épigastrique et 
des jambes , où Ton avoit appliqué les vésiôa- 
toires. L'abdomen étant gonflé et sensible , 
on administra un lavement avec la décoction 
de gentiane 9 qui amena une selle de matières 
durcies 9 très- fétides et noirâtres. 

Le 9 9 les gencives , fougueuses et blafar- 
des^ laissoient échapper un fluide épais^ roussà-* 
tre et fétide. Quelques taches cutanées avoient 
pris une couleur violette. Les malléoles étoient 
cedématiées ; le pouls toujours inégal ^très- 
petitet précipitera soif inextinguible; la peau 
sèche et rude, et la chaleur acre et brûlante. 
Il y avoit une agitation extrême; les syncopes 
étoient passagères et moins fréqjientes; il n*y' 
avoit plus d'hémorragie ni d'exhalations cuta* 
nées sanguinolentes. 
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IJës 10, Il ^ i!2 et iSly l'état de la malade 
ëtoit il peu près Je même ; seulement il y avoit Du icor- 
le matin de courtes améliorations^ dont on do scorbac 
ptofîioit pourchanger le$ linges, et pour don* •**'^'**^'*' 
Dec de fortes ;dases de vin de quinquina anti- 
$ci^^Qttqae« 

Le 14 9 les taches de la peau paroissent 
moins livides et moins cônfluentes, quoiquHl 
3F «a ait de violettes. Là chaleur et la soif tour- 
mentent moMkS^ la malade. L'es gencives goa<* 
fiées , mollasses y d'un rangé vineux , exhalent 
des fluides de même nature. La langue, moins 
pâle y conserve son hamidité naturelle. Les ' 
douleurs des membres et des' articulations 
ont de beaucoup diminué^ mais l'œdématie 
occupe la totalité'des jambes et des avant-bras. 
Le pouls y quoique petit y semble moins précîr 
pHé .et moins inégaK 11 y à eu un peu de som-* 
meil; cependant la faiblesse et Finertie sont 
à leur comble. — Mêmes moyens , bouillons^^ 
crème de riz. 

Lé ig , le ventre s'ouvre spontanément. Le 
pouls çt les forces sont en moins mauvais 
état. Les taches de la peau ,qui s'éclaircissent 
de plus en plus, ont pris une couleur rongé 
foncée. Les gencives, plus raffermies, laissent 
échapper une moins grande quantité de flui«- 
des. L'haleine est supportable , la chaleur 

La 
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presque aalorelle e(la soif éteinte. — La ma- 
Da teor- Idde suit UD régime aoaleptique. On diminue 
da ^bi!t et on éloigae la dose des remèdes. 

Le 25 y la convalescence parut confirmée. 
-L'oedématie étoit moîtidre,et il ne restoitque 
peu de taches à la peau. Les urines^ moins 
épaisses et plus copieuses y avoient une couleur 
safranée. Cependant la malade fut longtemps 
h se rétablir , soit à cause de la foiblèsse qui 
^embloit avoir plus particulièrement frappé le 
système musculaire ^ soit à cause du retour 
de certains aocidens, tels que les anxiété 
précordialès^ les insomnies y la mc^lesse et le 
«aignement des gencives , l'apparition de nou- 
Telles taches sur la peau et le gonflement per- 
manent des extrémités inférieures. On eut be- 
soin de faire concourir toutes les ressources 
de rhygiène avec les amers unis aux anli- 
scorbutiques qu'on administrûit par inter- 
valles. 

Deuxième Observation. — La femme de 
Jean T.... cultivateur , âgée de 34 ans, étoit 
sujette, depuis 12, à un catarrhe utérin chro- 
nique qui avoit miné sa constitution , et pro- 
bablement occasionné les cinq avortemens 
consécutifs qu'elle avoit éprouvés. Le chagrin 
de se voir sans postérité, contribuoit aussi a 
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delërîorer sa santé , coiijoînlemerii avec la 
température humide qui régnoil alérs. . Du 8coi>. 

. ' but aijsu et 

Le iqaoût i8i3, îour chaud.et orageux, ^" «corbut 

•7 'I ^ ' o ' chronique- 

elle eut un écoulement sanguin par ta vulve y 
ce qui ne lui éloit pas arrivé depuis long- 
temps. Elle se trouva excessivement abattue , ne 
put prendre aucun aliment , fut altérée et plus 
morose qu'à Tordinaire. La nuit , elle futbrù- 
lante , se pliaignit de maux de tête et d*esto«* 
mac y eut des bàillemens fréquens et une dé*^ 
mangêaison insupportable des gencives» 

Le lendemain, sa bouche étoit encore brà» 
lanle et sèche; il y avoît de la soif et beau- 
coup de chaleur. Pendant qu'elle essayoit de 
se lever ^ le sang parut si abondamment à la 
vulve , qu'il amena une longue défaillance. 
La nuit fut très-agîlée; il y eut une cépha- 
lalgie et des an^^iélés précordiales très-fortes. 

Le 21 9 on vit tout le corps , le visage ex»^ 
cepté , couvert de taches violettes ou verdâ- 
Ires. L'hémorragie utérine continuoit^ quoi- 
qu'ea moindre quantité; le sang quelle don-* 
noit étoit noirâtre ^ ne se coaguloit pas y e| 
exhaloit une odeur désagréable y pour pea 
qu'on le laissât séjourner sous la malade. Mal* 
gré l'état de chaleur et de foiblesse , on s'ef-* 
força d'exciter les sueurs^ en accumulant lc$ 

LS 
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coa?erlures^ et en administrant des substances 
Dn scor- incendiaires. 

1)01 aigu et 

do scorbut Lcs joumécs du 22 et du 23 furent mau- 
vaises. Les lipothymies se succédoient avec 
rapidité; la perte utérine continuoit encore, 
et déjà la malade n'avertissoit plus du hesoia 
de rendre ses urines. La décoloration du vi"* 
sage 9 raffoiblissement toujours progressifs^ 
avoient fait passer du médecin ordinaire aux 
as»stans le doute , l'hésitation et Tinquiétade, 
Appelé le 24 > mon premier soin fut de 
donner accès a Tair extérieur , et de dimi*» 
liuer peu à peu le poids des couvertures» 
Quel que fût labaKement physique et moral 
de la malade , je fis changer les linges , en prê-i 
venant les syncopes autant que possible. Le 
renouvellement de l'air et la propreté pro-i 
duisiredt à Tinslant même un fort bon effet 3^ 
que je soutins en rassurant Timagination. 
J'eicaminai ensuite avec soin la maladie ; et 
voici les symptômes que j'observai : Pouh 
très^ petit , inégal et si vite , qu'il étoîl impos-- 
* sible de compter les pulsations de lartère ; 
chaleur ardente^ peau sèche , rugueuse , par- 
semée d'une infinité d'ecchymoses livides, ver- 
dâtres et violettes, entre-mêlées; visage pâle 
et bouffi, lèvres blanchâtres, langue humide 
«t décolorée i de^ls salea, gencives ganftdes^ 
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rougeàtres et saignantes; haleine d^une odeur 
rebutante; douleurs atroces des lombes et des v„^". '***': 

' • .bot aigu et 

genoux; œdème des pieds; anxiële's précor- ç^jj„°'*^ 
diales ; méléorisrae du ventre, constipation 
opiniâtre, borborygmes; grande foibïesse, 
inertie ; désir de Feau froide, soif dévorante j^ 
respiration pénible et entrecoupée, inquié- 
tude extrême, mais absence de toute espèce 
de délire et de rêvasseries. — Ma prescription 
fut la même que dans Tobservation précé- 
dente (p. 145). 

Le 26 au matin, 7^ jour de la maladie, il 
ny avoit pas eu d'écoulement utérin; les 
syncopes étoient passagères et plus rares ;la 
constipation persisioit. — Un lavement, avec 
une forte décoction de gentiane, amena une 
grande quantité de matières durcies et noi- 
râtres. Les urines paroissoient verdâtres , et ' 
exhalorent, après le repos , une puanteur ex-^ 
fraordinaire. Le tissu des gencives, devenu 
livide , s'etoit de plus en plus ramolli , et lais- 
soit suinter une sérosité sanieuse. Il y avolt 
une agitation continuelle, et une chaleur mor* 
dicante au toucher : les autres symptômes 
étoient les mêmes que la veille. — On conti--^ 
nua les mêmes moyens. 

Les 8®. , 9**. et lo*. jours, l'état de la ma- 
lade n'offrit aucun cbangement remarquable 

L4 
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Les tty ta et 1S9 les taches de 1« pera 

b^ik^rt $cinbièrefit s'écWircîr, et on en vît q^çlq^les- 

•ïroBi'ûf ' ^^^^ ^^ ronges. Le ponls ëloit toujours petit 

et précipité , mais moins illégal ; le suiqtemeni 

utérin avoit ce$s^. Les urines 4épo$oient nq 

. sédiment bri<}ueié très*abond^nt. Néanmoins 

le mauvais état des gencives continooil, et 

quelques dents vpcilloient. — La malade ne 

voulant plçi$ prendre Tinfosion d'arnica et le 

vin amer antiscorbntique , je lui ordonnai 

de la limonade végétale vineuse ^ du vin gé- 

Bérçus^'Cl d^s. gagarîsm,es avec Talcohol de 

|[ayaç affoiblt. 

Le 15, à la suite d*un écart de régime^ 
une diarrhée félide et noirâtre ramena les 
défaillances^ ainsi que la couleur livide e| 
verdâlre de toutes les taches cutanées. Le 
tissu des geocivieSLse-désorganisoit de plus ea 
plus 9 et exh^loit une odeur de chair corrom* 
pue. La langue étoit nette ethumide^ quoique 
décolorée; les mains ^ les pieds ^ la partie in« 
férieur^ des jambes et le visage œdématiés ; 
les lèvres pâles et Içs forces abattues. La ma«. 
lade éprouvoit une soif et une chaleur plus 
considérables qu*à l'ordinaire; son sommeil, 
avoit été moins bon ; son pools étoit inégal , 
trèsprécipité 5 capillaire; et cependant elle 
eonservoit ses facnliés intellectuelles daoir 
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laul^leartntçgrHéf— rJeptescriTisdenpUTeau 
une forUt iafa$îon. de fleurs d'arnica^ ai- |,,5*îa*nt 
gaisée avec Talcobol oUrique^ elk tin amer, ^"^[qj^* 
çntiscorkuUqqe 

Le 17) 1^ diarrhée n'existoit plus^m^isle.. 
soiatemeDl utério saoguÎDoleoA avoi( reparu. 
Plusieurs eqcbjpitoses.étoieiDt noi^àtreSv L'^ 
4efnatîe. faispîl des prQgrèci j ^l le moindre. 
miwvejnaexkl c^ Tq^ ii^ppipaçit àt la, ix^jade, 
étoit- suivi de lipothymies atafpaapjtes. Les, 
i^rin^s^ qui cottloieol iavalo^tayii^çineaty re- 
paudoient ttu,e odeur inf^cie d^ qp^'on re^f 
Uroit les lipges q4;ii en éloieut imprégnés* Il 
y avoit prostralion de forces; le ppuls étoit 
Yermicul%ire. 

Le aa , le pouls paroi^soii moins mauvais; 
il n'y avoii ni diarrhé.ç.» ai hémorragie : 
d'ailleurs 9 les antres phéçam^nes étcpentle^: 
mêmes. *-- On insista sur les mên^^s moyeps ,. 
et ^ur.loul sur le, vî^ aixiçr 4njti^ci:irb9iique , 
donné à doses r^pp rocliées« 

Le 25 ^ il y avoit une amélioration sens.ilite/ 
I^e pouls étoit d<9yenM plus fort et régtil^i;;. 
on ne voyoit.aucuoes taches npires; qm^qoes^- 
tines m^me de.cielles de la partie a.ntéri.eiM?e 
du tronc avoient «pris une. couleur écadate. 
I^es genmes aemblpietit moins gonflées et 
moins livides; la. chaleur et la soif étoient: 
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aussi moins vives : mais la fëlidité de Tha--^ 
Du scor- Jeîne Ja foiblesse, l'insomnie et lœdémalie 

put aigii et ' ' . . 

du scorbut des exfrémilés inférieures persistoient. 

>CliroDique. * 

Le 3o^,je trouvai les taches cutanées rouges 
et infiniment moins confluentes. La bouche , 
le pouls et les forces éloient en meilleur état. 
Il y avoit quelques momens de tranquillité. 
-^ Je joignis au traitement ordinaire les 
crèmes de riz , et je continuai à recom- 
mander une extrême propreté. 

Le 4<>> on ne voyoit plus que quelques 
taches rouges çà et là , mais on dislinguoit la 
place qu'avoienl occupée celles qui n'exis- 
toient plus. Les gencives, presque réduites à 
leur volume ordinaire, et rougeâtres> présen- 
toient plusieurs petits ulcères fongueux , qui 
fournissoient une matière purulente sanieuse 
encore fétide. Les fonctions et les forces se 
rétablissoient progressivement , quoiqu'un 
peu lentement , et l'écoulement utérin avoit 
reparu , tel à peu près qu'il étoit avant la ma- 
ladie. — Je fis diminuer et éloigner les doses 
du vin amer antiscorbutique, et je mis la 
malade à un régime analeptique* 

Au commencement d'octobre, je la vis par- 
faitement rétablie. Il n*exisloit aucune trace 
de scorbut; seulement le catarrhe utérin 
foornissoit un écouleoient plus copieux qu'au- 
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paravant ; ce jqui empéchoit le développement 
des forces, et ejitFeteaoit la pâleur. — Lœ bu?ai*a%^ 
moyens hygiéniqu^set Fusage d'un vin martial ^ tcorbirt 
amer aromatique furent d'une grande utilité. 

Troisième Obserpation. — A la même 
époque, et dans le bourg d'Orcival^ on me 
pria de voir une pauvre fille âgée de 40 ^ns ^ 
couchée dans une chambre basse , étroite et 
malpropre, sous un mur extrêment humide. 
Cétoit le 20^. jour de sa maladie, qui^ d*a-* 
près le récit que Ton m'en fît , avoit présenté 
des phénomènes analogues à ceux que j'ai 
exposés dans les deux observations précé- 
dentes. Son corps étoit couvert de taches li- 
vides, violettes et noirâtres. On ne pouvoit 
supporter son baleine , et le tissu de ses gen- 
cives paroissoit entièrement désorganisé. Il y 
avoit eu successivement plusieurs hémorragies 
nasales et utérines qui éloient remplacées par 
une diarrhée fétide et quelquefois sanguino- 
lente. Cependant on n'observoit ni délire , ni 
rêvasseries; la langue étoit nette, pâle, humide; 
le visage jaunâtre, terreux, boufS , et la 
peau sèche , âpre , et rugueuse au toucher. A 
ces symptômes se joignoient une chaleur brûr 
Tante, une soif inextinguible, des douleurs 
atroces de membres , des lipothymies prolon- 
gées j des anxiétés précordiales extrêmes^ 
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Un pouls petite fréquent et inégal , de Toppres*' 
bu?*li^^n ^^^9^ ^^ g^^ ^^ 1^ re&piration^ une toux 
^oi^'^*^ sèche et convulsive> F^ématie des ex^rénviléa 
et la proslratÎQD des forces^ enfin le dénue-^ 
menl absolu des choses de preinière nécessité, 
et ta privation de toute espèce de secours» quji 
rendoient le pronostic très- fâcheux. Bientôt , 
en effeti Toedénaatie devint générale » les tache» 
de la peau noircirent , les forces s*épuisèrejat, 
et 5 après une longue agonie, }a mort arrîya 
le S5^ jour y k compter de Tinvasiou. 

' Qb3ÇPYATI,0NS de SCXÎ^MtJT CHRONIQUE, COM-» 
PhiqXji DE FxivRE AUYNAJffIQVE. 

Quatrième Observation. — Une dempî'* 
selle àgce d*environ trente-deux ans , d'une 
constitution lymphatique et mal réglée, éprou- 
voit depuis plusieurs années une affection 
scorbutique caractérisée par la malpropreté 
des dents, le gonflement et la flaccidité des 
gencives, le sang dissous qui s*exhaIoit de 
temps en temps de ces parties, la fétidité de 
rbaleine , etc. 

Le lo juillet, au retour d'un voyage où 
elle fut mouillée par la pluie, sts règles se 
supprimèrent, et elle fut prise de frissons, 
auxquels succédèrent une chaleur vive, la 
soif, Tanorexie , la céphalalgie, et une dou- 
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leur terrible et.permàneale fixée sur le bras 

droit. ^tonicor^ 

> ' ^ - bot aigu et 

. Le lendemain matin « les règliss avaient <ï" «coi but 

' ^ ' cfcroDigue. 

reparu , et apporté du soulagement ; mais le . 
soir après quelques pandiculations et une 
foiblesse insolite y la malade éprouva tout à 
coup une chaleur excessive et une cépbalal^^- 
gie violente; sa peau devint aride, ses idées 
confuses , sa langue sèche et gercée , et le 
tissu de ses gencives d'une teinte de rouge- 
violet y gonflé et saignant. Un0 ardepr in- 
supportable de J'intépîeur de la bouche la 
tourmentoit ; ses- urines é.loient rares et 
haules en couleur. — Je conseillai de la 
limonade végétale pour boisson , des gar- 
garismes avec l'oxycfat, le séjour de pe- 
tites tranches d*orange dans la boudie^ des 
pédiluves^ études applications froides sur le 
iront. 

Le 5®. jour dç la maladie, il y eut u^ie ré- 
mission y pendant laquelle le sang menslriÉiei 
coula de nouveau 9 et salit les linges ^n- noir. 
Le paroxysme du soir fût marqué par les syflip- 
lômes suivans : visage abattu , douleurs coii« 
lusives des membres y eephulalgie occipitale y * 
grande agitation, pouls l^leii^i et fréqu^i^t, 
rêvasseries, -r- On em^ploya les mémei 
znoyens. 
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he 4 6t le 5 y la rémissioni dû matin fut ^ 

bQt aigu et peine sensible ; le pouls resta fort et frë*- 

chronique.^ quentj la bouche sèche et brûlante ; la langue 

koire à la base ^ rouge , gercée et aride à là 

pointe; lés gencives gonflées-, d-un* rouge 

violet, Idsisant transsuder un sang noir et 

dissous ; il y^ut un commencement de pros* 

^tration, de râssoupissement , du délire, et 

deux selles liquides et fétides. Les urines^ 

rares et hautes- en couleur, déposèrent un 

sédiment btiqueté; Ul mfalada fut cOuefaée en 

supination ,- la chaleur dé sa peau étant forte 

et mordicante au toucher. — On emjploya 

des pilules de camphre et de nitre. 

Le 6, la rémission parut plus prononcée , 
le pouls foible et les bords de la langue hu- 
mides. En changeant les linges, on s*aperçut 
que toute la partie postérieure du corps étoit 
couverte d'ecchymoses noirâtres. — On pres-ï- 
crivît le vin de quinquina antiscorbutique. — 
Le soir, il y eut un redoi^le'ment, avec 
retour des sympiômes précédens. 

Le 7, je trouvai les gencives de plus en 
plus désorganiséles ^ et coayèi^es-d*excrbis-^ 
saoces livides , fongueuses , qui laissoient 
échapper uu fluide sanieux très-fétide ; la 
langue , les dénis et ies lèvres éloient fuli- 
gineuses; la respiration haute et laborieuse ; le 
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pouls fréquent ^ fort y intermUtent, et les joues 
d'une rougeur livide. Il y ayoit altération des i,J^" /^^^^ 
traits de la face, mollesse des muscles • pros- ^y •corbut 

' , chronique* 

tration des forces plus prononcée; chaleur 
acre , mordicante au toucher; haleine insup- 
portable. — On ordonna une forte infusion 
de fleurs d'arnica animée avec Talcohol ni- 
trique; du vin de quinquina an tiscorbu tique; 
et, au lieu des pilules camphrées que la ma* 
lade ne peut avaler ^ une potion cordiale 
éthérée. , 

Le 8, ecchymoses noires répandues sur , 
toule la surface du corps , le visage excepté ; 
diarrhée fétide , abdonien météorisé ; pros^ 
tration extrême, délire, assoupissement; pouls 
tantôt plein et élevé , tantôt foible et inter- 
mittent. — On joignit aux moyens précédens, 
dont l'administration ne fut pas toujours pos« 
sible , l'application de sinapismes à la plante 
des pieds. 

Depuis le 9 jusqu'au i i,ilyaeu,chaque matin, 
une rémission, pendant laquelle la laqgues'hu- 
mectoit et la bouche se nettoyoit; alors on 
donnoit de fortes doses de vin de quinquina 
antiscorbutique, et des gargarismes avec lai- 
cohol de gayac. Durant les paroxysmes du soir, 
qui persistent toute la nuit , et ramènent le. 
cortège des phénomèneis adynamiques, la ma« 
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lade publie quelquefois d'avaler les fluides 
Du ttîor- qu'on lui mel dans b bouche , el rend invo^ 

bul ai^u «t * ^ ' . 

du «carbiit lontâirément les sellés et les urines. — On a eu 

diroDique. . % it m* • 

recours aux menies mojens, et a 1 apphcalioa 
des siuapismes aux mollets. 

Le i3 9 point de diarrhée; rhalèine est iu-^ 
fecle; les bourgeons nôîrsetfongaeux des gen- 
cives paroissent s'ulcérer , el les ecchymoses 
scorbutiques rester siaiionnaires. D'ailleurs, 
regard stupide ; insensibilité telle, que les si- 
napismes n'ont pas été ressentis, et n*t>nt pro- 
duit aucun eÛeU 

Le 14) plusieurs évacuations alvîneis co^ 
pieuses et fétides ; puanteur dès urines, Jors- 
qu'oQ néglige de changer les linges qui en 
sont imbibés; pouls très foiblè , mais plus 
égal; moins de délire; surdité; commêoice- 
ment d*humidtté dos bords de la langue.— 
Le mieux se prononce les jours suivans. 

Le ijy pouls lent, très-foible, màîs régu- 
lier; humidité des bords de la liangue» Les 
dents «e nettoient ; les genciveis, toujours par* 
semées de bourgeons fongueux ulcérés, per- 
dent de leur couleur livide , et fôlirnisseût 
une sanie moins putride; il n'y a plus de 
diarrhée; la malade avertit de ses besoins: 
les endroits où avôienl été plàcéis les sittâ* 
pismeb, deviennent rouges et ^oùlôurcûx. 

Parmi 
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Parmi les taches colaaées ^ (^aelques-iines 
prennent une couleur roufi^e- vineuse. — , ^^ •«««•- 
Grémes de riz, vin généreux. — Diminution ^w Bcoïbot 
de la dose des médicamens. 

Le aoy la surdité continue y mais la langue 
est entièrement humide et dépouillée; les' 
gencives sont rouges et moind gonflées, 
quoique mollasses et couvertes d^ulcérations 
fougueuses qui four aissent des. matières sa* 
pieuses d'une odeur moins rebutante j les fa«« 
cultes intellectuelles reviennent à leur état 
naturel; les fonctions se rétablissent. Toutes 
les taches cutanées sont rougeâtres et moins 
confluentes. Une escarre gangreneuse du sa- 
crum se détache. — La malade est mise à un 
régime analeptique. 

Le 3o , Tescarre du sacrum ^ tout à fait dé* 
tachée , a laissé une plaie vermeille ; Tappétit 
se fait sentir, et les forces sont en meilleur 
état. Cependant la nialade ne^eur encore se 
soutenir, et ne perçoit les sons que ^'^^ne- 
manière confuse. L'affection des gencives est 
à peu près réduite à ce qu'elle étoit aupara* 
vaut. La convalescence n» tarde pas à $e 
confirmer. 

Cinquième Observation. — Un paysan de 
nos montagnes , âgé de 49 ans , et d'unp cons*^' 
r. XLIX. N. aïo et 2! !• Fév. et Mars. M 
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tUutionalfalëlîque^qui alloîl travailler tous leà' 
Du Mor- étés dans la partie de la Limagae désignée 

J)ut aigu At , j . . /• 

du tcorbut spus le DOtn 06 matais ^ y contracta une ai'* 
.ioiii(^9f, fectîoa scorbutique , qui l'obligea de revenir^ 
daas ses foyers vers la mi-juillet de cette 
même année i8i3* L'air natal lui fut d* abord 
favorable ; mais forcé de partager la misère 
de sa femme et de ses en fans y que son tra- 
vail n*alimentoit plus, il vit empirer son mal 
pendant le mois d'août. . 

Le 8 septembre > il reçut une averse sur le 
do^) en s'efibrçant de gagner sa journée y 
'" ^éprouva beaucoup de foibiesse^et eut peine à 
se traîner dans sa chaumière. Des alternatives 
de froid et de chaleur , et un grand mal de 
lèle accompagné de vomissemens y le tour*- 
méntèrent jusqu'au lendemain. Alors la cha«- 
^ l^qr et .la céphalalgie devinrent si fortes y 
qu'il se faisoit mettre des pierres mouillées 
sur le front et sons la plante des pieds , poui^ 
se soulager. Il buvoit l'eau froide Ji longs 
traits. La nuit, l'excès de la chaleur le fil^ortir 
du lit; mais il ne put se soutenir, et ne trouva 
pas le refroidissement qu'il'chercfaoit. A l'in- 
tensité de là chaleur et de la céphalalgie se 
)OÎgnirent l'assoupissement et le délire. 

Je fus prié de le voir le 1 2,et voici l'état dans 
lequel je le trouvai : son haleine puoit au point 
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qu'on ne poQVOÎt la supporter; U avoit le 
^outs fréquefît et fort , maïs iné&fal , la peau I>« ««or- 
secoe et rugueuse , une chaleur ardente^ une 4^ icœbut 
^soîf inextinguible. Les pommettes et les lè- ^ ®"*^"^* 
vres étôient d'un rôuge Kvîde ; la langue 
noirè, aride, tremblotante. Les dents anté^ ^ 
rîcures , déchaussées , encombrées de malpro- 
pretés^ vacilloient au moindre choc; les gen- 
cives > désorganisées^ molles , gondées , nor- - 
<râtres, exfaaloient un sang corrompu. L'as^* 
«oupîssement conlinumt, ainsi que le délire, et 
t)d ne pouvoîl les faire cesser que momenta^ 
Ohémeut. 'Le malade étoit couché en supina-^ 
lion^conmoissoit à peine ses proches, etrépon- 
doit d'une manière incohérente aux questions 
qu^on lui faisoit. Son tronc et ses membres 
étoienl parsemés de taches entièrement noires. 
Ses aisselles dônnoient une transpiration san^ 
guiqolente qui tachoit sa chemise, et qui repa^ 
roissoit à mesure qu'on Tetoujoit. Enfin il y 
avoit oppression , prostration des^ forces , mol- 
lesse et relâchement des parties charnues ; les 
selles étoient liquides, fétides et involontaires, 
de même que Jes urines. —Je prescrivis une 
forte infusion de fleurs d'arnica animée par 
Talcohol nitrique , du vin d'absinthe rendu 
antiscorbutique par Faddition de Talcohol de 
cochléaria, et des fomentations sur les raem- 



Digitized 



by Google 



( i6o ) . 
bre$ inférieurs avec le vin aromatique çhàoi» 
b«°aiS°u « ^^^ i**"*^ suivans, le? choses allèrent de mal 

Le 1 8 , respiration tumulluedse , bruyante-, 
puis petite et comme suspendue; paéléo- 
risme du ventre; déjections liquides plus frès* 
.quenfes, se faisant avec bruit sans la par- 
ticipation du malade, et répandant une odeur 
infecte quand elles étoient mêlées aux urines; 
pouls intermittent 9 taïUôt fpible , tantôt fort^ 
{Suivant les mduvemens respiratpires } tacb^ 
de la peau plus noires et plus liviâes i bou*r 
che encombrée de malpropretés tenace^ çjt 
fuligineuses; langue retirée, noire, porn'gf 
impotens i chute de la mâchoire inférieure j 
séjour des fluides que Ton fnettoit dans Ig 
bouche, puis précipitation soudaine et ^oqore 
dans Veslomac ; insensibilité , stupeur, coma*- 
vigil , aphonie , perte entière de^ facultésino* 
irices , couleur violette des joues , soubresauts 
des tendons ^ froid des extrémités ; odeur ca- 
davéreuse répandue autour du malade ; morf 
Je lendemain. 

Sixième Observation.— T ^\àox\x\é(\\xQ\({\xes 
soins à une veuve âgée de 47 ans , scorbu- 
tique depuis quatre, époque de la cessation de 
ses règles. Elle éprouva une fièvre muqueuse 
au commencement de septembre , et parmi 
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leé syniplômés les plus sailïans de celle com- 
plicalion , on remarqua une ardeur brûlanle Du icor:. 
€l conlinuelle de la bouche, avec un plyalisme d^Tcorb^ 
de salive sanguinélenle , rougeur el gonfle- <^^*^^"»^ue. 
ment des^ gencives; Les efforts de la toux fai- 
soient à cb^ùe instant jaillir le sang des na- 
rines; les sueurs épuisoienl les forces, etéloient 
suivie^ de démangeaisons partielles, incom- 
modes,ainsî que de quelques ecchymose^ scor-? 
butiques tpxi paroissoient et disparoissoient 
avec une merveilleuse facilité. Le système 
génîto-urinaire fut le siège d'un prurit et de 
cuissons intolérables. Le pouls éloit tantôt 
foible et mou y avec des bouflFées de chaleur , 
tantôt petit ai précipité^ avec des frissons erra- 
tiques et des douleurs coiitusives des mem- 
bres. Enfin,. on eut à combattre des douleurs 
abdominales aiguës , avec ténesme , épreinles 
et selles liquides sanglantes, comme dans la 
dyssenterie. 

Le 20®. jour de la complication muqueuse, 
il se manifesla'des phénomènes adynamico- 
scorbuliques très-prononcéà. L- haleine , qui 
n étoH *que mauvaise , devint fétide ; le tissu 
des gencives se désorganisa , parut fongueux , 
rougeâtre et livide; la langue, jusques-là hu- 
mide et blanchâtre , se dessécha, et s^'encroûla 
de matières fuligineuses j les dents, chargée» 

MS 
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( i6a ) 
des mêmes madères, vacillèrent aa moindre 
Du Bcor- choc; la peau «auparavant souple et moite, 

tut aigu et ^ ., ^ ' ^ • jt 1 

du icorbut fgi aridc , rugueuse , et se couvrit d eccby- 

cbiouique. . • r ' il i 

moses a un noir plus ou moins fonce. 11 y eut 
^es rêvasseries , de rassoupissemenl ; la ma*» 
lade se coucha en supination ^ ejl respira avec 
difficulté. Cependant les douleurs cessèrent 
et l'expectoration se supprima sans amende'^ 
ment de la toux. 

Le 4^^-, les taches^cutaoées conlînuoienl 
d'être noires et lipides. La bouche étoit d*une 
fétidité insupportable , et hs gencives presque 
noires, couvertes de bourgeons fongueux, 
d'où suintoit une sanîe putride. On observoit , 
^ en outre, de Tiacohérence dans les idées, de la 
lenteur dans les paroles , des sueurs partielles 
visqueuses, le méléorisme , et une diarrhéç 
accompagnée d'une prostration extrême. 

Le 4^*- 3 Jc^ symptômes adynamiques et 
scorbuliqnçs , parvenus au dernier dégcé , fai-^ 
soient craindra iine fin prochaine. 
, Le 5o®;, la. respiration étoit slertoreuse, 
le visage livide et d'un rouge noir, le pbuls; 
fort et intermittent; la malade, en délire, s a^ 
giloit et repous^oû tout ce qu'on s'efiTorcoil dé 
lui faire prendre ; ses mains saisissoient et 
relenoient avçc force les corps qu'elles ren-? 
ÇQulvoicnl p )Qrs(^u'une bénaorragie nçtsal§ 
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âboiukinle vînt ramener lé talm^ et Taoéati- 
tissement. Ce genre de €i*Î8ç , qni augmeiltk i^" •cor-» 
iesalanmes^ètquWckvofteki eff^ôlrédoQler^^ du ^cluot 
•fut au cootraire l'epoqu^^ d'un cbafageitient 
favorable. Les syroplômes sinistres cfëdèrent 
peu à peu 9 et à la fin ^u mois de nàt^ihbrb 
le rétablissement éloit parfait. L'afleèlîori sèor- 
buiîkjue restott seulement pkis 'dévelëppee eft 
plus grave qu'elle u'ëtbil, • • » ^ - ' 

N'ayant pu prendre note de quel<jue*'a<àtWB^ 
bisidires de scorbut aigu 6t de àcorbo^t oïdi^ 
oaire accidentelletoient coifipliqués de: fi^v^ 
adynaroit[ue^ que m'a encetâ fon*rites%id*^S^* 
,tîque à peu près dans le^méme iempsfy je vafe 
passer à la coniparaison de ce& deux frâs )pé^ 
.tholpjgiquus, et signaler les différences plus oit 
moins tranchantes qui ne m'ont pas |^ermi& 
de. les conficmdre; % * :/» 

Pans le. scorbut aigu;\)e^ sympfôities fé^ 
l>nled se sont manifestés avant leis'i^gnes ea^- 
radérîstiques de Faffection scorbutique, cbefe. 
des personnes qui j^isr^ues^là n'en aV6îentpré« 
«éqtétductm^ indice , tti aik-don t ^a'consfitutida 
éloit notablement appaûvWftr' ^' * ' • ^^ • * 

Dapsî fc scorbut ordtnâSce- cdtnpHqué^ de 
fièvre adynamique , 4é^pi^d6fnehes scorbu'- 
tiques exisioîént depuis lorigAenips d'àne ma* 
nière chronique, lorsque celle G^vre est Venue 

M4 
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a€.ci4?.At?l]en>étti les compliquer, tes^eve^ 
Da «ior- loppet^'leûr ira-pVixnef u«e marche rapide et 
du icorbut BroportjoiMiée à>9ôa'^gré d'intensité. 

chronique. '^ . . ^ „ . . . • 

Ici> nou3 (avons ¥u Mssoupissementy le 
trouble des idées, concourir au cort^je des 
phéqcHnèaeS» m'orbifiqued. 

Là, au coiltr^ire, rinsomnîe , Fagilation , 
l'inq.uif&tude étoij4ot|:Qptinuelles,et les malades 
jouissoient de rintégrité de leurs facultés inr 
tellegtuelM&r '>-;:'. 

^;;jP;an$:;le prel^ier caà^ le visage se distii>- 
j^càfi j^T ^a;teitite flétrie, blaucfaàtre ou fau*- 
jji^ir^} la^l^ngiv^, par sa pâleur et son humidité; 
^ Ussu 4es l^j^r^^ par une décoloration livide, 
^tc^ki^j^^^ geii^cives , par sa mollesse, son 
^puflef^eut pâteux ^ son aptitude à saigneii, 
et sa.jQouleur blafarde, ou rougeâtre. 

Dans le second , les joues et les lèvres 
^toiepjL, 'd'u^ rc^oge^ vineux ou noirâtre, la 
Jaugu^ç. tov^ jf^ fiè^P d'abord , puis fuligi^ 
neuser^.etjj^^e; les f^çiits! se couvroieot die 
.croûtes libres ,.et les ge^icives de boiorgeons 
fongueux qui.e^bsJpient des luatiècesiplus . 
fétides et plus corrompues. ' .< fv) ; 

JDlune part, ^ pouls tou)Q^rs peUt, préci*^ 
4)îté, ipégal , c^apij^aiçe,^ . ^ 

De rauJre,.£ort et^;(r^'^çnt, fréquent et 
jpelit, iateifoiitlçotr^ onp? 
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Dans les premières observations ^ les hé- 
niorragies arrivent plus souvent; les lîpo- jj^^^j'u^^i 
thymiessont inquiétantes; il y a des sueurs ou ^^J^^""^^"' 
des exbalatipn$ cutanées sanguinolentes. 

Dans les secondes^ les hémorragies sont 
rares ; il n'y a que peu ou point de lîpolhy- 
jmieSy et je n'ai vu qu'une seule fois une 
sueur sanglante aux aisselles. 

D'un côté, diarrhée putride asçez fré-/ 
^uenle; et de Paulre, constipation, qui ce- 
pendant au déclin est quelquefois remplacée 
par des selles fréquentes plus ou moins colli- 
quatives et fétides. 

pans le scorbut aîgu , les ecchymoses com- 
mencent par «être jaunâtres, verdâtres, puis 
violettes, et ne passent au noir qu'aux époques 
avancées de la maladie^ lorsque la.o^Qrt 
est imminente. ^ 

Dans le scorbut , chronique compliqué, de 
fièvre adynamique,ces ecchymoses sonrt noires 
dès leur éruption , et ne, prennent ù^e cou- 
leur favorable qu'à la /in , lorsque la nature 
triomphe du mal. 

Celui-là est-eûcore distingué par ïddiàé^ 
matie des extrémités , par une bouffissure 
partielle^ puis gé4éi:ale, par des douleurs 
atroces des membres ;i et par des anxiétés 
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précordiales qo*oo rencontre rareménl dans 
DoTBcor. cehii-ci. 

bol aigu et 

éa fcorbut Après avoir noté les nrinctpaax traits 
qui font de ces denx maladies deux êtres 
sépsLvésry denx e^èces distinctes et iadépen^ 
dantes , il est impossible de ne pas apercevoir 
les points de contaci qoi les rangent dans la 
même famille , qoi les ram^roclient dans le 
même genre. Tels sont Taffection commnne 
de la bouche , la desorganisation de^ g^o** 
cîyes et les taches de la peaui: quoiqu'elles 
n^pffrent ni le mêmeaspect^ ni le même d^ré 
dUntensité. On peut y joindre la fétidité de 
Thaleine et des excrétions, la soif et le désir 
des boissons froides acidulées ^ raridité de la 
peail , râcreté de la chaleur , la flaccidité des 
parties molles; là langueur, l'inertie ou la 
chute des forces musculaires; l'identité des 
orineSy etc. De part et d'autre, air de fa- 
■ mille .des l^héhomènes morbifiques ,' uni for* 
'mité de leur marché^ et longueur at peu près 
égale de la maladie ; bien plus , analogie des 
indications'et ressemblance dii traitement. 

Corollaires. — Il résulte desobserTiatîons 
cirdessosel de la cônrpar^son qui vient d'en 
être faite, • *' . » 

. s^« Quele seorbât èxteté a Mat aigu, et 
qu'alors il est accompagné d'houe ficYre sui 
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generiSf qu'oa- pçut stpfélev fièpre sccrbu^ 

a®. Que le scorbut ordinaire ou chronique ' ^^J^^] 
peut être accîdenlellement compliqué d'une 
fièvi*e adynamtqoé, qui , en changeant ison 
mode actuel et en précipitant sa nlarche^lui 
fait revêtir le caractère aigu y et lut donne 
quelques traits de lia forihè précédente; "^ 

5^. Que Tune et' l'autre forme ont leurs 
puances particulières qui empêchent de les 
confondre, et qui font de chacune une espèce 
éistihcte , un être séparé ; ' 

4°. Que ces espèces distinctes ont cepen- 
dant des rapports généraux: ijuî/lés* rangent ^ .1. .!. . 
d^nsle même genre j *' ' ■ - ' '• "'' 

5**. Qu^^elles tirent leur origine à peu près 
des mêmes causes j qù'elJes ^e mootrenl dîti}s 
les mêmes saisons, sous. Finflueaice da riiu- 
lïiiditéet dans des températures clwudes ou 
variables , chez des mdividus qui se trouvent 
dans des circonstances favovabies Ji: iç,uy 
développement j . ^ ^ ^ .^ 

6^. Que rien , daris les . fâjts raptHH^b^ et , 
autres qu'on n'a pu, recueillir^, u*d déniQntré 
ni fait soupçonner un CAracière'QQnl2|gÎ0iix; : 

7®, Que, -d'après tout ce qui puëcèd^i-il est 
^ise de juger Ic^ijel des deux iwiteurs-çiieB w 
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commencement de ce mémoire ^ a professe 
nne doctrine fondée surTexpérience. 



I foiblM- 



Réflexions et observaiions prcUiques sur la 

diarrhée qui n'est ni produite ni accom^ 

pagnée par la foiblesse ^ parG.*Y. Fau* 

CHixi^y docteur en médecine à Lprguee^ 

(Laet â la Société U i*'. février 1814. ) 

Pttiet.ergo qutnid eauidâ opus sU\ 
tu diarrhœœ causa cognoscatyr 
muequàm de ejusdem cura cog9^ 
ieiur, Yan-Swieteh. 

Dianiiée Be tOQS les préjogés nuisibles aoK malades^ 
qui' sont généralement répandas parmi lés 
gens dn monde , et même parmi les gens de 
l'art y îe plus dangereux peut-être est celoi 
^dë ne combattre la diarrhée qae par un régime 
cbând ^'pàr dès remèdes aslringens et toniques 
donnés dès le commencement. Que d'événer 
nîéns funestes ne produit pas cette erreur! 
Codabien de diarrhées, d'une nature bénigne , 
qu'un régime doux , accompagné de quelques 
rafiraiélfîssans mucilagineux y auroit promp- 
tement guéries, sont exaspérées par une 
nourriture échauffante, des boissons spiri- 
luenses et des remèdes toniques ! Ainsi, fine 
aff^tion légère , que Part cm la nature seule 
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«uroU dis^îpéç dans peu de temps, devient 
une maladie grave, dure des mois> des années^ g^^* fgibUtr 
et amène des accidèns dangereux , et quel- ■** 
quefois funestes» 

II n est pas surprenant que ce préjugé règne 
parmi les gens du monde ; tousse croient sa« 
yans en médecine ; et beaucoup même^ quoi-* 
que d'ailleurs instruits et doués d'un bon ju-r 
gement^ne veulent jamais abandonner leurs 
idées erronées, et ne sont convaincus ni par 
les raisounemens des médecins j m par Tex- 
périence. 

Mais que des gens de Tart , que des prati^ 
ciens qui joignent à leur propre expérience 
celle qu'ils ont ou du moins qu'ils devroient 
avoir acquise par la lecture des bons ouvrages ; 
que ces médecins , dis-je , partagent ce pré- 
jugé j qu'au seul nom de diarrhée , ils pres- 
crivent une nourriture animale ^ unediminu-* 
tion de boissons aqueuses , un usage plus abon- 
dant du vin , quelquefois même des liqueurs 
spiritueuses , enfin les astriqgens et les toni- 
ques y c'est ce qui ne peut manquer de causer 
de l'étonnement. 

Je conviens que la diarrhée est souvent ac- 
compagnée ou produite, soit par une foiblesse 
générale, soit par une foiblesse particulière 
des organes digestifs; mais dans un grand 
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nombre de cas aossi^lesdéjeclions alvioes de- 
DUrrhée trieDoeal el plus fréquentes^ plus copieuses^' 
•f. par un excès d'irritation des fibres du canal in« 

tesliual oli de toute réconomie 9 par l'acri- 
monie des humeurs qui affluent dans les pre* 
mières voies , par Tâcreté du cbjme qui pro^ 
Tient de la mauvaise nature des alimens et des 
boissons. Ces vérités ont été reconnues pa^ 
" tous les praticiens observateurs; elles sont con^ 
signées dans tous les bons écrits. Citons-en 
quelques-uns» 

Hippocrate , ce père de la médecine , dont 
les ouvrages renferment presque tontes les 
maximes et les vérités fondamentales de Fart, 
Hippocrate a observé que les diarrhées non 
fébriles guérissoient ou d'elles-mêmes, oil 
par l'usage des délajans : ^i vero alia aivi 
pfojl'upia quœ sine febri sunt y et brepi 
iempore durant , et mitia sunt j ant enint 
elota sedabuntury oui sud sponie. (Praed. 
L. II ychap. i5. ) 

Alexandre de Traites recommande ^contre 
les diarrhées qu'il appelle bilieuses , Fnsage 
du lait de cbèvre ou de vache y qu'il regarde* 
comme le meilleur remède dans ce cas: Hoc 
(lacle) ntMum prœseniius remedium y ad 
bilio9as ventris fluxiones invenire liceiJ 
(Ub.VDI, cap. I.) 
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Cilù. aivi dejectio fit^ dit Fernel ( Palhol. 



L. VI • c; I o. )• cutn quœdàm acrimonia i^en- Diairhëc 

*'' ' sans foibl «- 

iricùlum pungit aique vcllicat , sipe ea ex «e- 
medicameniorum génère , sive cihus sit cor^ 
ruplusy siue biliosum et acre corporis ex^' 
cremenium sit y aliundè eo conjluens ^ aut 
eiiam illic genitum. i 

Parmi les observations d'Amatus Lusî- 
tanus , on trouve l'histoire d'une diarrhée bi- 
lieuse guérie par Tusage copieux des dé- 
lajans. 

Rivière conseille de recourir aux rafraîchîs- 
sans, aux mucilagîneux, aux demi-bains, et 
même àlasaîgnée^dans le traitemenldela diar- 
rhée, lorsque les matières sont acres et brûlées: 
Si humor fueriipalilè acer et adustus. ( L. X , 
c. 5. ) ; et en parcourant les centuries de ses 
observations^ on voit que ce précepte étôit 
fondé sur sa propre expérience. 

Sydenham^ observa en 1668 une diarrhée 
qu'il attribua à Tinflammation générale portée 
sur les intestins y et fDeUant ainsi Tes sujets 
qui en étoienl affectés à l'abri de la fièvi^e ' 
inflammatoire qui régnoit alors , orium suum 
debere radiis injlammatçriis in iniestina 
ittpersis yatque eadem adexpuléionem hanc ' 
sollicitantîbusAX employa les mêmes moyens 
^e dans ra£feclion dominante ^ c'est«à*dire 
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( «7^ ) 
la saignée) les rafraicfaissans et un régime 
doux et humectant ; aussi guérissoît-il ses 
**' xnalades, tandis ^ue chez ceux qu'on traitoit 

par les purgatifs, les toniques et les astringenS| 
la maladie deyeaoit très^grave et souvent 
mortelle. 

Van-Swîelen confirme par son expérience 
ces observations de Sydenham. 

Gaubius pense que la principale cause de 
la diarrhée est une irritation excessive des 
intestins : Irritabilitas intestinorum prœpri^ 
nus hue confert , et guidquid hanc aut mole 
distendente y aut acrimonid lœdente , aut 
turhis aliundè invectis lacessere potest. 
(§.8oiO 

Sauvages établit une diarrhée bilieuse et 
une diarrhée inflammatoire , qu il appelle 
choléroïde^s; et il recommande contre Tune 
etTautre la inélhode rafraîchissante, la sai« 
gnée I le nitrate de potasse y les boissons 
raucilagineuses et acides. 

LIeutaud n'a pas oublié de parler des diar- 
rhées d'irritation y qui exigent la même mé<- 
thode. 

Cullense plaint que, dans le traitement de 
cette affection , on néglige trop les délayans > 
les acides : erreur fondée > suivant lul^ sur ce 
qu'on yeut se persuader que la cause de la^ 

diarrhée 
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dîai*rhéé csl ràlonie dâ tui>e alimentaire. Lé ^^"". ^^^ 
Savant professeur fiosqliillon cotiiîrtnè pai* ^'Y^^^t^ 
le résultat dé sa propre pratiqué les i^ehiai'qaek c^- 
de GuUen ; il dit avoii^ guéri y au inoyèn dû 
petit-lait et des délàyans , dès diarrhées prô" 
duites par la suppréssioti des hémoi'ro'icles ëi 
des règles. ' ' - 

L'illusli*e praticien J. P. Franck ààtûei 
\xne diarrhée inflainmatoire ^ diarrhœa sthe^ 
nicay causée principaleinent par la si^^^ressiod 
des hémorroïdes 9 des menstrues y dés lochies ^ 
ou par la congestion du sang dans le système 
Vasculaire gastrique. Cette diarrhée est exas^ 
pérée par la méthode eiKcitànte^ dbnt lés suitéà 
tont souvent très-graves ; mais elle cède à là 
baignée générale oU lotale, et atix àtitiphlo^ 
gistiqués. 

Enfin M. de là Bonardière à guéri tout 
récemment tine diarrhée invétérée^ en met- 
tant son malade y septuagénaire ^ à Tusage dà 
lait de chèvre y et le réduisant presque à cette 
seule nourriture. On attribua d'abord cette 
maladie ati relâchement dès intestins y ott 
■plutôt à leur irritation proi^enant d^un dé^ 
faut de ton. Après avoir fait précéder Pîpé- 
cacuanha , on enlploya successivement larhti-i ^ 

barbe 9 la càscarilIe,lesimârouba^lé càchodi 
]fiXCdQC,N.:iioel2u.Fév. etMàrsi N 
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le qoassia, le Colombo , rarnica moatana , le 
i^kM^ qnina; et quoiqu'on admiDislràt ces toniques à 
'• petite dose^ afin de dimiquer leur impres^oa 

stimulante > quoiqu'on leur associât les cal* 
maos et les mucila^iaeux , la diarrhée aug* 
menta ou ne diminua pas. Ce n'est quen der** 
nier lieu qu'on songea an lait de chèvre, et 
qu'on le donna comme aliment et comme re- 
mède ; encore y joiguit-on , pour en faciliter 
)a diges^n, l'usage simultané de la magnésie, 
du coIo!neJ>o et du sirop de quina. Par ce 
tnoyen^la diarrhée diminua bientôt, et cessa 
entièrement peu de temps après. C'est au lait 
seul qu'il faut attribuer cette guérison i et non 
«ux toniques qui lui étoient associés ^ comme 
l'observe avec raison le savant auteur de 
cette observation. {Journal général de Mé- 
decine , t. 4? > P- 1 ^* ) J'ajouterai même que si 
ces astringens n'ont pas été nuisibles, ceU 
yîent de ce qu'onles emplojoit à petites doses, 
avec la précaution de les corriger par un puis* 
sant mucihgineùx, donné eu grande quantité à 
la fois. Ce qui prouve cette opinion , c'est qu'a- 
près sa guérison , le malade ressenloit quel- 
que retour de sa diarrhée lorsqu'il prenok 
plus de viande ou de vin que de coutunae ; il 
lui arrivent même de rendre par l'anus des 
ttries de sang à ta suile 4e ses ei^crémetf na- 
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àarels, si à dîner il ne bavoit pas son vin 

bien trempé d'eau. Diarrhée 

Il est donc incontestable quil existe des w, 
diarrhées non fébriles qui ne sont ni pro^ 
duites ni accompagnées par Tatonie générale 
ou- locale, et qui exigent la méthode débili- 
tante. L'expérience Ta depuis long-temps dé^^ 
montré aux bons observateurs; et cependant 
il arrive tous les jours qu'on n'en tient aucun 
compte dans sa pratique. Combien de fois 
n'ai-je pas été témoin des malheurs , quelque- 
fois irréparables y qui résultent de cet oubli t 
Tout récemment encore j'en ai vu un bien 
funeste , dans lequel les accidens produits par 
les astringens et le régime chaud ont éi4 
marqués d'une manière évidente ^ quoique le 
traitement eût été dirigé par unmédecinâgé^ 
qui avoit soigné beaucoup de malades^ et 
c'est cequim*a engagé à éveiller à cet égard 
l'attention des praticiens. I^s observations 
que je vais rapporter ^ en confirmant la vérité 
de mes remarques ^ ne pourront qu'ajouter à 
leur utilité* 

i". Ohserpûtiùn. — Madame Géirard, de 
Golignac , âgée de 60 ans , d'un tempéra- 
tnenl bilieux , bien nourrie y grasse, et faisant 
-peu d'exercice, était sujette depuis vingt-cinq 
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ans 9 à des vomisseraeas de quelques gorgeei 
Di«rrh^ de bile qui ayoientlien presque tous les ma^ 

•lot fDuilet- . * 

M. tins 9 et qui ëtôienl précédés et accompagnés 

de vertiges. Ces vomissemens ne nuisoient en 
rien ni à la dijgestion ni à Tappétit. 11 y a envi->- 
ron trois ans qu'ils cessèrent entièrement ; ils 
furent remplacés par une diarrhée qui durcit 
quinze à vingt jours ^ disparoissoit pour 
quelque temps ^ et revenoit ensuite sans au- 
cune cause connue. Chaque matinée , la 
malade alloit quatre ou cinq fois à la 
selle, et point ou presque point pendant le 
reste du jour ou pendant la nuit. Les ma- 
tières fécales rendues dans Taprèsnilner n'é^ 
toient point liquides ; celles du matin étoient^ 
jaunes ou vertes, quelquefois noiràtres^^'lrèa- 
écumeuses, et si acres qu'elles irritoientla 
marge de Fanus : souvent on y voyoit surna- 
ger un liquide huileux qui s'attachoit au fond 
du vase, ainsi qu'aux bords. Quand la diarrhée 
paroissoit , madame Gérard perdoit Tâppétit ; 
sa langue devenoit sale ; elle avoit des renvois 
amers , des nausées et des vertiges. 

Le 2marsi8i 2, je fus consulté pour la pre- 
mièrefois.La diarrhée existoit alorsdepuis plu- 
sieurs jours. La langue étoit telle que dans son 
état naturel vers sa pointe, tandis qu'à sa base 
elle étoit sale^ jaunâtre et recouverte d'ex- 
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croîssancés verruqueuses , de même que le »' 
fond du gosier. Je recommandai à la malade »»arrh^e 
d'user d un régime irès-doux et mucîlagîneux^ •f" "" ^^ 
de faire beaucoup d'exercice, et de boire,, 
pendant ses repas , de l'eau de riz avec un peu 
de vin , et le reste de la journée , une grande 
quantité de limonade , à laquelle on aloutc 
roil un gros de tartrite acidulé de potasse par 
pinte. 

Le 9 mars, la diarrhée avoît bien diminuéj 
les matières étoient plus consistantes et n'ir* 
ritoient point l'anus; l'appétit commençoit à 
revenir. La langue éloit nette , rouge , mais 
moins que le 3 , et gercée à ses bords. Je con- 
seillai la continuation des jtnoyens que j'avois 
déjà prescrits, et surtout la tranquillité de ' 
Tame. 

Je ne revis madame Gérard que le aS mara. 
Sa diarrhée avoit disparu, ainsi que les exn 
croissances verruqueuses et l'enduit qui re-« 
couvroient sa langue. Elle étojt constipée 
quaixd elle faisoit usage d'eau de ri^. 

Depuis cette éppquç , la diarrhée ne. s'est 
pas manifestée. 

2*. Obserpation. — Le 8 juin 1812 , je fus. 
consulté par madame R. B. , âgée de 40 ans ^ 
et tourmentée depuis sept à huit jours par uuq 
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diarrhée très4brle. Cette dame joaissoil d'u^i 
fo blei- eîwl^ooppî"^ asses coosidéraUe » menait an 
^t genre dç yie «édeotaire ^ uQiqqement occupée 

des 6oiqs de son ménage , se nourrissant fort 
lûea I et buvant beaacoup de vin mèiéde très- 
. peu d'eau* Sa diarrhée étoit accompagnée de 
coliqaes et de démangeaisons à ranus, mais il 
ii*y avoit poiat de ténesme ; a)Q contraire , lea 
malîères sorloient presqu'aussitôt qu'elle avoit 
senti le besoin de les rendre. Ces matîèrea 
étoieiit très-Uqùides et d'un jaune fonce ; il n' j 
iivoit point de selles la nuit, mais dans la 
îonroée toujours sept à huit. Quoique cet 
état durât depuis plusieurs jours y les farcea 
' de madame B. se squlenoient f parce que sqq 
appétit étant resté bon , elle continnoit à sq 
bien nourrir ^ ne mangeant. que de la viande^ 
et surtQut du rôli , dans la persuasion que ce 
régime guériroit sa diarrhée. Sa langue éloi^ 
nette; elle avqit de la soif; 

Je fis de suite changer le régime; je pres- 
crivis les soupes de pain et les crèmes de rî»^ 
çt d'^voiaej par rapport à Thabilude jje permis, 
quelques soupes grasses, mais fuîtes avec 
les graines céréales. Jç n'ordonnai d'aulro 
remède qu unç grande quantité d'eau de riz. 
Ô^i\s laquçllç on fçrgil dîçspftdre «nç^raguv^ 
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de iartrite acidulé de potasse par {note y et an 
bout de quelques jeurs la diar>rliée s'arrêta. g» 'Xaici^ 

' te- 

5*. Observaiion. La femme d'Honoré 
Langier^de Seillans^ regrattier, âgée de 40 
ans 9 se nourrissant très^bien , mangeant beau- 
coup de choses échauffantes et buvant beau« 
tx>up de vin , éprouva vers la. Gd de janvier 
181 3 quelques douleurs dans le bas «ventre, 
accompagnées de borbôrygmes. Pendant la 
carnaval 9 elle mangea abondamment du boii« 
din et des saucisses très-épicés. Peu de jours 
iRprès la diarrhée commença; elle n'étoit point 
forte , quantaunombre des déjections; liiais ce& 
déjections étoient très-copieuses, liquides, 
de couleur noirâtre , et plus nombreuses le 
matin que le soir , au point que quelquefois 
il n'y en avoit aucune dans Taprès-dlner. 

Le chirurgien , qui ne fut appelé que quinze 
jours après , prescrivit un changement de ré^ 
gime; des soupes mucilagineuses , des ali« 
mens doux, et défendit le vin. Ces moyens 
étoient bien choisis; mais on leur associa des 
remèdes qui les empêchèrent de produire dé^ 
bpns effets : le diascordium , la décoction- de 
simarouba, Teitraitde quîna,rîpécacuanha y 
à petites doses : aussi la diarrhée ne diminua 
point. La malade ayant éprouvé quelques naur^ 

N4 
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séesy on donna > le 27 mars, une forte doM 
Diarrhée d'îpéc^co^nhfi , quî cxçita un vomissement 
fc. itbondant de malières jaunes et vertes; les dé? 

jeçtions furept dç la même nature. Pendant 
deux jours il parpt y avoir une légère amé- 
}ioratioq. Lg 2i roars^ je vis la malade pour 
}a premier^ fois , et voici les symptômes que 
l'observai : figure animée ^ pouls naturel , 
forces très-peu din^inqées; les règles ont paru 
|ly a peu de jours , à leqr époque ordinaire ; 
goût nullement dépravé ; appétit excellent ^ 
comme depuis le commencement de la mala? 
die; langue ^un^eclée^ un peu sale vers S9 base ; 
excroissances verruqueuses en assez grand 
pombrç ; soif. Ordinairement il y ?t une ou 
deux selles |rès-çopieuses vers les trois heureç 
4u matiq y encore i^qe ou deqx après le dé-r 
jeûner 9 et généralement aucune après le dir 
per. Les matières sont de couleur foncée , et 
pq vpit çà et là quelques particules jaunâtres* 
Je prescrivis la continuation du réginae doux ^ 
)jumectant , et Visage de la décoction d'orge , 
daps upe pinte d^ laquelle on devoit fairç 
dissoudre un gros de tartrite acidulé de por 
tasse. Opmpfic; je d^vpis quitter Sellions , }ç 
conseillai , en cs^s que cette tisane ne fût sui:^ 
\\ç d'auçup bpn çiïe\^ dç donnçr la dççoç-a 
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tion blahclie^ et ensuite l'ipécacuanha com- 
biné avec ropiom. ^^î"tf* 

La tisane lartarisée ayant paru agir comme •'• 
purgative^la malade ne voulut plus en boire^ 
quoique son chirurgien eût désiré qu*elle en 
prltencore pendant quelques jours. Ce dernier 
•fut donc obligé de prescrire la décoction 
blanche 9 mais il ordonna cq même temps la 
râpure de corne de cerf non calcinée j ce qui 
ramena quelques douleurs d'estomac ^ que l'on 
combattit par Topium. Ce moyen ne calma 
pas seulement les douleurs , il diminua aussi 
la diarrhée ; de sorte que pendant deux jours , 
il n'y eut qu'une selle toutes les 24 heures^ et 
que les matières éloient consistantes comme 
,en parfaite santé: mais la diarrhée reparut 
bientôt. 

Ayant revu la malade le 12 avrils je trouvai ' 

peu de changement dansson état. Je conseillai 
de faire la décoction blanche avec la corne de 
cerfcalcinée, etd^y ajouter quelques gouttesde 
laudanum liquide^ dont la dose deVoit être 
liugmentée graduellement. Ces moyens arrè^ 
tèrent la diarrhée. J'ai appris depuis qu'il y 
avoit eu une rechute , dans laquelle on avoit 
çmployé avec succès la même métho4e. 

4^. Ob^etvatiçnx — r Le 5 m?irs 1 fti 5, Je fufi 
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consulté à Garcis par M. Meyffiret, mare* 
„f/f;\^f',. chai . ferrant , âgé d'environ 60 ans. Cet 
^' homme 9 quoique dans l'aisance, travaiUoit 

beaucoyp ; à la vérité , il se nourrissoit bien , 
mangeoit des choses fortes > et ordinairemeot 
buvoit le vin pur, soit pen4ant, spit après se/s 
repas. La diarrhée le lourmenloit depuis en^ 
viroq dîx-huit mois. Ses détections n'étoient 
pas très*nombreuses , mais copieuses , jaunes 
et liquides. Lorsque je le vis, il avoitle pouk 
bon et naturel en tout , la face très-rouge^ 
ainsi que la langue , bon appétit, soif, de l'ir- 
ritation à Tanus, sans ténesme, et quelque- 
fois une douleur légère et pungitive à l'esto^ 
mac. Je lui ordonnai de changer de régime y 
pour en suivre un humectant et rafraîchissant , 
et surtout de boire le vin bien trempé. Je joi- 
gnis à ces moyens la décoction blanche , et 
Teau de riz avec la gomme arabique. Ces 
prescriptions furent bientôt suivies d'un heu^ 
reux succès ; dans peu de jours , la diarrhée 
diminua ^ et au bout de trois semaines j^ 
M. Mey (fret jouissoit d'une bonne santé. 

5*. Observation. --^ Le 1 1 octobre dei*- 
nier, je fus cohduit diez Madelon Serand ,, 
âgée de 35 ans. Cette fille se nourrissoit de 
choses fortes, et mangeoit beaucoup de cra^ 
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ditëa. Depuis deux mois elle aV4it la diarrliée ; 
elle alloji lAus scmrent k la selle verâ la fîu de la i>>»;r>»f« , 
nuit et le matin > que dans le reste de la jour- •«, 
née; les matières étoienl liquides y jaunâtres , 
sans ténesme, mais avec une légère irritation à 
Tanus et quelques coliques; Tappétit un peu 
diminué; la langue rouge et gercée ;, le visage 
pale , très^maigre ^ et les forces diminuées. 

Cette fille ne prenOit puctin remède , étoit 
inal soignée , et conlinuoît à se nourrir d'une 
manière peu convenable i ne suivant aucune 
règle dans son régime. Je prescrivis de bonnes 
soupes y des crèmes de riz ou d'orge y et Teau 
de riz pour boisson : mais ma prescription ne 
fut exécutée que pendant un petit nombre de 
jours. Quand je revis cette fiHe, elle étoit dans 
le même état y seulement plus maigre encore 
et plus foible. S'abandonnant aux avis des 
commères ,elle ne buvoit que fort peu, mal-t 
gré sa soif y mangeoit des choses fortes y de U 
viande y et surtout de petits oiseaux. Gomme 
\e ne pouvois la soumettre à un régime mu-« 
cilagineuxy et quelle avoit d'ailleurs perdu 
une grande partie de ses forces y je lui près-» 
crivis un peu de thériaque, avec du diascor^ 
dium y dont elle ne prit qu^ûne fois, Cepen<p 
dant la continuation' de sa diarrhée l'aj^anl 
ïçftdvie f ï«? docile ^ elle se soumît çafin a^ 
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régime doax que j'avois conseillé ^ etbieôlSl 
sa diarrhée diminua, ses forces se rétablirent. 

Ponr compléter l'utilité de ce mémœre , 
tâchons d'établir le diagnostic des diarrhées 
qni exigent la méthode débilitante et adoucis-* 
sante« D'après les observations que je viens 
de rapporter ^ et surtout d'après ce qu'en ont 
dit les meilleurs auteurs , essayons de faire 
connottre les signes qui peuvent guider le pra- 
ticien 9 et l'empêcher de confondre ces diar-i 
rbées avec celles qui dépendent de l'atouie ^ 
erreur toujours bien nuisible et souyenl 
funeste. 

Les signes commémoratifs sont ici d'un 
grand secours , surtout ceux tirés du genre 
de vie. Ainsi , on aura de la peine à soupçon- 
ner d'être produite par Valoniç , la diarrhée 
qui attaquera un homme accoutumé à se 
nourrir avec des viandes ou alimens forts et 
assaisonnés, et dont la boisson principale est le 
vio.Unrégimeaussiéchauflautne peut donner 
lieu ni à l'atonie générale , ni à celle des pre- 
inières voies, spécialement lorsqu'on est dans 
la vigueur deTàge, et qu'on jouit de la tran-f 
quillité de Tesprit et du corps. Ce que je dis 
de la vigueur de l'âge ne doit pas porter à 
penser que chez les personnes âgées la diar-> 
théf< wil toujours çttonîqqeimçsQbs^rY^liaa* 
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et belles de M. la Bonardière ptotiveiit le 
CQQtraire. Les vieillards qui usent du régime Diarrhée 
qae je viens de décrire sont , encore plus que «^ 
les jeunes gens, sujets aux diarrhées d'irri- 
tation. 

Gest avec juste raison que l'illustre J. P. 
Franck. avance que, chez les uns comme chefc 
les autres, il faut regarder comme sthéniqûe 
toute diarrhée précédée par des causes qui 
déterminent la congestion du sang dans leÈ 
vaisseaux du système gastri()ue, telles que là 
suppression des hémorroïdes , etc. 

Passons aux signes que présente le malade 
atteint d'un flux alvin de cette nature. D'abord 
très-généralement l'appétit n'est point perdu, 
il paroit même augmenté ; les forces ne sont 
pas beaucoup diminuées ; le pouls ne présente 
aucune marque de foiblesse; le visage, au lieu 
d'être paie, est quelquefois plus coloré quedans 
l'état naturel; les urines sont rougeâlres ; il y 
a assez ordinairement une irritation à l'anus, 
produite par Tâcreté des matières; la langue 
est rouge , souvent gercfée , rarement sale : lô 
malade éprouve de petites douleurs d'en- 
trailles, surtout immédiatement avant ou après 
chaque selle ; dans certains cas même , des 
douleurs d'estomac. ; 

, A tous ces sigaes , j'en ajouterai un que 
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m'ont ûflferl plusieurs malades chez lesquels ii 
Diarihife y avoit îrritalioQ des voies alîmealaiFes , soit 
U. que cette irritation produisit la conslipalioa 

où la diarrhée : je ne connois aucun auteur 
qui en fasse mentioti, mais je Tai rencontré 
trop souvent dans les cas dont je viens de 
parier^ et seulement dans ces cas-1 V , pour ne 
pas être persuadé et de son existence et de sa 
valeur. Ainsi, chez Mad®. Gérard (i^^^ Obs.)^ 
chez la femmeLaugier (5*. Oô*.), ce signe 
existoit. Je Tai vu chez Mad*. Robert de Vi«* 
dauban , atteinte d'un grand échaufifement| 
avec constipation; chez la femme Roubaud, à 
Lorguesj chez Giraud de Camparpau, qui 9 
par suite d'une irritation générale, avoit un 
dégoût excessif non fébrile, que je guéris par 
le repos, un régime doux , les délayaos, les 
mucilagineux^tleslavemens,etc«(i). 

. • mmamm ■- ■ ■ ' ' ' . .^i ' ■ l I I) l| 

(i) C'est encore un préjugé bien nuisible et tout 
aussi généralement établi, que. celui de croire que 
l'anorexie est toujoors causée par l'atonie de TeS'» 
tomac. J'ai tu un gaslritis auquel l'usage du vin 
d'absinthe avoit donné lieu , et qui se termina par la 
mort; le sujet étoit une jeune femme atteinte d'une 
anorexie non fébrile, due à un état d'échaùfifemeat et . 
d'irritation. Ce préjugé est d'autant plus blâmable 
chez les praticiens , qu'ils voient le dégoût exister 
toujours dans la fièvre inflammatoire simple , quoi*' 
^u'il n'y ait point ^'embafrras gastricfue. Outre les 
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Le signe âobt je veux parfef îeî , nae pa^ 



roU d'une nalure sîîtguiière, et même inex- DiarrWe 
piicaDle quant k sou oiigme : on voit a la te, 
base de la langue un nombre assez considé- 
rable d'excroissances verruqueuses^les unes 
grosses comme un pois, d'autres plus petites^ 
mais toutes réunies et agglomérées. Quels 
que soient Forigine et le mode de forma- 
tion de ces excroissances, elles sont évidem- 
ment le produit de Tirritation des voies ali- 
mentaires, puisque, lorsque la maladie cesse, 
elles disparoissent peu a peu. 

Quand la diarrhée , dont je m^occupe dans 
ce mémoire , a duré quelque temps , quelle 
qu'en soit la cause, parfois rappélit se perd : 
souvent il continue d'être bon , mais les forces 
diminuent ; la pâleur, la maigreur et enfin le 
marasme surviennent, parce que ces déjec- 
tions si abondantes entraînent avec elles une 
grande parlie du chyme , et même du chyle à 
demi élaboré, et qu'ainsi le corps n'est point 
nouri^i* Si l'on persiste dans ce régime, c'est- 
à-dire dans la méthode échauffante , la diar* 

deux cas que je viens d'en citer , )'ai rencontre a^Sû$ 
souvent ce dégoût sans fièvre, et presque toujours 
chez des gens de campagne échauffés par un excès 
de travail^ accompagné de l'usage d^stlimens forts et 
4a vin pendant l'été. 
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thée augmente, les extrémités deviennëni 
DUrthée v^démateuscs ; quelquefois il survieut une hy-' 

•ans foiblef- ^ ' i i ^ ^ ^ 

•«' dropisie du bas-ventre ou de la poitrme; et 

alors comment réparer ces maux produits par 
la maladie ^et par le médecin ? . 






Observation d^urie luxation de thuménts 
produiteyà trois fois différentes^ sur le mê- 
me individu y par une violente traction du 
bras ; par M. E. Gaultier, chirurgien-" 
major du 3*. régiment des tirailleurs de 
la Garde , chevalier de la Légion dhon^ 
heur. 

( Lue à la Société le 6 décembre i8i5. ) 

Luxation Un domeslîque Hongrois, d'une taille ordi-' 
naire, mais d'une constitution vraiment athlé- 
tique, et d'une force proportionnée au déve^ 
loppement apparent du système musculaire^ 
n ayant jamais éprouvé ni luxation ^ ni tiraille- 
ment de l'articulation scapulo-humérale, mon- 
toitun cheval fort vif, et en^conduisoit un 
autre par la bride. Ce dernier, effrayé par quel- 
qu'objet qui se présente devant lui , recule 
tout à coup, pendant que l'autre se porte ep 
avant ; de sorte que le bras droit du domes- 
tique, dont la main tenoît la bride, et qui 
«toit tourné dans une forte pronatioD; éprouva 

un« 
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une traction considérable ^t une violente se- 
cousse. Il y eut sur-le-champ déplacement de Luxation d< 

tête ce 1 hutperus^ qui sortit de la cavité 
glénoïde : mais cotnme le bras étoit porté à 
la fois en dehors et en arrière ^ les puissances 
musculaires de rariiculalion , tiraillées par 
Paloogement momentané du bras ^ réagirent 
avec violence sur Fhumérus^la luxation se fit en 
avant et en haut. Le bras étoit raccourci , porté 
en arrière et en dehors, le moignon de Fépaula 
moins saillant que celui du côté opposé > mais 
moins que daus la luxation en bas; unei lu^ 
meur volumineuse, formée par la tête de Thu- ^ 
mérus, se présentoil au-dessous de la clavi^ 
cule vers le tiers externe de la loqgueur de 
cet os> soulevant les pectoraux et les tégumens. 

Je vis. le malade environ une demi-heure 
après Taccidenl. Trois tentativea sùccesi ves de 
réduction I faites à Taide de quatre ou cinq 
hommes forts , fureril inutiles :Je malade s'arc- 
boutoit contre le sol ^ brisoii les sièges sur 
lesquels on le faisoit asseoir, et attiroit à lui 
tous les aides employés à tenter I^ réduction 
de sa luxation. On lui pratiqua une forte sai^ 
igifte, et il fut mis à une diète ^bso}ue tout 
le reste de la soirée et la nuit suivante. Lq {\ 

lendemain de grand matin , on fît encore 
r. XLiXN.aïoetau.Fév.elMars. O 



Digitized by VjOOQ IC 



( iQo ) 
d'inutiles tentatives de réduction , après le^ 
luxation de quelles il fut saigne de nouveau y et plongé 
'^' pendant près d'une Heure dans un bain en^ 
Iretenu tiède. Je me trouvoîs alors à Thô— 
pilai de la garde impériale , à Burgos. Moa 
ami, M. Champion , chirurgien-major de cet 
hôpital, et moi, primes le parti de fi^er cet 
homme, remuant et indocile, à un poteau ou 
colonne de Tescalier ; et , assurés ainsi d'une 
contre -extension permanente^ nous multi- 
pliâmes les efforts de réduction : il fallut se 
mettre six personnes vigoureuses pour vain- 
cre la résistance des muscles qui avoient opéré 
le dépîacementj et môme nou6 ne pûmes réus- 
sir qu'à la seconde traction. La réduction fut 
tentée suivant les principes de l'art. Dès qu'on 
Teut obtenue, les signes de la maladie dis- 
parurent, et le malade se sentît tellement sou- 
lagé, qu'il vouloit se servir de son bras; mais 
on Ten empêcha , en le lui soutenant à Faide 
d'une écharpe et de quelques tours de bande 
jetés autour du corps. Au bout de douze jours 
il se débarrassa de l'appareil, et reprit ses tra- 
vaux de palefrenier. 

L'accident que je viens de rapporter a'voit 
eu lieu au mois de janvier iSii. En septem- 
bre 1812, le même domestique étoit occupé 
à panser un cheval impatient : voulant Tem- 
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]pèbher de se cabrer, il lui lendit la bride près 
duniors, ce qui l'obliffeoit d'avoir le bras î;*""*^,*'^ ^^ 
élevé; mais il ne put en venir à bout; et ^ sans 
que ni lui ni le cheval fissent dé nouveaux 
efforts, il lui survint au tnéme bras qpe Tan- 
îiée précédente, une luxation en bas, comme 
cela arrive dans les cas les plus ordinaires^ 
Un aide^major de la garde, appelé de suite , 
reconnut la maladie, et en procura la guéri- 
5on à ta seconde tentative. Le malade resta à 
peine huit jours sans se servir de son bras ; 
âpres quoi il reprit son service, qui consis- 
loît à soigner plusieurs chevaux; 

Au mois de décembre de la même année 
1812 , pendant qu'il biidoit un cheval vigou-^ 
i*eux , ce cheval leva brusquement la tête à unô 
grande hauteur; et, à Tinstant , la luxation se 
reproduisit en bas^ comme à la seconde fois* 
Un quart-d'heure après l'accident, je fus 
appelé. Me rappelant les circonstances des 
deui événémens successifs que j'ai rapportés , 
je présumai que c'éloit encore une luxation , 
et je ne me trompai poiht. Je trouvai en effet 
tme luxation en bas , bien reconnoissable aux 
cîtfconstances cômmémoratLyes,et surtout aux 
signes par lesquels elle se manifestoit. Celte 
fois j'employai un soldat allemand très-vîgou-» 
reux, pourfairela contre-extension j deux au- 

O 2 
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très pratiquèrent rexlension sur le poignet > 
Wation df à Taîde d'une lonffae serviette oui y fui fixée i 

l'iiom^rutt , , • 

et à la première tentative i qui , il est vrai $ 
fut bien soutenue et assez longuement conti^ 
nuée , je parvins à remettre la lêtè de Thumé- 
rus dans ses rapports naturels avec la cavité 
glénoîde. 

Déjà six mois se sont écoulés depgis que la 
dernière luxation a été réduite, sans qu'il s'en 
soit reproduit de nouvelle : néanmoins le 
domestique a repris ses travaux ; et il est in- 
capable de sy livrer avec ménagement. Il 
est vrai que , d'après mes conseils y on Tavoit 
obligé à garder l'appareil conteulif pendant 
trente et quelques jours. Est-ce à celte précau^ 
lion qu'on doit attribuer le non-retour de la 
maladie, sous Tiofluence des causes qui Ta-^ 
voient produite à trois époques différ^^ates, 
^t à chaque fois par des causes moins vio^ 
lentes ? Au bout de trois n>ois,j'ai vu. ce do-* 
meslique se servir parfaitement bien de ce 
même bras , sans qu^il parut avoir perdu 
quelque chose de sa force. N*est-il pas à crain« 
dre cependant que les meoies causes venant 
encore à produire les mêmes efiets un certain 
nombre de fois , les moyens d'union de Tar- 
ticulation scapnlo-humérale ne finissent par 
tomber dans une foiblesse qui rende les luxa- 
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lïoDS de rhurnérus exirêmemenl faciles au , ■■ 

moindre eflforti et méitie au moindre mou- Luxation df 

l^huixiérui* 

vement du bras ? Je sais que dans ces cas 
cde relâchement des ligamens > la réduc- 
tion est aussi aisée que le déplacement; 
mais cela n'empêche point la maladie d'être 
par elle-même très<désagréable.D'ailIeurs^ une 
affection goutteuse ou rhumatismale ne peut- 
elle pas fixer son siège sur une articulation 
qui se trouvera déjà dans un état de foi'- 
blesse, et faciliter la récidive de cette ma** 

ladie(0? 

Observation d^une fracture du col du fé-* 
mur y guérie au moyen de V appareil à 
extension permanente de Desault^ mo'- 
difié; par M. St. André , docteur en mé* 
decine à Toulouse y etc. 
M. Vaïsse, propriétaire de Garaman, ac- Pmcuirt j*' 

Wi II- ■ " ■ "" ■ ' I - . .- 1 .■ ' I ■ . m 

(i) Cette observation présente , comme beaucoup 
d'autres faits analogues recueillis par les auteurs , les 
points de vue pratiques suivans : Paffoiblissement pro- 
gressif des moyens articulaires à chaque ranouvelle-* 
ment de la luxation , rend cette dernière toujours plus 
facile. Il en résulte le précepte de prévenir les réci-» 
dives 9 en contenant long-temps dans leurs liens les 
membres réduits , et de ne pas permettre trop tôt aa 
malade de s'en servir. Du reste, Tauteur promet d«^ 
ae pas perdre de vue le sujet de cette observatioBi, 
Note du Rédacteur. 
OS 
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I i luelIementrésidaQtàTouIousejfait ane choie 

J^Uu (Jpiw ^^^ '^ ^^^^ gauche du corps, et se fraclurç le cql 
dufëi|iur:laipa}aclieestps(rfaiteineDt reconnue, 
pendant lesdeçix jours qqi suivent Taccident, 
^ Timpuî^sance totale du membre^à son rao 
courcissement , à la direction du genou et de 
la pointe du pied en dehors, etc. On applique 
le bandage de Desault avec beaucoup de 
soin ; jfns^s l'impossibilité de maintenir le 
membre dans sa rectitude naturelle , et d'opé- 
rer l'extension permanenle ap moyeix de cet 
appareil , tel qu'il est si bien décrit d^nsplur 
sieurç livres , et nota^iment dans le mémoire 
(le Bichat ((Euyres de Desanlt) ; les douIeur$ 
extrêmes et insupportables que le malade 
éprouve à 1^ malléole externe et en dedans^ di| 
pied , malgré les meilleurs remplissages, tout 
fait désespérer que le cal puisse s'opérer ai- 
sément , pendant que les fragmens sont con* 
tinuéllement éloignés l'un de l'autre , surtout 
h 74 ans (c'est l'âge du malade). Je suis ap- 
pelé en çopsultatioq (i), 

M. Vasse étoit parvenu avec beaucoup de 
souffrances inutiles, produites par l^appareil^ 



(0 Par le méfiée chirurgien qui m'avait amené ^ 
pialadedont il est question dans ma i'*. obseryatiûi^ 
{ rojrejfplus haut ^pag. a8 )• 
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au vingtième jour, à corapler de raceidcnt. Le 
bandage , refait à plusieurs reprises , ne réus- Fracture aa 
sissoit jamais mieux que la première fois. Je 
m*avisài alors ^ au bout de Quelques jours j^ 
d^ea rechercher la cause dans la manière dont 
agit le lien inférieur , destiné à l'extension^ sur 
Faitelle externe et sur le bord interne du 
pied où il s'ensevelit malgré les compresses 
épaisses. Et je vis que cette constriction vi- 
cieuse , qui appelle l'attelle externe contre la 
malléole du même côté , et le degré de pres- 
sion tr^s-considérable qu'exerce d'un autre 
côté la portion de lien qui se dirige de dedans 
en dehors^ f aisoient tout le mal ^ et rendoient 
nuls tous les efforts d'un appareil , qui ne 
peut réussir qu'autant que l'extension est suf- 
fisante , et qu'elle peut être convenablement 
maintenue. Cette remarque , quoique très- 
simple , me parott d'une grande impor-r 
tance, en ce qu'elle explique. asez bien pour- 
quoi le bandage de Desault réussit si^ra- 
rement. Je dis si rarement, parce que, dans 
toutes les fractures du col du fémur, où je l'ai 
vu employer, il y a toujours eu à la suite rac- 
courcissement du membre affecté et clau- 
dication ; et beaucoup d'autres praticiens ont 
fait absolument la même remarque. 
Le moyen que j'ai imaginé et mis en usage 

04 
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avec le succès le plus complet^ est extrêijAe^ 
¥r*cturedtt ment simple : il coosiste eu une planche, ou 
large traverse , fixée invariablement par ses 
deux bouts aux piecU du lit. Dans le milien^ou 
à peu près y de celte traverse ^ est pratiquée 
vis-à-vis PexlrëmUc de raiteUe externe (qui 
ddpasse de beaucoup la plante du pied ) une 
ouverture oti mortaise , dans laquelle vient 
s'engager cette extrémité y ainsi que le lien 
qui s'y réfléchit, après avoir passé par la taior-9 
taise de cette attelle. Un trou fait également 
' h la traverse, à une distance de cinqli six 

pouces, ireçoit l'autre bout du lieoi ; de sorte 
que ce lien , au lieu de se réfléchir sur le bord 
interne du pied , n^est plus coudé que sur la, 
planche qu'il traverse pour aller serrer convC'- 
nablement rallelle, en la poussaùt de bas en 
haut afin de retenir le bassin dans ce seus^ 
Un billot est engagé dans Panse ,et sert , sans 
rien déranger^h alonger le membre, au moyen 
des deux chefs du lien qui , dans le trajet où 
ils opéroient par leur obliquité une constric-i>. 
lion qu'il étoit impossible de supporter, pren- 
nent une direction verticale. De crainte que 
le malade venant à glisser, le lien né se trouve 
relâché , on engage un corps quelconque en-- 
tre le pied et la planche ou traverse. Par celte 
^ei'^ière çorreclioa di^ bandage de Dess^ul^ 
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on inainlient parfaitement le pied , et consé^ 
quemment le genou^dans leur rectilade nalu- J^"^^^ur 
relie; tandis que par la manière ordinaire » 
ils sont fortement entraînés dans le sens ou 
la fracture les avoit placés dès les premiers 
instans de Taccident. Le malade que j'ai soi-* 
gné a très-bien supporté , moyennant cette 
modification essentielle^ un bandage auquel 
il falloit renoncer sans cela, pour abandonner 
la maladie aux soins de la nature , bien insu£* 
fîsans en pareil cas. Le traitement a duré 
soixante-^quinze jours ^ a raison de Page du 
malade. Il n y a pas la moindre différence , 
pour la longueur , entre les extrémités infé- 
rieures. Le membre fracturé a conservé sa 
conformation naturelle. Déjà le malade com^ 
mence à se servir facilement de sa jambe; et 
il ne boite point , quoiqu'il ne se soit écoulé 
qu un espace de trois mois et demi depuis 
Vaccident. 

extrait du rapport de M. Devillîers, sup 
r Observation précédente. 

Messieurs, d'après la lecture de cett^ 
observation , vous avez jugé sans doute 
comme moi que je devois seulement exa* 
mioer si les modifications apportées par 
M* §9Jnt^ - AûdxQ à Tappareil à çxleaçioM 
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permanente deDesault^ offrent réellement 
Sr«;u° des avantages. 

Mais a^nt d'entrer en matière y qu il me 
soit permis de vous faire observer que Tau- 
, leur semble se prononcer un peu trop , 

en disant que le bandage de Desault réussit 
très*raremênt. Des observations consignées 
dans les œuvres de ce célèbre praiicien^ de 
celles recueillies par ses élèves , ainsi que des 
faits réunis dans des ouvrages publies de nos 
jours, ou de ceux dont j*ai été moi-même 
. témoin , il résulte que ce bandage , mal- 
gré tous les inconvéniens qu'on lui connolt, 
a très - souvent guéri , parfaitement et sans 
claudication ) des malades y même fort indo- 
ciles. Je dis même fort indociles , parce que 
le repos le plus grand y lorsqu'il est possible 
de l'observer, est, si je puis me servir de ce*te 
expression, la meilleure pièce d^appareil pour 
consolider les fractures^ et surtout celle dont 
il est ici question* 

Maintenant voyons ce qu'il faut penser des 
changemens proposés par M. St.-André. 

Certainement la compression qu'exercent 
l'attelle externe et le lien interne sur les parties 
luv lesquelles ils $ont immédiateipeat applt^ 
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qués i est un des plus grfives încanvéuiens de 
l'appareil de Desault. Très-iqcommode par ç^î^uf^^u'i 
les douleurs qu'elle occa$ionne dans uq grand 
nombre de cas ^ elle est quelquefois suivie 
d^excoriftlion ,ét ménie de temps ea.temp^ 
d-escarres gangreneuses. Il ëtoit donc néces- 
saire d'apporter quelques modifications à cq 
bandage j et le procédé de M. St-André en 
présente d'avantageuses, 

Depuis lon^-lemps on s'éloit livré à de pa^ 
reilles recherches. Indépendamment de ce que 
j'ai été à mênie d'observer dans les hopitausç 
militaires , j'^i vu Charles Devîlliers , moi| 
oncle , se servir d'un appareil qui différoit 
très-peu ^e celui dont je m'occupe en ce mo-^ 
ment(i). On sait d'ailleurs que, dans beau-^ 
coup de cas de fractures de la cuisse , plusieurs 
praticiens établissent uqe extensiqn et un^ 
contre -extension permanentes par des ban-> 
dages plps simples encore, et que le plus sou-* 
vent cette pratique a été couronnée de succès,^ 

••— , . . ' . ' I - ■ . . • .. - 1 ■ ti 

(0 Cet appareil consistoit , con^me modificutian def 
celui de Dçsault^ en une traversie perforée çonvena-t 
blement pour recevoir les deux extrëmi tes des attelles^ 
^t les liens qui se réfléchissoient à peu près comme 
^ansle procédé de M, de St.- André j en sorte qu'i^i^ 
l^jipt près,^ c'^toit nrçs^ue la méa^e cqrrççtiçt^* 
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Je pourrai surtout mentionner là machine à 
•oiTiî «mur é**^*^sîo'^ permanente , inventée par monsieur 
Boyer (i) , comme présentant beaucoup d'a- 
vantages; mais cette machine , très-ingénieuse 
d'ailleurs 9 n'atteint pas toujours le but; et ne 
dispense pas les praticiens de se livrer à d6 
nouvelles recherches sur cet objet. 

Je reviens à l'appareil dé M. de St.-André. 
Quant au billot placé dans Tanse formée par 
les liens externe et interne y je ne sais s'il 
peut offrir tous les avantages que l'auteur an- 
nonce. 11 me semble devoir produire une trac- 
tion directe sur le pied ; et cette traction ne 
doit-elle pas ramener a quelques-uns des ir- 
convéniens qu'on vouloit éviter? Ces liens 
ne seront - ils pas ^scesptibles aussi d'agir , 
à la longue, sur je coude-pied , qui éprou- 
vera un froissement capable de causer des 
excoriations ou d'autres accidens? Ce sont de 
simples remarques que je propose a M. Saint* 
André; car je crois que, pour mieux juger 
des eSels qui doivent résulter de l'applicatioa 
de son appareil^ il est essentiel de l'avoir 
essayé plus d'une fois. Au reste y ces remar« 
ques ne m'empêchent pas de conclure que 
■ - , ■ ■ I ■■■■■■■ fc 

(i) M^l^cl. dçs 05 , pag. i44^ 
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son învenûoû offre de grands avantages; et 
que Tobservation , qui contient la description ^oJ^^îJfJ^^'î 
de son appareil ^ mérite d'être reicueillie et 
consignée dans les annales de Tart. 



UCf 



Observations d^ affections syphilitiques foH\ 
graves] par M. Cullerier neveu, doc* 
leur en médecine. 

(Lues à la Société le i6 novembre i8i5,) 

Les affections syphilitiques constituent un AÇTectionf 
genre de maladies placées avec raison par- ion graY«f. 
mi celles qui sont le plus généralement répan- 
dues. Il en est beaucoup dont le diagnostic 
est d'une telle obscurité, qu'on reste fréquem- 
ment dans le doute , ou qu'on se méprend 
même sur leur véritable caractère, quelqu'ha- 
bitude qu'on ait de les observer. Certaine^ 
6ont accompagnées d'aècideas très-graves; 
d*autres résistent avec opiniâtreté aux remèdes 
les mieux employés; quelques --unes enfiti 
éludent tous nos moyens^ et se terminent par 
la mort du malade. Que de raisons poij^r fair^e 
désirer qu'on s'applique avec zèle à leur étude, 
et qu'on porte une attention suivie dans leur 
traitement I Ce sont surtout les symptômes 
primitifs qui réclament nos soins: car les plus 
légers peuvent produire secondairement les 
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efii^is tes plus terribles ^ s'ils sont tnal traita 
Affecûoiu 0Q néfli^és. 

typhîliliquM O O 

fvitsrarei. persoadé que les faits pratiques sont les 
seales bases d'une expérience solide ^ j*ai cm 
devoir recueillir les deux suivans* Quoiqu'ils 
^n'offrent rien d'absolument neuf^ ils ni*ont 
paru être de quelque intérêt : dans Fun , la 
maladie s*est terminée heureusement; dans 
Tautre, elle a eu une issue funeste; dans tous 
les deux ^ le virus syphilitique a produit des 
désordres peu communs. 

i'*. Observation. — Achille H , âgé 

de 28 ans, né à Paris de parens sains ^ d'un 
tempérament Ijmphatico-nerveux, d*un ca- 
ractère doux et affable 9 sensible et timide au 
dernier point ^ est parvenu jusqu'à l'âge de 37 
ans sans éprouver de maladie notable. 

Il y a environ un an , il fut atteint d'ulcères 
vénériens au gland et au prépuce. Honteux de 
sa maladie^ il n'osa se confier au médecin de 
' sa famille ; il s'adressa à un charlatan ^ qui lui 

promit de le guérir en peu de temps , au 
grand plaisir du malade^ qui désiroit être 
|>romptement débarrassé 9 mais qu'il eût fallu 
éclairer , au lieu de lui promettre aussi im« 
pudemment une guérison radicale. Bientôt 
délivré des symptômes apparens ^ Achille 
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tî. é • • . suspend son Irailement ^et , se croyant 
à î'abri de lout danger, se livre, iivec son ar- ^®:*^?^°°» 
deur accoutumée, à ses occupations dans une ">"grav«s^ 
maison de commerce. Mais il ne tarde pas à 
éprouver de nouveau les effets du viras as- 
soupi , pour ainsi di re , pendant quelque temps : 
le voile du palais devient le siège d'un ulcère 
peu profond. Le malade ne fait pas attention 
à celle affection^ qui le gêne peu d'abord: ce- 
pendant il s'adresse ensuite à un médecin ^ 
qui fixe ses idées sur la nature du mal j et qui 
lui conseille de se faire traiter le plus prornp*- 
tement possible. Voulant celer sa maladie^ il 
prend secrèlement les remèdes qu'on lui pres^ 
cril, mais sans suite ^ et en négligeant les 
choses accessoires* L'ulcère fait peu à peu des 
progrès y s'étend aux parties environnanles , 
et perce la voûte palatine ;Jes os se carient et 
se nécrosent. Le malade s'obstîne à garder le 
silence avec sa mère et les personnes chez 
lesquelles il étoit , et veut continuer à remplir 
ses devoirs. Enfin, après six à huit mois ^ il est 
forcé d'interrompre ses occupations. 

Soumis à mon examen le 29 janvier 181 5, 
il me présenta les symptômes suivans : foi- 
blesse et maigreur considérables; visage have^ 
teint décoloré; pouls débile /accéléré; petite 
fièvre le soir; voixfoible , prononciation près- 
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' que inintelligible ; oreille dure } goût et odo-« 

An>cti»nf t ^ r •• • •Il 1/1 • 

lyphiUtiquff rat altères; mastication impossible; deglutH 
grave». ^.^^ difficile et accompagnée de menaces de 
suffocation , Surtout celle des liquides ; res- 
piration pénible 9 bruyante pendant le som-* 
meii ; gène dans Farticulation de la mâctioire 
inférieure, de telle manière qu'elle ne pou- 
voit s'écarter, antérieurement 5 de la supé- 
rieure que d'un pouce. En portant la vue dans 
Fîntérieur de la bouche , on apercevoit des 
morceaux d'os maxillaires nécrosés , et des 
lambeaux membraneux flottanssur la langue; 
Toeil plongeoit, à travers une ouverture très- 
iarge , jusque dans l'intérieur des fosses na- 
sales; des portions osseuses s'étoient exfoliées; 
plusieurs dents étoient tombées, d'autres ne te- 
noient qu'aux parties molles ; on voyoïl la sur- 
face des joues sillonnée et rongée par des ul- 
cères putrides , desquels s'écouloît un icbor 
infect très-abondant. Les glandes lymphati- 
ques qui enlourent la mâchoire inférieure , 
offroient un développement considérable^ et 
formoient une sorte de chapelet inégalement 
bosselé d'une oreille à l'autre. 

Dans un tel état de choses , il convenoit 
peu , comme on le pense bien , d'administrer 
les mercuriaux : tous mes soins ont dû avoir 
pour but de rétablir les forces , et de borner 

raction 
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râClîon destructive de facause. Dans cette înteil^ 
tloD, j'ai mis le malade à Tusage du quinquina AfTqctioof 
uni a la douce-amere, plante qu ou emploie avec tvn gmvei. 
succès dans certains cas de syphilis ; j'ai près-* 
crit la diète lactée , des jaunes dWufs , dea 
bouillons , et j'ai fait entretenir U plus grande 
propreté , au moyen de fréquei!ites injections 
d'eau de guimauve et de morelle. Malgré 
tous mes efforts , la maladie a continué sa 
marche. J'ai extrait une partie du bord 
alvéolaire supérieur, et excisé des lanibeaur 
gangrenés; lé tissu cellulaire des lèvres et dés 
joues s'est gonflé j la face est devenue bouf-' 
fie; des foyers de suppuration se sont for- 
més dans l'épaisseur des glandes; le ma- 
lade 9 qui ne pôuvoit être nourri que par des 
lavemetis de bouillon , esi tombé dans le ma^ 
rasme le plus complet y et il est mort sans ago** 
nie, comme suffoqué ^ dans la nuit du 14 au 
i5 mar^. 

J'ai fait Kouverture de la tète , que je con- 
serve dans une solution de muriate suroçci-* 
gêné de mercure. Deux coupes , l'une trans-^ 
ver;sale, descendant du sommet de la tête^^ 
derrière les branches de la- mâchoire infé-^ 
rieure, sans* intéresser les a ttacbes.du pharynx » 
l'autre dans la direction de la ligœ.médi^ne, 
ont mis à découvert toute l'étendue de la ma-* 
T. XLIX. N. 210 et 21 1. Fév. el Mars- P 
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ladie* La plupart des peLttsos des fosses tia-» 
AReetiont sales , la voùte du palais et une porUon des os 
fw graX! maxillaires avoieat éié frappés de Décrose> et 
s'étoient exfoliés; une parlie de la membraoe 
piluitaire^ qeUe de la voule palalioa eit des 
joues étoieat rongées par des ulcères , et cou- 
yertes de couches gangreneuses; le reste dets^ 
os maxillaires avoit changé de iissu y et s^éuût 
transformé en une substance lardacéc;^ en con« 
servant à peu près leur forme première.. Quel^ 
<}ue8 dents restoient eiaicore foiblemeat rete-^ 
nues par les gencives ulcérées. La mâchoire 
inférieure éloit intacte ; une poriion du voile 
dqpaUis et de la luette subAisloît; toateis 1^ 
glandes du cou étoienl en supporation* 

Je suis ^nné que le malada. ait p# vivre 
SI tong^temps en proie à an semblable do* 
« sordre. 

n*. Observation. M capitaine aid'e-de» 

camp, âgé de 32 ans^ d*un tempérament bi- 
lieux y gagna des chancres qui fbrent suivis 
d'un bubon dans Faine gauche. Le traitement 
fut très-irréguKer, parce que îe maTàde étoit 
obligé à faire un service fort actif, et qu'ilTOuloit 
Cacher son accident. Néanmoins les chancres 
9r|[i^rent; mais le bubon s'ouvrit en plu- 
é^r% points; if s'j forma des clapiers^ des 
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$iniiosiies^ 4*oti âorlott uà pm sétent peu 

ftboadant. AOecUoné 

. Lest danst cet elat qc(e M*. .b». vmt a Pans foii^tTCK 
ai» cofliiii^qc^mcDl , d'ociobré i8ii. Moti 

. (mçle » è ^i»i il s'adressa, se mit en devoir ié 
le traiter iKiQvena)i>leineDt, après avoir pris 
les reaseignernetis nécessaires. Tous les cla- 
piers furent détruits par le caustique > el la clca^» 

, (risatiod «e £aiisoit assez facilement : il restoit en* 

. core à la partie externe de Faine un petit poist 
d'ulcération. Le malade^ se trouvant bieu > nc« 
gligMlelraketnent; il fit quelques excès , et se 
livra même an commerce des femmes. Vers ta 
fin d^octôbre ^ mon dncle et moi loi ayant fait 
une visite > nous aperçûmes > dans la partie 
moyeaoe interne du pli de Faitie^ au^dossoM 
4tt ligament «le ïaUope > une tumevir dreona^ 
crite 9 arrondie, uidolenle > motte , sans chao' 
gement de Gouleuff à la peAo ^ et du voIubm 

.A'uQ ceof d^ pigeon. GeUie tumeur renlroit 
lorsqu'on la comprkuoit^ et soctoit de no»^ 

-veau» quoique lentensent^ dès qu'oti n'okei-» 
eôit ptua de compression i les parties envi- 

TOtinantes formoient autour un reliord eircu* 

hke qtt'oa aentoii facifenaenl avcie le doigt« 

; La (orme et la position de la tumeur^ aoa ^ 

a^liatitiotn sobile^et Tabs^nce des douleur^ 

ftutérieures €st actuellea^ noua poÉtôient à 
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penser que c^éioii un abcès par congestioit^ 
iiffiNstioiis résultat d'une carie dans un point quelconque 
«mgrarcf. de la colonne vertébrate ou du bassin; d'un 
autrçcôté^la bonne santé de M.à^qui avoitses 
forces ordinaires et un embonpoint raisonna- 
ble , nous éloignoient de cette idée. Nous nous 
déterminâmes donc , dans le doute y à attendra 
l'événement. Quelques jours après, la nature 
opéra elle-même l'ouverture de la tumeur , 
dont le développement avoit été peu considé- 
rable , et il s'écoula une quantité de pus que 
le malade évalua à pln$ d'une cho^pine. I^es 
• jours' snivans y il en sortit abondamment, qui 
acquit de la létidité , et des douleurs se firent 
sentir dans le bassin , l'aine et toute l'étendue 
^ûe la cuisse. Oii provoquoit l'écoulement de ce 
liquide en pressant les parois du ventre avec 
la paume delà main. Nous conçûmes une fort 
mauvaise opinion de l'issue de la maladie : il 
étoit à craindre que le malade ne succombât, 
comme c'est le plus ordinaire dans ces sortes 
de es». Ses douleurs devinrent sa vives ^ sur- 
tout le long de la cuisse^qu'il se décida à eritrer 
-a la maison de santé : il y vint le 4 novembre 
i8ia. Voici quds étoient' les symptômes 
que la maladie présenloit a cetM éj>oqiie: 
gonflement douloureux des environs de lar»- 
ticalatida iléo * fémorale gauche ; réfractioa 
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du membre^ doujeqrs aiguës dans IVpaisseniP • 
de la cuisse 9 notâmmeot à la parlie interne Affèctrant 
et supérieure; agUaUoQ extrême t suclout.la founraw. ' 
nuit; inson(uile.» délire « fièvre ardehle. Le 
pus s'écoulait en si grâDde quantité > que plu* 
sieui^ apparais en étoi^iit iûibibiés dans la 
journée : il ayoit une couiecir sanguinolente 
et pne fjétidité insupportable au malade lui- 
mênie. Les douleurs vives et la fièvre ont duré 
jusqu'au.! o noveoibre, époque à laquelle il s'est 
fait spontanément au pli de la cuisse une cre-^ 
vassei'par laqpelle le pus^qui sétoit formé dans 
le tis^u cellulaire de TiiU^rsticedes adducteurs 
de ce^raembre^ a eu i^nis issue libre. el facile. 
Les joules suivans , la suppuration a continué à 
avoir lieu. On conçoit que cette évacuation 
considérable a dû affqiblir beaucoup le ma-* 
lade ; aussi a-t-il perdu ses forces en irès-pea 
de temps : l'aoïaigrisf ement du corps n'a pasi 
été moins rapide ; le mcpibre s est atrophié et 
relire d'une manière extraordinaire. 

Lorsque |es douleurs ont été un peu roo» 
dérées^j'ai prescrit des injections émoUientes 
dans le foyer. A chaque panseraent^je faisoia 
sortir une quantité assez grande de pus , ea 
posant les mains sur la cuisse ; u^ baadaget 
circulaire , modérément serré , favoosoii Vé-^ 
QQulement de ce fluidç. J'ai tenu le; malade k 
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Vu$%ge des tooiques^ da via et d*fm régime 
AffeciidDt analeptique. 
ton «raTct. Je m'alteadotf ^ après ce grand travail de la 
nature, it voir la sécrétion pùmlente diminaer, 
ks parties reprendre lents rapports naturels , 
et les forces et Tembonpoiiit revenir gr^doet- 
lement; ]e me trompois. Le pus sortoit tou- 
jours avec une abondance vraiment ef- 
frayante ; le malade se désespéroit , et je n'é> 
tois guère plus rassuré. J'avoue que je le 
croyois perdu sans ressource. U étoit tombe 
dans le marasme le plus complet, couché sur 
)e dos y sans pouvoir changer de position , le 
membre > pour ainsi dire , retroussé. Il pous* 
soit des cris aigus quand on \ouloit changer 
^a chemise on renouveler Talèze. QuoiquMI 
fut urgent qu'on Tdtàt dn lit sur lequel il lan-r 
guissoit depuis long-temps, M.^.. s'y refusoit 
avecopinii^tre lé* Gependant^voyantle sacrum, 
ainsi que la peau dq dos , ulcérés en plusieurs 
endroits, je résolus de le f^ire changer, sans 
avoir égard à ses supplications. A la suite de 
ceHe mutation , il s'opéra un travail intérieur 
sfdutaire : dès ce moment, le mieux fut sensi^ 
ble ; la suppuration diminn^ assez prompte-^ 
ment; elle cessa même entièrement de couler 
par Totiverture supérieure , qui se cicatrisa; Icf 
visage se wnîma j les yeux reprirent de réclaty 
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Tappétit revint ; eoGa tout donna Tespoir 

d'une ffuërison procKaioe. Le courage de Affecitont 

^ tr ^ n syphilitique^ 

mon malade Be releva aussi; §m douleurs tori graves. 
disparurent bientôt , et il recouvra son enFi- 
bonpoint. Le gôuflemeot^ la rétraction de sa 
unisse subsistèrent encore ; mais il esisa^à quef< 
ques mouvemens à Taide de béquilles. Je 
contiiiuai les remèdes toniques ^ et j'augmen* 
tai h quantité des alimens, en proportion de 
Tactivité de3 forces digestîvfeâ. Dans lès mois 
d'avril et de mal lÔtS, je fis prendre nne 
grande quantité de bàinà. 

Le 7 mai^ M.... se portant bien, n^ayant 
plus qu^un peu de roideuf dans l'articulation 
coxo-Fémorale , et d'amaigrissement dans le 
membre qui avoit été si malëfîcié , est sorti 
de la maison de santé pour aller, suivant le 
conseil de ses amis, prendre les bains oléagi- 
neux ( de tripes ) de Tile des Cygnes. Ces 
bains ont rétabli en partie le mouvement d^ 
ses jointures et la rectitude du membre; et il 
est parti de Paris, bien décidé à profiter de 
la belle saison, pour subir un traitement anti* 
syphilitique, jugé encore nécessaire ^ a6n d'ex- 
tirper entièrement le virus répandu dans toute 
réconomie. 
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Afr-cùoni Rapport sur les obserpationa précédentes i 
îoîi gilv^cT* par M. Lou YER-ViLLERMAY, Qu nomd^une 
Commission. 

Après uae analyse succincte d^ deux ob.^ 
s^rvalioDS. de M. GuUer.^ei: neTeu y M. le 
rapporteur a dii : 

Ces observation^^ dqQt.TO\is avez sans 
dpuie remarqué 31 Messieurs, P-exactitade et la 
boune réd'açûon ^ l^odeot à éclaircit un poinl 
important de la science médicale i^ et piesem-v 
blent démoùtrcr quil existe desçircopstance^ 
où il importe d'aiourner ou de suspendre l'ad- 
minîstratîon des'moyens an tivénérîe'ns* Toute» 
fois 9 rincertilude où je suis sur la quantité d^ 
mercure dont les madades ont fait usage , et 
le défaut de renseignemens plus étendus^ 
m'empêchent également d'adopter pu de 
combattre ropinion de fauteur, ou plutôt les 
motifs qui font porté à rejeter Temploi im-» 
médiat des médicamens mercurlels* La ter- 
minaison funeste qui a eu lieu dans, la pre-** 
. mière observation , né doit point faire préju-^ 
ger, ce me semble^ contre le parlf^ qu'il a 
adopté., d^ajout'n'ér le traitement antivéné- 
rien; etfheureuK succès dont ses soins éclai<^ 
rés ont été.coronnés dans la seconde, ne 
sauroit uoa plus, suivant moi, établir un^ 
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prévention ^ . faveis!^ de celle méthode e»- 
.pectante. Je 3uis même assez diisîposé à croire 
que raffeclioa vënérîeone du dernier malade ^o"ç»**^* 
a été mitigée ^ et ses effets suspendus par l'ab- 
cès énorme survenu à la cuisse. Se. penché* 
rois enfla à regarder cet abcès ^ qui a été vrai- 
semblablement causé par une disposition 
rhumatismale (maladie des plus, fréquentes 
chez les militaires), comme la crise de la 
isypfailis, que du reste on a très-bien fait de 
combattre par un traitement approprié , mal- 
gré la guérison apparente du malade.. 

Je regrette que M. Cullerîer neveu n'aît 
•pas fait tourner au profit de la science, 
î'avarilïige dont il jouît, de voir journellement 
cette affection sous ses formes les plus variées, 
^en présentant quelques réflexions sur les çir- 
tronstances qui peuvent obliger à ajourner ou 
a suspendre l'emploi àes anlîvénériehs,elsur 
les cas où il importe , au conli^îre , malgré 
certaines contre-indications spécieuses, de re- 
courir de suite à feniploî des médicameos 
réputés spécifiques. Ce travail lui eût été fa- 
cile, et il auroît offert un grand intérêt , sur- 
tout si Fauteur eût consulte notre trçs-honoré 
cqfifi'ère , M. Cullerîer ( son oncle ) ,quî joint 
«u mérite de bien observer ces maladies, cblui 
4e ne les voir que là où ejles existent ^ et 1« 
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nérlie, plus esseftiliel encore ^d^eii diriger le 
•yphmSia" ^rai*®™^^ «vcc aolacA de sagacité que de 

En attendant ce fruîi désirable de leur ex* 
périence, je me hasalrde^ non sans défiance , a 
vous soumettre deux observations qui me sont 
partiailières 9 et qui peuvent jeter quelque 
joorsar cette question. 

i'*. Obsert^aiion. — M. D. âgé de ^2 ans^ 
éprouvoît de la toux^ de l'agitation et des 
sueurs la nuit^ de la soif; son pouls éloit fré-* 
quent. Je lui prescrivis un look , une boisson 
pectorale et un régime adoucissant. Bientôt 
une douleur se fit sentir à la partie latérale 
gauche et supérieure du thorax ^ et il survint 
par suite un peu de gonflement. J'eus recours 
aux applications émollienles sur le siège de la 
douleur. Cependant les accidens persistoient; 
une tumeur , qui s'étoit développée et abcé-^ 
. dée au bout de quelques jours , me faisoit 
soupçonner un dépôt critique. Mais je ne tar« 
dai ^as à recounottre un ulcère circonscrit |i 
avec des bords coupés net et enflammés; de 
plus^la troisième côtesternale é toit légèrement 
gonflée. Dès lors je fus conduit à faire ^a ma« 
lade de nouvelles questions : d'une partais 
|)hlhisie pulmonaire paroissoit imminente ^i. 
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puis(|Eie tous ses sy^pptôitie^ précorscurs ou 
eOncomilaBS «xislweiit enopre; de Twlre, ^pt^*,tJj;4 
plusieiiiS raisons faisoteot craindre «ne afleo foitçfA^««< 
tion Ténérienoe masquée. — J'associai anx 
moyens précédens la Hqoeur deVan^Swieten^ 
premnto avec ménagement, et dans trois mois 
M, D*^** &t entièrement gnéri. 

Il me sem^ble ^ae ,dans ce cas-ci , rajoume-» 
tnent des moyensantivénériens anroientcom-* 
promis r^xistence du malade , et qu'il eût péri 
indubitablement d'une pbthisîe consécutive, 
si on se fut occupé exclusivement de combat«- 
Ire raffeciion ^e poitrine, 

L'observation suivante nous offre, au con* 
traire, l'exemple d'un malade cbez qui Tajour^ 
nement des remçdes mercuriels et suâori<- 
fiques nous a paru indispensable. 

a*. Obserpaiion. — M. B***. , âgé de 6a 
ans , est assailli par de violens chagrins, aux- 
quels succède un très-grand accablement phy^ 
sique et mora] , et une affection scorbutique 
des plus prononcées. Au milieu du traitement 
approprié au scorbut, un gonflement se dé* 
clare au cubitus du bras droit , et fait naître 
le soupçon d'un principe vénérien. Alors 
|VI« Cullerier ayant bien voulu m'aider de ses 
çqqseîls., uQus convînmes que le premier 
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but k remplir ëtoit de rétablir Tédefgîe vH 
•yptiikiqleî ^^'« P*"^ '®* toniques' tes plus puisisans^ quHï 
fou grave», ^^ fàlloil employer les anli-syphililîques qu'a- 
près avoir relevé les fpr ces ; et que le traile- 
meut de la vérole devoit être subondonné à 
celui deTaffection scorbutique j, qui menaçoîl 
toujours d'eutrainer la ruine du malade. 
L'état de M. B***. fut sensiblement amélioré 
par ce double traitement ; mais la continuité 
des peines morales et une maladie nouvelle^ 
d*un caraclèrp chronique , et étrangère aux 
deux précédentes , vinrent entraver sa conva** 
lescence. Depuis cette époque^ sa santé n est 
point encore parfaitement rétablie. 

En résumé, je pense qu'il existe des cir- 
constances où il convient d'ajourner pu de 
suspendre le traitement des afFeçlions véné- 
riennes jf mais qu'il y en a aussi dans lesquelles 
il est dangereux de différer ou d'interrompre 
Fadministralion des moyens antîvénérîens. 

11 me semble qu'on doit écarter le traitement 
anti-syphîlîlique , toutes les fois qu'il existe 
une autre affection qui met , plus que la syphi* 
lis y les jours d^ malade en péril. De même 
lès dangers auxquels celui-ci est exposé par 
le fiait même des accidens vénériens , impose 
au médecin la loi de passer ou\re loule autre 
considération , et de s'occuper prîncipalemçal 
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du iraileinent de la maladie véaérienne , en 
AQUianty en quelque sorte , au moiusmomcD- Affectionf 
jUinement , les moyens a opposer aux compli- rofigraw, 
jcalious moins graves , ou en ne les combal-?- 
lapt qu'accessoirement. 
• Quelquefois encore le traitement anti-sy- 
philitique doit être subordonné à celui, d'une 
fiutre affection plus dangereuse. 
' Je conclus à ce que les deux observations 
de M. Cullerier soient insérées dans votre 
journal. 



Noie sur un Uniment savonneux hjdro^sul^ * 
fufjé ^ proposé par M.. Jadelot, contre la 
gale\parY. V. Mérat, docteur^médecin. 

(Lue à la Société le i^ avril 1814 )• 
J'ai fait connoitre > il y a quelque temps, a Liiiiment 
la Société , uqq pFiét^pdemise en usage par hydro^/u- 
M. Jadelpt, médeçip dQ lUiôpital des enfans ^"'*^ 
malades ,pour le traite|ïi.ent de la gale. Cette 
méthode 9 quj consiste à faire prendre aux ga- 
leux un certain nombre de bains, dans chacun 
desquelç ondissout environ quatre à cinqonces 
de foie de soufre, vous a paru très-avantageuse, 
d'après l'expérience qu'en ont faite pluçieun» 
4'entre vous; et. vous avez ordonné que le 
l^pport qpe je tous ai fait à <:€ sujet ^ fût in- 
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iére^iitlen^.'d'avnl i8iS dé Voire jôttrtial^ 
LinimcDt Le 8Col ittCOOTéiMeiil qoe Foi» ail iieprocW 
iiyd«o.»iii» aux bams avec qoekiae rauon. c est qiron M 
peiU pas touîovps sa les procwer ^ soit a cause 
de la cherté du sulfure de potasse y soit à causa 
du défaut de baignoire > oo par tCHxt autre 
motif. Alors-) quelque eâicadté q»'OB leur ad 
recouDue , il faut y renoncer , pour reeourit 
aux .moyens dont on se servott autrefois. Mais 
Tusage de ces- moyens ayant y comme oo saît^ 
des désagrémens assez considérables ^ M, Ja-^ 
delot a pensé qu il seroit possible de leur subs- 
tituer le foie de soufre y administré sous forme 
de pommade. L'excipient dont il a fiiit choit 
est le savon ^ qui est employé luî-mèitié avec 
succès contre la gale/ 

Voici la formule du liniment dont il se 
sert : 

^ Sulfure de potasse. ^ • i%py 

Savon Manc .^ij 

Huile d'oeillet) ou de 

graine de pavot. . . • ibi> 
Huile essentielle aroma*» ' * 
tique ( quelconque ) .3' y 
On pile le sulfure de potasse dans un mot^ 
tîer de fer légèrement chauffis ; on le passe dtf 
suit^ au tamis ) et on Tenferrae pulvéri^ AanS 
un flacon bien sec el Meii bouché; ou bien od 
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le £aU ciisio^e idoos le tiers de son poids 
4'eaa > douMr heures avant de composer la i«î»«»«* 
poDtfaadie^ 0« r&pe le savoo » on le fait fondre hy^ro-ra^ 
au ibaîa^manie d««s une ma^iiiîte de teirre ^ en 
l'agi taat avec un pilon de bois; po y verse peu à 
peulamoitié derbailedepa(vol) ea teiiiiraiit,et 
enlaissantlamarmttedaoslebaixifinarie.Après 
cela. €m< jette le fbfte de soufre dans un mortier 
de marbre^, et oq y ajpote £e mélange d'huile 
^de sa^etiB^enB^onm^ant d'idKMrdqtt'ttnetrès* 
petite porlioai avicc laquelle oa triture forte- 
ment ie suUuce. dis potasse:. Lorsqu'on a bien 
trituré le tout: efisemble^ ei ip'il ne reste phiei 
de grumeaux de: aairon , oo achève de verser 
le deroière moîlié de; L-buile blanche el Thuile 
essentielle y. et on mék. Ivèa exactement 

Cette pomnnade. dbîL être conservée dans^ 
un vaisseau fermé; elle est d'une couleur ver*» 
dàtrei^ et devient Ubodie par k eonSad de 
Fais : sa consistance est à peu près la même que 
celle daeéfat L'bdeur du fgàz lydrogène sul- 
furé jrési entsèrenaeni détruite par beUe de 
r l'huila voUtîk> cpû n'est a|oiitée que pour cet 
effet. 

La mAniet e d'en £aive Magte consiste à en 
étendre légèrement/ deux fins par jour , en 
ae. levaskt et qn se couchant , unC' demi^onee 
snr ks paÀîéa da cwpe ohr il y « des boutons. 
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pâoriqcies : on a soin de n'en |:-as laisser &é^ 

inMiment journerplttsieurscoucheslestinessar les atitres 

^ydro^tti- an pli da coude, aux aisselles et aux aines « 

parce qu elles pourroient irriter ou gercer la 

peau, "N. 

Si la- gale estsimple^îl est absolument inu«' 
tile d*ismployer d'autres médicamens internes 
ou externes ; celui-ci la guérit ordinairement 
en moins de huit' jours 9 souvent en quatre, 
^ quelquefois plus vite. Dépuis près d'un an que 
M. Jadelot s'en sert à rUôfûtal des en fans , il 
ne s'^t pas aperçu qu'il ait été suivi de ré*^ 
cidive, ni d'aucun autre accident. 
. Le* traitement par la pommade de M. Ja- 
delot est facile , peu dispendieux ^ à la portée 
de tous les âges ,* de toutes les^professions j et 
ne nécessite aucune interruption dans lès oc«- 
cupalions habiluélles.. 

• Parmi les autres moyens externe^ qui ont 
été proposés contre la gale 5 il faut distinguer 
ceux de MM. Heknerich et Dupuyireu; Tous 
4eux Ont également le: foie dé soufve pour 
base «. l^un est composé de gi^aisse f'de soufre 
et de carbonate dépotasse; et l'autre, d'une so-' 
lution tiièftrchargée de sulfure 'de potasse, 
fl^«c .addition d- acide sôlfurique. On les a eS«* 
siiyés. xioucurremmeut avec la .pomntudé de 
1\3;. J ad^loKjll e( MM»^Ies.6janmiteaicM npminés: 

par 
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p^t^légbùVek^QeÂient pour cet examen leur pré- 
ferenl ce dernier mëdicarhent • parce qu'il eue* . Savon «ui- 
rit au moins aussi promptement que les attires; <ie. 
qu'il ne cause ni ulcération ni irritation sur la 
peau^ comme les deux{)rerbiers^ quisbnt trop 
caustiques; et qu'il a sut eulc l'inestimable 
avantages de rie pas laisser de tâches au linge, 
et de le rendre rnême plus facile à blanchir. 
M, Percy , inspecteur-général du. service dé 
^anté des àrméies^ acompjtrééntr'ellesles com*^ 
presses des galeux traités'par ces dtversmoyens^ 
après les avoir fait blanchir par le même pro- 
cédé. Celles qui venbierit deô malades trai- 
tés avec la pommadé dé M. Jàdelot, étoîent 
jparfâitement blanches ; tandis que les autres 
se trouvqient tachées et usées par l'action 
des substances alcalines ou, acides : ce qui 
est une perte considérable pour les hôpitaux 
et les particuliers (i). 

(i) Outré les méthodes de traitement jobt p'arle ici , 

A^. Mérat', il en fest plusieurs qui méritent d'être con^ 
hues des praticieois; j telle est entr'autres celle du doc- 
ieur Thomann , médecin allemand. La pommadé 
Sont il se sert est composée de 

Poudre de charbon récemment 

, préparé. . . ; i . . . 3 iy 

Beurre frais. •; 1 , ~'^ . ^ ..» 

xonge j ^ ^ . 

' qu on triture ensemble , jusqu'à ce que le mélangé 
iSôit intimip. Apres qti'on a fait pt-endre un bain tiède 

T. XLIX. N. 2 10 et au. Fév. et Mars. Q 
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Savon »ul- *^ malade , on le frotte le lendemain avec deux groâ 
fiiié de iou- de celle pommade ; puis on le lave avec une dissolu- 
tion de savon tiëde. Le )our suivant , on fait une nou- 
velle friction , et, an bout de cinq on six jours , la 
gale se trouve radicalement guérie. 

On peut encore combattre cette maladie, avec bean^ 
coup de succès , au moyen du savon sulfuré de soude 
de MM. Planche et Boullay. Voici la manière dont on 
pre'parc ce mëdicamenl , d*aprcs les pharmaciens 
auxquels nous en sommes redevables- ( Voyez le Bul" 
lelin de pharmacie ^ cah. de nov. 18 15, p. 526). 

Ifi Savon animal ^2)' 

Alcohol à 38'. ......§ iV 

t)issolvezàonedooce chaleur , et ajoutez à la solu^ 
tion à demi refroidie: sulfure hydrogéné de soude, con- 
centré à 36 dég. du pèse-acide de Baume .• ^ y 

Mêlez exactement, et conservez dans un flacon , qu^il 
faut tenir bouché. 

Ce savon sulfuré\ d'un beau jaune, à demi trans- 
parent , ayant l'aspect et la consistance d'une gelée 
solide , présente le soufre dans un état de division 
extrême, qui le rend très-propre à l'absorption^ il s'é- 
tend et se fond avec facilité par la seule chaleur de la 
main , lorsqu'on l'applique en friclioas , et il se dis- 
sout très-bien dans l'eau, quand on veuts'en servir en 
bain. Dans l'un et l'autre cas^ il rend la peau souple 
et douce an toucher. 

En général , les composés sulfureux,, et spéciale- 
ment ceux qui contiennent du gaz hydrogène sulfuré , 
paroissent être les substances les plus efficaces contre 
la gale. Mais presque tous ont quelque grave incon- 
vénient qui en rend l'usage incommode ou dangereux. 
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Le sulfuire cle potasse même j ifii est maintenant le ■-■■ ■--'-'i 

plus usité , demande à être administré avec beaucoap SaTon lut^ 

de précautions. D'après les expériences de MM. Plan- ^^^ * ****** 

clieel Boullay , sa composition chimique varie sui- 

vaiit le degré de pureté de la potasse employée à sA 

préparation. £n supposant qu'on se soit servi, comme 

cela doit être , de potas^se purifiée (sous'-carbonatc de 

potassé), il oJOfre des différences qui résultent: i®. 

de la température à laquelle il a été fondu; 2**. du 

contact ou de l'absence de l'air pendant l'opération ; 

3^. de ce qu'il est ou nouvellement ou ancienhemenè 

fait. Il peut être aussi plus ou moins alcalin; et son 

action sur la peau ^ surtout si la solution est concen^ 

irée, n'est peut*être pas Sans danger, quand sa base , à 

l'état caustique ^ prédomine d'une manière trop mar-^ 

quéc. 

Ce sont ces considérations qui ont engagé MM. 
iPlancheetBoullay à donner la préférence au sulfure 
bydrogéné de soude, comme base clés bains et des lo- 
tions sulfureuses , lorsqu'il a été concentré à 25^ , 
on , ce qui vaut mieux encore , qu'il a été fait direc* 
tement , en dissolvant jusqu'à saturation du soufre 
sublimé dans une solution de soude pure. Ce sulfure 
a l'avantage d'être toujours identique^ dé se conser'^ 
Ver tres-long-lemps sans éprouver d'altération notable^ 
de n'être pas sensiblement alcalin , et de former , 
avec tous les acides qu'on jugeroit à propos d'y a jour 
ter> des sels trës-solubles ^ sans action nuisible sur la 
peau. De jplus , la soud.e est la base alcaline de toutes 
les eaux minérales sulfureuses naturelles. 

î)ans l'espace de plus de cinq années, MM. Planche 
et Boullay ont préparé un grand nombire de baini 
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Cbsetvation d'une langue de grosseur cfe- 
mesurée ; par M. Pierre Fine , chirurgien 
en chef de V hôpital - général de Ge^ 
nève , associé national y etc. 

( Lue à la Société lé i6 novembre i8i5 ). 



Langue de Marie-Suzanne SiiKOND , âgéc de SIX ans ^ 

^roa^eur de- -i i • » ^i i ^ 

mcfturée. Je là Commune de Phei j près Cluses , dépar- 
tement du Léman , me fui amenée par ses 
parens en mai i8i5. Elle porloit une langue 
monstrueuse , qui sorloil de la bouche de 

quatre travers de doigt, et qui dépassai t d'un 

■ ■ ■ I 

sulfureux par ce moyen , et ils ont acquis la certitude 
satisfaisante y qu'en rem plissa ni l'indication du méde^ 
cin^ le sulfure hydrogéné de soude ne présen toit aucun 
des inconvéniens des autres sulfures. 

Ainsi y nous avons lieu de croire que je savon sulfuré 
de soude , dont il forme la hase , fixera l'attention des 
médecins. Ses vertus ne sauroient être affoiblies par 
le savon , puisqu'on a reconnu dans cette dernière 
substance une ]propriété antipsorîque assez prononcée^ 
et qu'elle* n'exerce aucune action sur le sulfure by»- 
drogéné de soude. JLe savon sulfuré de soude est ex- 
trêmement commode , en ce que sa solubilité per- 
met de l'employer en bains ^ en frictions ou en lo- 
tions. C'est dommage que sa cherté s'oppose à ce 
qu'il devienne d'un usage général. 

{Note du rédacl^ir). 
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pouce ]e menlon considérablement abaissé. 
Cet organe, mesuré près du frein , avoit six grog^geS^dé* 
pouce? et demi de circonférence ; sa grosseur ^^*»^^' 
étoit presque la même jusqu'àson extrémité ; 
la partie renfermée dans la bouche sembloit 
être* un peu moins yolumineuse que l'autre : 
celle-ci présentoit un renflement à sa face su- 
périeure ^ immédiatement après sa sortie de 
l^etle cavité. La langue étoit , dans toute son 
étendue , d'une couleur très-foncée i et d'un 
tissu en apparence squirrbeux , à l'exceptioa 
d'une portion de trois lignes de largeur , qui 
régnoil )è long de son côté gauche , et qui 
paroissoit ^voir conservé sa texture naturelle ^ 
et ne s'être alongée que par le développement 
morbiGque des parties environnantes : cette 
dernière portion ofiroit seule des mouvement 
musculaires, La mâchoire inférieure , forte- 
ment abaissée ,^toit très-écartée de la supé- 
rieure; ses dents antérieures , qui nétoient 
pas encore tombées , se trouvoient déjetéeà 
en devant (quoique primitivement elles n'eus- 
sent point cette direction), vacillantes, et for-^ 
tement incrustées de tartre ; la lèvre inférieure 
étoit également renversée en devant ; il y 
avoit un écoulement continuel de salive. 

Cette enfant avoit beaucoup de peine à se 
faire comprendre. £l)e ne pouvoil se nourrir 
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qued'alimens très^livises, qu'elle plaçoit dans 
L.ugue de iç Q(yi^ gauche de sa bouche , eulre Tarcade 
mefur^e. alvéolaire supérieure el la langue , el qu'elle 
avaloil ensuite , par le mouvement de cet or-> 
gane au moyen de ses muscles extrinsèques. 
Pendant la déglulition , la langue ne sortoit 
pas autant de la bouche qu'à Tordinaire ^ elle 
se courbpit , et deyenoit un peu convexe du 
côté droit , par Tactioi^de la petite pariie di^ 
côté gauche 9 dont d a été fait mention. 

Le père de la malade croit que la désorga-» 
îiisation de la la figue n'a commencé que vers 
la fin de la première année de sa naissance j^ 
par trois boutons survenus à rexlrémité de cet 
organe. Il prétend que ces trois boulons dis-? 
parurent j qu'ensuite la langue devînt plus 
grosse; que c'est à l'âge de deux ans quMle 
a commencé h sortir de la bouche, et qu'elle 
a acquis insensiblement Iç volume qu'elle avoit 
lorsque je l'ai observée. 

Quelques-uns de mes collègues, consultés 
sur cette affection morbiiique extraordinaire ,1 
s'accordèrent à penser qu'il falloit retrancher 
par la ligature la plus grande partie passil>le 
de la langue. 

|^.<leBierl.en ayant publié récemment un cas^ 
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'a peu près semblable à celuî*cî(i%je crus devoir 

suivre , avec quelques, modifications cepen- J^l^^^/ 

danl , le procédé qiiî lui avoît si bien réussi, mesurée. 

La ligature se fil le 8 juin y de la manière 
suivante : 

A vecdeux aiguilles courbes^ porlanlchacune 
une ligature blanche et une ligature noire^ afin 
de pouvoir les distinguer facilement , je tra- 
versai la langue de bas en haut dans les deux 
tiers de sa largeur , à droite et à gauche ^ aussi 
près que possible de sa partie adhérente à la 
paroi inférieure de la bouche. Les ligatures 
blanches me servirent à lier les parties laté-* 
raies de cet organe ; et les noires^ dont je 
nouai les bouts supérieurs, pour qu'elles ne 
formassent qu'un seul cordon , à en lier la 
parlie moyenne ; au moyen de trois serre- 
nœuds , j'élreignis les trois portions de la 
langue comprises dans les ligatures (2), 

(i) Journ. de méd. , chir. , pharmac. , etc. ^ t. 26 > 
pag. loi. 

(2) L'un de ces serre-nœuds fut celui de Sautter. 
Il est composé d'un cordonnet de soie qui traverse de 
petites boules de bois , de corne ou d'ivoire ; les 
boules des extrémités sont percées de deux trous. Cet 
instrument présente quelques avantages sur le serre- 
nœud ordinaire, surtout par l'espèce de flexibilité 
çju'il conserve. Voyez la figure et la description qu'ea 

Q4 
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L^ langae se gonfla au^essoos des ligatares} 
Lanpiie de g]|g devînt plus dufc el d'oD rouffe plus foncé : 
iiit»uTé^, néanmoins il ne survint point d'accidens re-f 
marquablesji la fièvre fut mêipe très-légère , 
el Tenfant pouvoit avaler les liquides avec uq 
biberon. Les ligatures furent serrées de npn- 
veau chaque jour , sans produire beaucoup de 
douleur. La partie de la langue silnée au- 
dessous continua a augmenter de volume^ et 
prit une couleur noirâtre ; celle qui était an-? 
dessus se gonfla aussi ^ mais bien peu. D'aiW 
leurs , la malade se porloit assez bien , avoif 
peu ou point de fîèyre ^ et faisoit d'assez bons 
sommes. 

La suppuration qui résuhoit des entailles^ 
faîtes à la langue par les ligatures , étoit très-i 
fétide , comme cela arrive dans tous le^ ulcères 
^es parties at)reuvées par la salive. 

Le 16 9 la portion de langue comprise dans^ 
les ligatures se sépara; elle pesoit plus de 
cinq onces. 

On s*est servi d'un gargarismeen injections^ 
pour déterger la partie ulcérée. Le moignon 
de la langue s'est dégorgé au bout de quelques 

fi données Tanteur dains spn Instruclioa pour traiter 
jes fractures des extrémités ^ etc^ traduite par 1^ 
P^ . May or ; de Lausan ne . 



Digitized by VjOOQ IC 



( 2Û9 ) 

)ours 5 tniiis il est resté assez gros ; la lèvre 
ioférieure s'est relevée. Langue de 

Après la séparalion de la langue , les mâ-^ meiurëe. 
cboires étoieot écaçjées d'un pouce et demi, 
Xi'inférieure restoit habituellement abaissée; il 
falloit que la jeune fille fit quelques effortp 
pour la rapprocher un peu de la supérieure , 
^t alprs elle étoit portée plus eh devant qu'elle 
pe doit Téire naturellemeut. 

On pouvqit croire que la disposition des • 

facettes de l'articulation de la mâchoire infé-r 
rieureavecFos des tempes, avoit dû se ressentir 
de la nécessité où la malade s'étoit trouvée dé , 

tenir cpntingellement , depuis quatre ans , 
celte mâchoire ^baissée y et que ce ne seroit 
qu'avec le temps que ces facettes pourroient 
recouvrer leurs rapports naturels en entiei\ 
C'est dans la y\ie de parvenir plus prompte-*» 
ment à ce but, que \e conseillai de maiatenii? 
constampaent la mâchoire inférieure aussi rap-i 
prochée que possible de la supérieure, par le 
moyen d'une petite fronde , aux quatre coins 
de laquelle étoient^rpusus des rubans, qui al-i 
loient sç fixer à dçux |;)0|i;icle$ aussi de rubans , 
placées sur chaque calé 4'uu bonnet. Ce moyeu 
a rempli inon atteste plutôt que \e ne Tespé-i 
rois y car, qyatre mois fprèç Fopératioj:! , le^ 
paa^chpires rçsloient lo^jt çî^tv^eUeiniçq^ jfap> 
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on pu attendre, chez renfant Simond^ paf 
Langue de exemple, des onctions ou des lotions de sac 

giosseur der * 

mefuréc. de laitue, dont Galien et Louis disent s'être 
servi avec avantage ? 11 est probable que ces 
auteurs u'oot eu à traiter que des fluxions de 
la langue, dans lesquelles cet organe se trou-' 
voit dans un état d'atonie; et ce qui mérite 
V d'être remarqué , c'est qu'ils ne paroissent pas 

avoir employé la même espèce de laitue. Celle 
dont Louis faisoit usage, é toit la laitue cultivée, 
tandis que Galiea admiuistroitle suc acre d'une 
laitue sauvage* 

H'ay a que l'ablation de la partie excédante 
de la langue , qui puisse réussir dans des cas 
analogues à celui que j'ai observé; et quoique 
Lassus prétende çue c^esi contre le vœu de 
l'art qu'elle a été exécutée (i), je me crois 
autorisé à dire, avec Sandifort , que cette opé-^ 
ration ne peut être quauantageuse aux ma^ 
lades et honorable pour l'art (a). 

Deux moyens se présentent pour remplir 
ce but : l'excision et la ligature. L'excision 
paroit avoir été recommandée par les anciens, 
ou plutôt par les médecins du moyen âge ; 

(i) Mém. de l'institut pational , sciences et arts , 
t. I , pag. 7. 
(2) Acta UMraria ei scientiarum Suecicç , 173*1 
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lii&is ils sont si laconiques^ ils gardent uti si- f ' • i 
lence si absolu sur ce qui arrive après Topé- Langue ôb 
ralion , el sur la manière de remédier a 1 ne- meiutce* 
morragîe qui doit avoir lieu, que Ton est lente 
-de penser qu'ils n'ont jamais fait celte résec- 
tion , ou qu'elle n'a eu lieu que pour des pro- 
tubérances particulières de la langue, ou hied 
que la partie de cet organe qui a été exci- 
sée étoit très-^petîle. 

Si ces médecins eussent fourni plus de dé-* 
tails sur les procédés qu'ils ont employés , 
celle partie de la thérapeutique chirurgicale 
seroit aujourd'hui plus avancée i Maurant dé 
Marligues ti'aurdit pas montré une tîmidilé 
blâmable, dans un cas de longueur et de gros-" 
seur démesurées de la langue, pour lequel il 
fut consulté, et il ne se fût pas borné à dire 
que ce seroit un grand honneur pour là chi- 
rurgie, qu'une main habile pût entreprendre 
' l'opération nécessaire pour délivrer son ma- 
lade (i). 

Louis a tiré un meilleur parti du peu de reuf 
seignemens fournis parses devanciers, el sur- 
tout des cas de mutilations de lalapgue, faites' 

pendant des temps de persécution , ou dans 

- - ■ • - ■. ■ ■ ■ 

(i) Ancienjourn.demed.de Paris, t. i5, pag. i56, 
année 1761. 
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== des iotenllons criminelles particalières 9 pdilf 
roil"«rd^! proposer la rescision de cet organe, dans la 
iue»uréc. croyancc que celle opéralion ne devoit pa» 
être dangereuse (i). Mauranl redou toit avec 
raison rhémorrngie y et il semble que celle 
crainte soit le principal obstable qui Tait em-^ 
pècbé d'opérer , parce qu'il éloil persuadé 
qu'on ne pouvoit opposer h cet accident que 
l'application de la glace , sur laquelle il na 
comploit pas beaucoup. 

Parmi les moyens dont on se sert conlre 
Thémorragie, la compression doit être bien 
embarrassante et peu sûre , et la ligature d*une 
exécution bien difficile^ pour ne pas dire im-* 
possible y puisque Ton na aucun moyen dar«< 
réter momenlanémept la sortie, souvent alar- 
mante, du sang y afîn de reconnotlre les yais«^ 
seaux à lier Le caulère actuel (2). paroii être 

(i) Mém. de TAcad. roy. de chirurg., t. t4* 

(a) En 181 1 , j'opérai M"*. Buraier, de Cham^ 
béry , d'ua cancer & la partie latérale gauche de la 
langue , près de sa base. Apres l'extirpation de la tu^ 
meur , il survint une hémorragie considérable et trës- 
fnquiétante , prodaite par la lésion de l'artère lin-^ 
guale. L'écoulement du sang fut arrêté au moyen de 
l'application réitérée du cautère actuel , dont je qie 
servis pour détruire les restes de la tumeur , qui au« 
roieni pu avoir échappé à l'action de l'inslrumeni 



Digitized by VjOOQ IC 



(a35) 

le seul moyen Capable de s'en rendre mallre : 

mais comment remployer avec quelque sécu- Langnedc 

, \ ; , , grosseur d««* 

nié, chez un enfant crainlif, et par conséquent mesurée. 
indocile? 

L'excîsîon d'une portion considérable de la 
langue, a donc bien des inconvéniens. La lî-i- 
gathre faite pour la première fois , à ma con- 
nolssance , par M. de Bierken, me paroil de^ 
voir lui être préférée. Elle n'expose ni à une 
hémorragie, qui oblige souvent qu'on ail re- 
cours a des moyens assez violens pour l'ar-^ 
rêter, ni même a un gonflement aussi consi- 
dérable que je l'avais présumé , et auquel je 
compîois remédiei* par quelques scarifîca* 

tranchant , et ]a malade guérit parfaitement. Dans 
ce cas , pour préserver la joue et les lèvres de Taclion 
du cautère , j'avois fait construire une machine de 
laiton, portant un manche courbé à ses deux extré- 
mités. De ces extrémités , l'une étoit destinée à 
être tenue avec la main ; l'autre présentoit à an-* 
gle droit une plaque ayant la forme de l'intérieut 
de la joue. A cet angle, se trouvoit soudée une espèce 
de coulisse, en forme de fer à cheval ^ pour loger les 
deux lèvres. 

Si je trouve une occasion semblable de ine servir de 
cette machine , je me propose d'y adapter une se- 
conde plaque , pour garantir le palais de l'action 
de la vapeur chaude et même brûlante qui résulte de 
la cautérisation. 
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lions; eii nn ihot , c'est un procédé simple ëi 

, Langue de p^Q douIoureUX. 

profiteur de^ ^ 

nkesurée. Je pcnse qu il est bort de Se servir de serre-^ 

nœuds : la constriction de la partie s'opère plus 
facilement; elle est mieux graduée, et l^on 
n'est point exposé , comme lorsqu'on n'em- 
ploie pas ces instrumens , à ce que les liga-^ 
tures se relâchent , pendant qu'on les défait 
pour lés serrer davantage. Dans bieti dès cas^ 
deux ligatures doivent suffire; alors on leur 
fait traverser en même temps la langue , au 
moyen d'une seule aiguillé. 

On peut espérer que la seconde dentition se 
fera, chez l'enfant Simond, sans le déjet^ 
iement des dents en devant. 

Je terminerai ces retnarques par la réponse 
â cette question : Auroit-on dû pratiquer l'o- 
pération , en conservant , comme on le pro«^ 
posoit y la très-petite partie de la langue qui 
paroissoit saine? •^— Ce procédé eût été très- 
compliqué, et beaucoup plus douloureux que 
celui que j'ai employé. D'ailleurs > que seroij 
devenue la bandelette conservée ? ou bien ^ 
' en se contractant , elle auroit formé un tuber- 

cule plus ou moins incommode ^près du moi-^ 
gnon de là langue ; ou bien elle seroit restée 
J>lus longue que ce moignon : dans les deust 
cas, il auroit fallu la retrancher^ 

Conseih 
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Conseils sur la manière d'étudier la pfysiologie de 
Vhomme , adressés à MM, les Élèves de la faculté 
de médecine de Montpellier^ par Jacques Lor« 

^ DAT , etc. ; 

Extrait par M. Joseph ÂNâ^tA^A, docteur ^n méde* 
ciney professeur de chimie à lafjuculté des sciences 
de Montpellier. 

L'ouYRAOE dont ^je vais rendre compte ^ d'qne 
liante importance par son objets est rempji d'inlér^, 
et par les idées qu'il renferme^ et pair la manière dpnt 
elles sont exposées. SS3SSSSSSA 

L'auteur s'est proposé de montrer aux Jenoes me- Manîèred'é- 
decins quelles roules ils doivent soirre pour étudier piy,iologie, 
la physiologiedeThommej de doubler, pour ainsi dite, 
leurs forces, en leur apprenant à en faire.de bonne 
heure l'application la" plus convenable k leur desti-> 
nation ; d'évaluer enfin l'utilité respective des divers 
moyens d'investigation à l'aide desquels on parvient 
à établir les principes de cette science : c'est, en quel- 
que sorte , une profession de foi physiologique , dont - 
le résultat est trës-rassurant pour l'indépendance d« 
la médecine i puisque l'auteur y prouve que cette 
science possède , dans l'ensemble des faits qui lui sont 
propres , des moyens suffise ns pour élever la physio>- 
logie de l'homme à là conquête de toutes les vérités 
qui peuvent* être d'une utilité pratique: 

Pour bien )uger un tel ouvrage , le lecteur doit se 
placer au véritable point de vue. La condition est de 
rigueur ; hors de là /on ne Terroit le tableau que sous 
un faux jour y on en saisirjoit mal l'effet et l'intention. ^ 

T. XLIX.Vi. 310 el 311. Fév.^lMars. R 
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Il ne s*agît point ici de cette phjsiologîé gén^raté^ 
M4Dière qui cousisle à découvrir des rapports entre Ions les 
physiologie. ^^^^^ organises et vivans , au milieu de celte prodi- 
gieuse diversité déformés, d'instrumenset de facultés 
dont la nature les a doués ; mais bien de la physiolo- 
gie de rhomme, qui n*est qu'un chaînon de cette im- 
mense chaîne , à la vérité le plus beau , et pour nous 
le plus important. 

Il ne 8*agit pas même de la physiologie de l'homme 
considérée comme science spéculative , pouvant es- 
sayer des hypothèses plus ou moins ingénieuses , et 
Ynetlant un grand intérêt à l'acquisition de vérités , 
ïnême stériles , pourvu qu'elles flattent la curiosité et 
exercent l'entendement; mais bien de la physio- 
logie humaine envisagée comme science prati- 
que , d'ane application continuelle à l'art de traiter 
nos maladies : science austère dans sa marche, et ne 
pouvant , comme ledit l'auteur lui-même, adopter 
la théorie la plus brillante , si elle est en opposition 
avec un seul/ait, • . . 

M. Lordat fait d'abord cotinottre ^ ses élèves le 
véritable but de la physiologie. Il n'en dotine point 
une définition abstraite. S'il parcbûrt celles que les 
principaux physiologistes ont essayées , c'est pour en 
signaler rinsuffisance et les' défauts. Mais après une 
indication rapide de l'ensemble des phénomèfies qui 
font le sujet de cette science, il réduit lldée qu'on 
doit en prendre souS la forme d'un problême qu'il 
énonce en ceis termes : « Ce sont les phénomènes 
» corporels de l'état de santé qui sont proprement 
» le' sujet de la physiologie» Quant à son objet for- 
ji mel i le voici : ces phénomènes apparensont potfr 
9 cause d'^j^res phénomènes cachés qui $e passent 
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^ dans l*înlëJrîeur du corps ) îl s*agîl d^alter à la re- 

^ cherche de ces derniers , d^assigner Tordre de lent Maniè»e 

» filiation et 1« mode de leur combinaison ; de suivre ^'^'i"J''^iJ* 

' physiologie» 

I» leurs successions, depuis les phénomènes apparens 
» jusqu'aux actes *ïes plus ëlevës que noire esprit 
I» puisse apercevoir dans ce^ chaînes j de déter- 
Ti miner le nombre des principes d'action , d'aprës v 

» celui de ces acles , et d'établir les lois selon les- 
. n quelles ces agens produisent leurs efTccS (i). » 

Apres avoir ainsi établi le problème physiologique» 
l'auteur passe en revue les services que Tanâloraie 
peut rendre pour cette solution. Les règles dont il 
prescrit Tobservance^ pour que les inductions tirées de 
cette source soient légitimes .^ sont frappantes de jus-^ 
tesse. Il traite , dans ce sens , des limites dans Ics-^ 
quelles il convient de renfermer la distmction des tis- 
sus; de la manière dont on doit appliquer les notions 
Ginatomiques , pour assigner à un organe ses fonc-^ 

(i) Une piemicre question se pr^^euie naturellement à Tespiit : 
de tels effets y de tdlfîs causes se létibuvent^ jusqu'à un certain 
-point , le long de IVchelle soologique* Est- il profitable , est-ll 
jiëcessaire de commencer par les «uvisâtger d'une manière génë- 
r^ile , afin d'en faire rejaillir la lumière sur Pi^tiide spéciale de 
l'homme ? ce Ouj comme le dit l'auteur, ja counoissanoe de quej- 
» ques résultats gëuéraux obtenus par la comparaison de tous 
y> les animaux connus , prëpare-t-elle avantageusement l'esprit 
i> è la physiologie humaine , et en abrège-t-elle Pëtude? » 11 sa 
décide pour la négaiiye , par dev raisons qui me paroiSsent dra 
plus €ope|uantcs» On en déduira que » puisqu'aucune notion gé- 
nérale ne dispensa: l'éUye d'un e;iamen particulier , ^[ j auroit , 
au contraire^ une utilité bien plus réelle pour celui qui ▼oydrcit 
embrasser la physiologie générale , à se faire un terme de cor*i- 
|>arai8on par l'étude de la physiologie humaine. Cette dernière 
jnéihode cttmanife^ttment plus analytique et pHus sûre* . 

J\2 
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tions , à une ^oBcUon son org^iae , et découvrir dani 
Manière tous ces cas le mode d'opération ; des bornes que Ton 
^lf'"d*'''' trouve dans ces sortes d'applications ; des principes 
qui doivent diri^r, lorsqu'on veut assigner aux diverses 
pièces d'un appareil leur importance respective, ou 
déterminer l'utilité de telle ou telle circonstance de 
structure ; ,des dangers de cette propension trop fa- 
milière à vouloir trouver ^ dans une circonstance ana- 
tomique éloignée , la raison d'un fait physiologique 
et la base de la théorie de ce fait , etc. . . Dans toute 
cette êérîe de considérations , le précepte est éclairci 
par l'exemple , et souvent l'indication des écueils oii 
son oubli a pu jeter , vient en faire ressortir l'im- 
portance. 

Quels que puissent être les perfectionnemens de 
l'anatomie^ elle n'a rien à nous dire de la cause qui met 
nos organes en action , qui décide des phénomènes de 
la vie, qui en lie les actes entr'eux, pour produire une 
fonction j et rattacher, pour ainsi dire , à un but com- 
mun toutes les opérations du corps humain. Il faut 
pour cela s^élever à des connoissances bien di£fé- 
rentes^ M. Lordat parcourt à grands traits l'his- 
toire des principales révolutions qu'a éprouvées la phi- 
losophie de ta science de l'homme. Ce n'esl qu'une 
simple indication ; elle convenoit à son objet. 11 lui 
Huflisoit de rappeler quelles avoient été les princi- 
pales opinions , touchant la nature de la cause des 
phénomènes vitaux , pour, avoir Toceasion de faire 
apprécier leurs inconvéniens respectifs , et conduire 
ainsi l'esprit de l'élève à mieux sentir le besoin dç 
subttituer à des doctrines hypothétiques ou incom- 
jplettes une méthode de philosopher qui , prenant 
uniquement ^nr guidç U& faits biea observis f ea 
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embrasse l'ensemble , et les rallie par leurs analogies .^f^*"^— ^ 
les plus naturelles. Manière 

C est un pomt généralement convenu , que , pour physiologie» 
rendre raison de ce qui se passe dans le corps vivant , 
il faut avoir recours à des principes d'action consi<p 
dërés comme lui étant propres , à des forces distinctes 
de celles qui maitrîsent la matiëre inorganique. Mais 
quelle est l'origine de cea forces? Sont-elles desré* 
sultats de l'organisation , ou proviennent-elles du, 
concours d'une matière inconnue en qui réside la rai- 
son de leurs effets? Ici naît la divergence. M. Lor- 
dat discute celte matière avec une réserve bien phi* 
losophique. (c L'admission d'une force , dit-il , est 
» une abstraction qui ne préjuge rien sur si nature ni 
)) sur son odgine ; ce qui nous intéresse , ee sont ses 
» effets. » Aussi r^garde-t-il comme parfaitement 
oiseuses les interminables discussions de ce genre. 
« Prendre un parti , a)oute-t-il , ne me paroît pas 
i> conforme à la prudence , et je sens de la méfiance 
2> pour quiconque a le ton aiSrmatif sur cette ma* 
)» tière. » 

Il ne reste donc qu'à savoir comment doivent être 
déterminés ces principes exaction vitale. Leur nombre 
doit être égal à celui des ordres de faits, disent una- 
nimement les physiologistes , lors même qu'ils s'ac* 
cordent très-peu dans l'application de la règle. V 

M. Lordat montre comment il faut se comporter lors- 
qu'on veut éyiter le double inconvénient de trop mul- 
tiplier ces facultés vitales, comme le firent les anciens, 
ou de les trop réduire , comme le font la plupart des 
modernes. C'est ici un point des plus essentiels.de la 

R5 
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pliilosophîe de la science , et je (roare parfaitemeol 

M:»Dière fondé ce qu'en dit Tautear (a). 

pbjiiologie. ^" s'élève à la détermination de ces principes d'ac* 

tîon , par une élude approfondie des phénomènes vi^ 

taux des divers organes. L'auteur réduit à trois points 

de vue la manière d'étudier la vitalité d'un organe , 

dont il conseille d'envisager la vie propre ouïes fonc- 

* lions privées, les fonctions publiques ou le tribut 

d'utilité qu'il paye à tous les autres , enfin les rela-* 

lions sympathiques. 

Il n'étoit guère possible d'indiquer les moyens d'é- 
tudier etde connoitre la vie d'un organe, sans aborder 
cette opinion accréditée par quelques physiologistes 
inoderneSy que , pour bien connoitre les propriétés ou 
la vie d'un organe , il faut absolument le décompoier 
0n ses tissus simples» L'auteur oppose à cette doctrine 

(l) Pour prouver qu'eu efiFet quelques modernes ont trop cir- 
conactit le nombre de ces forces, il examine le sentiment de Bi-> 
cb^t, quia prétendu tout ramènera sa lensibiliié de conscience , 
i la fiéneibilitë locale , à la force motrice rolontaire , à celle in-^^ 
volontaire, enfin au ton vital des solides (en assignant à cm 
forcM des noms nouveaux ] , et il dëmonire qu'il s''en faut qn'oa 
puitse expliquer par elles tous les pbënomèues de la vie, eil'in> 
^rruptibilité caractëri&tiquç du corps vivant , et ta formation du 
fœtus, et rélaboration des matière* contagiet|ses, et les sécrétions^ 
et la nutrition, etc. «Il me paroU, dit M* Lordat, que s'il est 
j> de notre nature de donner toujours daus quelques excès, il 
3> vaut mieux trop multip^er les classes f des faits )^ que de tom-» 
i> bev dans le défaut contraire. Ne pas remonter jusqu'à la cause 
y commune de deux ou trois or4res de faits , c'e&| rester en-deç^ 
jK de la vérité; mais réuiiir, sanei de» raisons suffisantes , des 
p oïdies distincts, c'est risquer de tomber dans une erreur. Or, 
^ en mëdecioe , comme le précepte de ne pas faire du mal est 
9 beaucoup plus absolu que celui de faire du bien, nous som- 
9 mes plus ^^us d'éviter Terrei^r , ^14* 4^ troUTer^a vérité » 
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àes objections qui m'ont p^ru décisives , et il en dé- 
duit comme conséquience , « que poulr connoitr.e les Manière 
» phénomènes vitaux d un organe , il nesumtpas d en phY«ioloeie. 
» pouvoir rapporter les éle'mens à diverses classes de 
>» parties similaires; que cette méthode de composi- 
» tion ne fournit que des notions peu sûres et incom- 
» plëtes , et que rien ne peut dispenser d'une étude 
1) directe de l'organe pris dans sa totalité , el toujours ^ . 
» considéré comme partie d'un système vivant qui 
N exerce une influence perpétuelle sur les pièces qui *■ 

» le composent. » 

Connoitre tpus les phénomènes vitaux , sélever par 
une généralisation convenable^ la détermination d'un 
certain nombre de facultés vitales auxquelles on 
puisse rapporter leur production , tel est le grand ob- 
jet du physiologiste. Mais quels sont les moyens dont 
il peut faire usage pour cette invesligation ? M»Lor- 
dat s'étonne avec raison que Haller , se bornant à 
indiquer l'anatomie pathologique , l'anatemie des 
animaux et Ponverture des animaux vivans , ait né« 
gligé d'assigner à la pathologie le rang qu'elle mé« 
rite par le nombre et l'importance de ses résultafts. On 
voithicHy à la manière dont l'auteur en parle, que de 
toutes les sources , oii l'on peut puiser les données 
pour l'établissement des vérités physiologiques , l'his- 
toire des faits obervés sur l'homme malade lui parott 
la plus féconde; 

En bornant l'utilité de l'anatomie pathologique à 
dévoiler l'usage des parties , Haller est loin, suivant 
M. Lordat , d'avoir tiré de ce moyen tout le parti 
qu'on peut enattendre. L'auteur prouve son assertioUj, 
en examinant successivement dans quel sens les al- 
térations des organes pei^Yeni servir à perfectionnai 

R4 
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ranaljse âm ^Knltés vitales , k éclairer ITnsteîre des 
f/hnikTti^é' sympathies, à faire diftingaer qaels sont les effets 
pkftiolofie. nécessaires oa simplement contingens d*one lésion 
organique, etc. Mais* toot en suggérant à ses disciples 
les services qu'on peut se promettre de Tanatomie 
pathologique , l'auteur a grand soin de les prémunir 
contre les illusions qu'elle peut faire naître (i). 

M. Lordat ne partage qu'avec de grandes restric- 
tions l'idée , si accréditée de nos jours , de l'utilité de 
l'anatomie comparée pour les progrès de la physiologie 
humaine. Il rend d'ailleurs à cette helle science tous 
les hommages qu'elle ne peut manquer d'ohtenîr des 
bons esprits. Il ne juge , comme médecin , qœ ses 
rapports avec la physiologie de Thomme, considérée 
comme science d'application pratique; et il eipose à 
ses élèves les raisons qui lui font penser qu'on a beau- 
coup trop compté sur ce moyen d'investigation. Ces 
raisons m'ont paru pleines de force. Si ]e ne me 
trompe , plus d'un lecteur sera tenté d'être de son 
avis. C'est un service réel à rendre à la médecine , 
que de réduire à de justes limites les espérances atta- 
chées à tel ou tel instrument de recherches. En at- 

(i]X3ouime appendice de rtnatomie patliologique , M- Lordat 
fait pestentir ce qu'on peu| espérer de raaau>mie de& monitret , 
foit pour établir ceruinea véritëa , aoit pour éprouver le crédit 
que méritent cea opioiona, qui asaigoent à çertaioi organei un^ 
influence trop exclusive. C'est danaçes^ns que doit principale'» 
ment servir Vëtude des monstres par défaut* L'auteur garantit 
Vimportance de ces données par quelques exemples, etprouTe, 
fntr'aut^es lésnluts, p«r l'existence de fioetus doués ât "^ie, et 
néanmoius dépourvus de cerveau et de moelle épinièi;e , que l'a&; 
Cioissement et U vie ne tieoiienr pas à l'iufluence de la moell^ 
épinière , aussi nécessairemisnt qu'on %. voula Ifi déduire ^t%^ 
f^ériençes d'ailleurs uès-curieuses*. 
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tendre plus qn'on ne peut en obtenir , c'est se payer 

de promesses , c'est s'exposer à grossir l'invenlaîre Manière d'é- 

d*an vaîn étalage de richesses fictives. physiologie» 

Afin de traiter ce point de doctrine avec tout le 
8oin qu'il eiige^ l'auteur examine ce que peut l'ana- 
tomie comparée , pour éclairer l'étude des facultés 
viules y celle des fonctions mécaniques et celle des 
fonctions hyperorganiques. 

Il établit , d'abord , que l'anatomie des animaux ne 
pent servir aucunement à l'analyse des facultés vitales 
de l'homme , attendu que rien ne peut dispenser d'é- 
tudier , dans l'homme lui-même , les faits dont elles 
découlent. 

Si elle sert à l'étude des fonctions mécaniques (l'au- 
teur les désigne encore par le nom à^ organiques ^ et j'en 
fais Vobservatîon , parce que ces deux expressions ne 
sont point prises dans le même sens par tous les phy- 
siologistes) , c'est principalement, selon lui , en éveil- 
lant notre attention par la contemplation de toutes 
les modifications de structure qu'on y observe , et 
nous montrant des oppositions qui nous portent à 
envisager notre objet sous un plus grand non^bre de 
faces. s 

On a surtout vanté les avantages de l'anatomie 
comparée pour la détermination des usages hyper - 
organiques d'une partie. Tout ce qu'on a dit à ce 
sujet peut se réduire à quatre propositions , que 
M. Lordat soumet i une discussion destinée à fixer le 
degré de confiance qu'elles méritent de la part des 
médecins. 

Tout en reconnoissant l'utilité des expériences sur 
les animaux vivans , M. Lordat a soin de prémunir 
If s élèves contre les illusions qu'elles peuvent ame« 
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ner, e( de fixer les limites dans Jesqaelles elles peuvent 
Manière éir« uliles au physiologiste médecin. Les phénomènes 

d étudier U .... . 

ph^iiulogie, que tes vivisections peuvent noua faire apercevoir , 
sont quelques phénomènes de mouvement , quelques 
changemensde qualités physiques. Quel que soit l'at- 
trait qui nous porte à les mettre en évidence , l'au- 
teur est d'avis que le plus souveut on peut fort bien 
s*en passer, et acquérir une connoîssance sufHsante 
de l'existence du phénomène par la considération 
de certains faits. Pour ce qui concerne l'analyse des 
facultés vitales , ce moyen , dont l'école Hallérienne 
a tant abusé , lui paroit insuffisant et souvent fautif. 
Pour le prouver, i\ fait contraster le petit nombre des 
phénomènes de ce genre , sur lesquels les vivisections 
ont quelque prise , et le grand nombre de ceux sur 
lesquels elles ne peuvent rien. Encore les résultats 
qu'elles fournissent dans le premier cas,ont-ils besoin 
de la sanction des observations médicales ^ pour avoir 
le droit d'être accueillis. L'auteur refuseaux vivisec- 
tions de servir à étendre la doc'rine des sympathies, 
par des raisons qu'on ne sauroit contester : c'est qu'il 
n'est pas en notre pouvoir de porter sur un organe 
une impression qui intéresse ses relations sympathi- 
ques ; c'est que les affections sympathiques sont des 
produits de certaines conditions cachées et secrètes, 
que la nature prépare seule spontanément; enfin, c'est 
que les sympathies étant très-différentes , suivant les 
espèces, celles observées sur les animaux ne seroient 
plus celles qu'on retrouve dans l'homme. Il convient 
qu'on peuts'élever , jusqu'à un certain point , parles 
vivisections , à \aL connoissance des usages hyper- 
organiques d'une partie , à raison des changemens 
qu'introduisent dans les fonctions la gêne qu'on fait 
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éprouver à tel ou tel organe , sa lésion ou son retran- 
chement; mais il signale comme une cause àe rin« Manière 
certitude qui peut affecter le résultat , la différence pifii^Jogi* 
qu'il doit y avoir entre l'influence qu'un organe exerce 
sur les autres par ses fonctions publiques , et celle 
qui lui appartient par ses sympathies , et l'extrême 
difficulté qu'on trouve souvent à distinguer les uns 
des autres ces deux sortes d effets. Dans tous les cas , 
il n'est qu'un moyen de lever les doutes , c'est d'en 
appeler à l'observation pathologique. 

C'est surtout dans les observations pathologiques 
que la physiologie doit, selon M. Lordat , aller pui- 
ser les données et la confirmation de ses dogmes. 
Pour le prouver , voici comment 9'y prend l'auteur : 
il montre , en premier lieu , que les notions fournies 
par la pathologie sont les plus sûres et les plus con- 
cluantes; en second lieu , qu'il n'est guère deprin-» 
cipe physiologique qui ne trouve , dans l'extrême di-* 
versité des cas pathologiques , des données qui suf- 
fisent pour l'établir, u Si la pathologie , dit-il , nous 
2> présente des faits assez concluans pour servir de 
M ba&e à des principes physiologiques , il est évident 
» comme un axiome , que ces faits méritent la pré- 
» férence sur les observations étrangères , puisque les . 
» conclusions directes qu'on en déduit ont une cer** 
SI titude bien supérieure à celle des conclusions ana- 

V logiques d. Toute la doctrine de l'auteur sur U 
prééminence de la pathologie à cet égard ^ «st ren- 
fermée dans le passage suivant , qu'à cause de ceU 
je vais citer : « Une conséquence de cette vérité in'* 

V contestable , c'est que les principes établis sur des 
¥ faits pathologiques 9 reçoivent peu de lumière de 
^ 1^ ji^xi dçs t^its étrangers n ^ue, ds^na le c»s de çm^ 
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» cordance, ces derniers sont une superflailé dont 
» on ne doit aucune reconnoîssance au moyen qui 
» les a fournis ; que, dans le cas d'opposition , les 
» premiers ne peuvent jamais être ébranlés, maïs 
M qu'ils bornent les dogmes contradictoires aux faits 
» étrangers sur lesquels ils reposent; qu'enfin un 
» principe, fondé seulement sur des faits étrangers, 
» mais qui n'^st pa$ opposé aux faits propres , n'a 
» pas droit de prendre rang parmi les vérités recon- 
w nues , mais doit être considéré comme l'initiative 
» d'une proposition qui a besoin encore d'un appa- 
» reil de preuves directes. » 

Une indication générale des services que la patho- 
logie peut rendre à la physiologie , pouvoit suffire à 
l'auteur , et remplissoit son but; lu^is , afin de laisser 
entrevoir l'extrême fécondité de cette source, il s'est 
attaché à signaler toiit ce qu'on peut devoir , dans 
ce sens , à l'observation bien dirigée des maladies 
chirurgicales. Ainsi , il nous les présente comme 
pouvantsuppléer aux vivisections toutes les fois qu'elles 
mettent en évidence les organes intérieurs; comme 
servant merveilleusement à l'analyse des facultés vi- 
tales, soit en nous les montrant s'isolant les unes des 
autres, soîten les conservant ou faisant naître au milieu 
de certaines conditions particulières; comme éclairant 
)a théorie des fonctions mécaniques, par la nature des 
ohangemens quedécident,dans le jeu d'un appareil, ou 
des viciatjons de formes ou des mutilations; comme 
très-propres à dévoiler les usages hyperorganiques 
d'une partie , par les dérangemens que décident dans 
l'économie son altération ou sa perte } et cela , avec 
un concours de circonsta^nces qui permettent le plus 
souvent de juger ce qu'ij faut attribuer ^ de ce^ de^ 
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rangemens 9 à l'influerice de la fonction altérée ou ____„ 
supj^rimée) ou à l'influence sympathique de l'or- M.aniéi>e 
|[ane; enfin comme fournissant les données les plus ^if!"^!"'^, 
^ juliles à la doctrine des sympathies. 

Il s'en faut que la physiologie repose tout entière 
fiur la connoissance des usages et des fonctions privées 
des organes, L'homme*^ offre encore à l'observation 
^ne foule de phénomènes qui, ne pouvant se rapporter 
à tel ou tel organe en particulier, appartiennent à 
l'individualité, et dont l'ensemble constitue ce qu'on 
-peuinommer , tivec M. Lordtki y la physiologie du sj- S' ^ 
téme entier. L'auteur fait vivement sentir à ses élè- 
.ves la nécessité d!étudier la physiologie sous cet au- 
tre aspect. Il leur rend cette nécessité évidente par 
Tindication des phénomènes de ce genre ; il démontre 
Je ^roit qu'ils ont de former, en physiologie, un 
groupe distinct , et il trace les principes qu'il faut 
suivre dans leur étude. « De là , leur dit-il , l'obli- 
» gation d'examiner l'bomn^e tout entier , et de cher-^ 
.» cher les lois des actes généraux qu'il exécute , pa^r 
I) une méthode semblable à celle qu'on a suivie pour 
tt la physiologie de chaque partie. L'homme sera 
» donc un grand organe que vous étudierez, selon 
» la marche expérimentale , et dont vous rapporteres 
» encore les actes à autant de principes d'action 
j> qu'il en faudra pour classer les faits. »» Tel est , 
sans contredit, le point de vue lép\us élevé de la 
science de l'homme , et cdui dont les dogmes inté- 
ressent plus directement la médecine. M. Lordat 
recherche pourquoi les anciens firent de si grands 
progrès dans cette partie , et pourquoi les modernes 
çn ont fait si peu, La raison lui en paroit évidente : 
c'est qu'à mesure que les progrès dç l'anatomie tt 
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àe l^art etperimcntal ont offert plus ie mojr^tii 
Minière d'étudier les détails de structure et la physiologie 
a'éiudter U ((es ofgancs , on a été porté à négliger l'étude de cet 
lois générales , qui se tonde principalement sur la 
considération de rhomme malade , et dont les anciens 
s'étoient uniquement occupés. Certes y les modernes 
n'ont pas^ ^ se vanter d'avoir gagné au change. 

C'est ainsi que l'auteur est naturellement amené 
à la considération de la cause productrice de ces 
actes généraux de vitalité que présenté l'observation 
du corps humain. Cet article , dont le sujet est fon« 
damenlal dans la doctrine physiologique , m'a paru 
empreint de la plus sévère et de la plus entrai-^ 
nante dialectique. M. Lordat veut^il tracer le signa- 
lement de cette cause , voici comment ^1 s'exprime; 
« Le plus important des résultats qu'on obtient ,en 
» considérant l'homme sous ce point de vue , c'est 
» que tous les phénomènes vitaux sofit liés par une 
» cause secretfe qui 1«b prodcdt au besoin , qui n'obéit 
» pas nécessairement aux agena extérieurs qui t«n^ 
» dent à les faire nàitre , mais est déiernsiné pat 
» leur imprécision ; qui les dispose dans uii tel 
» ordre y pour les faire concourir à ctr laines fins , 
M et qui les maintient au degré convenable à l'ope- 
» ration qu'ils doivent actuellement «xécuter. » 
S*agit-il d'assigner un nom à cette cause, pour rendre 
plus facile son intervention dans l'analyse desphéiio* 
mènes f voici la règle qu'il prescrit c « Puisqu'il faut 
» parler de cette harmonie , il faut un nom pour eil 
» désigner la cause. Ce nom doit être tel qu'il fasse 
» allusion aux effets , et qu'il ne préjuge rien sur là 
1» nature de la chose nommoe : principe d* unité y 
» principe d'harmonie TemfUroieni cette condition. )» 
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M. Lordal trouve que le mol ^e principe vital ^ que 

Bartbez a renclu célèbre , satisfait pleinement à ces Manière 

inémes couclitions , et il pense qu'on pourroit très- d'éi»^d'^rla 
, , . , phybiologi«. 

bien l'adopter. Une telle réserve mérite des éloges , à 
Une époque oii la prétention d'ajouter aux progrès des 
Sciences , par cela seul qu'on afifecte des noms nou- 
veaux à des choses d'ailleurs bien connues , est si ré- 
pandue et si contagieuse. Loin de proposer une déno- 
mination nouvelle, M. Lordat s'applique à justifier . 
de toutes les fausses interprétations qu'on en a faites , 
celle de principe vital ^ dans le sens deBarthez , qui 
ne l'a employée que pour exprimer la cause , quelle 
qu'elle soit , de tous les actes vitauQC , et du rapport 
mutuel qui les unit. 

Convenons-en , cette doctrine Barthezienne , à la- 
quelle on nesauroit contester d'avoir surtout contri- 
bué à accréditer parmi nous la bonne méthode de phi- 
losopher en médecine , le goût 4'une saine observa- 
lion , et l'heureuse direction qu'a prise dan& ce der- 
nier temps l'étude de la science de l'homme , n'a été 
dédaignée que par ceux qui ne l'ont pas entendue , ou 
qui ont voulu ne pas l'entendre. A la nature des re- 
proches qu'on lui adresse le plus souvent , on voit 
bien qù'ilest plus facfle de la déprécier que de la 
connoîlre. Qu'y a-t»il , en effet, de plus injuste que 
ce qu'on allègue communément contre cette mè^tie 
expression ^e principe vilall Je doute ||u'on puisse 
opposer quelque chose de plausible -à l'idée qu'en 
donne M. Lordat. Elle me paroît concorder , de la 
manière la plus sévère , avec les vrais principes de la 
philosophie des sciences, a On a dit que le principe 
» vital est une hypothèse; mais il n'y a certes point 
> d'hypothèse à assurer que le rapport harmonique 
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N des actes vilaox a une cause , et à parler àe cette 
Manière d'^- » cause comme un analyste parle d'iAi înconnu 
phY^ololle ^ ^^"' *' énonce les fonctions qui l'intéressent. » 
Dans cette discassion , Fauteur va. même jusqu'à 
prouver ( et la chose est remarquable ) qu'en cela 
Barthez a ^té plusNewtonien que ne le fut Newton 
lui-même , lorsqu'il proposa le mot altraction : ce 
mot laissant préjuger quelque chose du mode d'ac- 
tion de cette force , au Heu qu'on ne sauroit adresser 
un pareil réproche à celui de principe vilain 

L'auteur termine son travail en signalant à ses élè- 
ves les moyens à l'aide desquels on peut s'élever k 
l'établissement des lois qui constituent la physiolo- 
gie du système entier. Il les trouve dans la détermi- 
nation des rapports qu'observent entre eux les phé- 
nomènes hyperorganiques , dans la considération des 
effets qui dérivent de l'instinct , des synergies , de 
l'antagonisme des diverses régions , des sympathies y 
des habitudes , etc. ; dans l'étude des fonctions gé-^ 
nérales , ou qui intéressent le corps entier y telles que 
' le sommeil , l'accroissement , la nutrition , etc. ; mais 
surtout dans le rapprochement des faits pathologi- 
ques qui nous montrent , d'une manière si expressive 
et sous des formes si variées , les altérations y les dé- 
sordres , les aptitudes et les ressources de cette cauae 
de l'unité physiologique. 

Ce que je viens de dire suffira , je. pense , pour 
faire juger de l'excellent esprit qui règne dans cet 
ouvrage , de l'heureuse méthode qui en a lié toutes 
les parties , et de l'importance de la doctrine dont il 
offre l'exposition. Je puis passer sous silence la ma- 
nière dont il est écrit : la pureté de l'expression , ta 
luciditéde l'idée, et Tari heureux de graver les vérités 

qu'il 
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i]Ti'il eâonce dans la pensée du lecteur , ont clé{& si- 
gnalé ; comme écrivain , le mérite de l'tiuteur du 
Traité des hémorragies: Cette tioûvellë produèiioti tuXeHa * 
bffre , à un haut degré > les mêmes câractèresi II étoît P^y^^^W^*» 
di$cile de mettre autant de choses en un si petit 
Volume : je«i;ii'en suis surtout convaincu , lok'sque j'ai 
voulu tracer celte esquisse , dontje ne puis justifier la 
longueur que par Tutilité de la matière , et là crainte 
oii me tenoit le précepte d'Horace, èreyis esse la-- 
boro obscurusfio.Vïàée mërè qui à dicté àês conseils ^ 
doit avoir , si je ne m'abuse , nbe grande influence sur 
le perfectionnement èe la physiologie de l'homme , 
en ramenant cette science à l'étude et à L'observatioii 
de l'homme lui-même, dont elle semble trop sou» 
vent s'écarter. Il est plus d'un traité de physiologie 
auquel on pourroit adresser le reproche ^ qu'on y 
trouve de tout , excepté des dogmes physiôlogi-^ 
qu es déduits âe l'observation immédiate du corps 
humain , les seuls qui soient "essentiellôment Utiles. 
Les sciences expérimentales, physiques, anatomiqxiès , 
•nt reçu de nos jours une. brillante impulsion; 
dans leur ferveur , elles ont voulu éclairer la phy-** 
Siologie humaine > et bientôt elles ont paru l'envahir : 
l'accessoire au roi t fini par étouffer le principal; et le 
praticien continueroit encore long * temps de se 
récrier sut la futilité d'une science qu'il iqvpqueroit 
en vain dans les applications. S'il est une foule de 
manières de mériter à la physiologie le nom de 
Roman de la médecine ^ qu^on lui a si souvent / 

donné , elle n'a qu'une route à suivre pour être l'his- 
toire fidielle de l'homme. Elle ne sek'a jamais qu'un 
Roman Jorsqu^on lui composera soti apanage de faits 
puisés à des sources étrangères ; lorsque, n'erabras* 

T. XLIX.K 210 Ci 211. Tév.ei Mars. ê 
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saut qo^un^trop petit nombre de données , on lenr.. 
supposera une généralité que la nature n'avoue point; 
tudier la lors , enfin., qne , se bornant h envisager les faits par- 
pbjfiologie. ticuliers 9 on négligera de saisir les divers degrés de ' 
leur dépendance mutuelle , et de s'âever ainsi jus* 
qu'à cette dépendance générale qui semble maîtriser 
tous les phénomènes de l'économie j frapper leur 
ensemble du caractère de l'unité , et les gouverner 
vers un but commun Dire quels écueils la physio* 
logie doit éviter pour échapper au reproche de n'être 
qu'une science fantastique et inutile , n'est-ce pas 
indiquer la route qu'elle doit suivre pour prendre la 
consistance que l'importance de l'objet et Tutililë 
des résultats nous rendent si désirable? M. Lordat 
vient de la tracer , ]e crois , dans l'ouvrage dont j'ai 
rendu compte. Après l'avoir lu , on est naturelle- 
ment porté à former le vœu qu'une main habile 
exécute , suivant cet esprit , un traité complet de 
physiologie » et fortifie ainsi de tout le pouvoir de 
l'exemple , l'impression' que doivent faire les bons 
principes. Personne ne paroît plus propre à remplir 
ce vœu, que l'auteur de ces Conseils : il a , pour 
propager une bonne doctrine, l'ascendant que lui 
donnent des talens signalés comme professeur , et 
un mérite bien établi comme écrivain. 



Mémoire sur les maladies êpîdémiqûes , couronné 
par la Société de médecine de Montpellier , dans 
sa séance publique du 25 mai i8i5 , bt dont elle 
a délibéré P impression dans ses annales; par CI. 
P Ànt. Barret , docteur-médecin à Besançon , etc. 
1 vol. În-8".de2i7p. (Extrait fait parM.BmhEvs). 
•m leimala. Si les palmes académiques n'éloient jamais l'apa- 



Mémoire 
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bfige que clu vrai mérite , IVxaaien Ae l'ouvrage Ae 
il, Barrey de vîendroit superflu. Soumis au jugement Mémoire 
d'une société distinguée , couronné par elle , inséré '"f lesmaU. 
taeme dans ses annales , tout parle en Sa faveur : il ne 
lui manque que là sanction publique^ plus difficile à 
conquérir ^ il est vrai , que celle des compagnies sa-^ 
vaûtes. Ce fait, justifié par l'histoire de toutes lesaca-^ 
démies, n'a , aujourd'hui surtout , rien que de fort 
naturel. A part en effet les considérations person-» 
Belles, les opinions locales , Tesprit de corporation 
ou de société, qui partout influent si puissamment sur 
Tesprlt des juges ^ comment , quelque zèle et quelque 
noble émulation qui animent les médecins, lenombre^ 
toujours limité , d'hommes doués des talens néce$<« 
Baires pour ces sortes de concours , pourroit--il suffire 
à la multitude de questions proposées chaque année 
par cette grande quantité de réunions académiques , 
qui toutes se piquent de couronner quelque mémoire? 
Qui ne sait d'ailleurs que rarement on voit descendre 
dans l'arëne , les hommes les plus faits cependant 
pour en sortir vainqueurs. Le résultât général de ces 
efforts est bon sans doute, mais il fadt avouer que le 
résultat scientifique n'est que trop souvent de toute 
nullité. Aussi pensé -je que Ion peut , quelque titre 
de confiance qu'ajoute à un ouvrage l'épreuve du con« 
cours , l'examiner avec franchise, saiîs faire injure à 
la société qui l'a couronné, et sans blesser l'auteur ho- 
noré de ces suffrages. C'est ce qui m'engage à analyser 
le mémoire de M. Barrey , auquel d'ailleurs les ré- 
flexions générales que je viens de faire , ne sont qu'in- 
directement applicables. 

La valeur du mot e/^ié/^m/e n^apas encore été rP 

Sa 
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goureasement fixée par les médecins. L*idée première 
Mémoirt ^"'^^ présente, est celle de tnaludie populaire ^ c'est- 
•urlecmaU- à-dire qui» dans un Heu et dans un temps limités', 
^' ^ sévit à la fois sur un nombre considérable d'inoividos* 
Cette multiplication de la maladie , qui n'en est réel* 
lement qu'un accident , et non une modification es-: 
sentielle , se rattache surtout à trois ordres de causes 
dont l'action peut être isolée ou s'exercer simultané- 
ment : i*.des causes individuelles: la contagion et l'in- 
fection. 2*. Des causes locales : la disposition des 
lieux ( endémies ). 5^. Enfin , des canses générales : 
les constitutions atmosphériques. Ce sont les mala- 
dies développées sous l'influence de ce dernier ordre 
de causes, que les premiers observateurs paroisseiH 
avoir spécialement qualifiées d'épidémiques , lorsque 
surtout leur influence s'étendoit à beaucoup d'indi- 
vidus« Peut-être seroit-il utile d'adopler cette accep- 
tion limitée , en reconnoissant toutefois que lesdiffé- 
rens modes de contagion , les localités , etc. peuvent 
accidentellement concourir à l'extension des épidé- 
mies primitivement dépendantes des constitutions de 
l'atmosphère , comme à leur tour ces mêmes consti- 
tutions déterminent quelquefois la multiplication des 
maladiesendémiqueset contagieuses. Ainsi considérée, 
la question proposée par la société de Montpellier 
étoit du plus grand intérêt , et, malgré son étendue 
réelle , se renfermoit pourtant dans de justes bornes. 
Les travaux du père de la médecine , ceux de Baillou , 
Sydenham , Stoll , etc. offroient aux conjurrens une 
riche moisson de faits , de préceptes et de réflexions. 
Mais si , conformément à J'étymologie et à l'usage, 
pn réunit en commun^ sous le titre d'épidémie, toutes 
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les' maladies qui , sous l'influence des trois ordres de 
causes sus-mentionnées , se- nmltiplient d'une ma- _,, . 

' ^ Mémoire. 

nière remarquable dans un temps et dans un lieu cir* ourles mala. 
conscrits ; si , en un mot, on s'attache au nombre des *** *^' **"•. 
malades plutôt qu'à la cause de la maladie , l'accep- 
lion du mot épidémie devient indéterminée et sansva* 
leur réelle , puisque^ de cette manière , aucune ma«* 
ladie n'est plus épidémique de sa nature, et que toutes 
peuvent le devenir , sous l'influence de causes variées , 
qui seules ont une véritable importance. Envisagée sons 
ce point de vue, la question propbsée. acquiert donc 
une étendue hors de mesure, et dès lors peu suscep- 
tible d'intérêt. Traitée en eflet d'une manière géné«* 
raie , elle réunit des objets trop nombreux et trop es>- 
sentiellement distincts , pour que les considérations 
que l'on chercheroit à leur rendre communes , ne 
fussent pas vagues et dénuées d'applications utiles. La 
considérer au contraire d'une manière spéciale, et dans 
les particularités qu'elle peut offrir » c'est s'engager 
à parcourir tout le cadre nosegraphique , puisqu'il 
ly'est peut-être pas une maladie qui , par une bu plu-» 
sieurs des causes énoncées , ne puisse affecter cette /70- 
pulariié qu'on regarde comme caractère spécial de 
l'épidémie* ^ 

C'est peot'être pour éviter' ces deux écneils que 
M. Barrey , qui a cru devoir donner au mot épidémie 
eette acception étendue quç je combats ^ s'est abstenu 
presqu'entièjcement de vues généralessur les épidé- 
mies , de recherches sur ce qu'en ont écrit ses prédé*» 
cesseurs , et qu'il s'est presqu'aniquement borné à 
petracer l'histoire des maladies épidémiqaes qu'il a ea 
' etcjcasion d'observer» pendant une pratique de ontot: 

Si 



Digitized by VjOOQ IC 



(a58) 
anfi. — Quoi qu'il en soit , et sans donner aux idéas 
M ' * V^^ i^ vienf d'^mçUre , peut-être un peu succincte-» 
fur leimaU- ment y plus d'in^poriaittGe qu'elles n'en méritent, c'est 
^ assez insister sur la oianiere dont notre au leur a con* 

side'réson SfQet; vo(jro«s plutôt comment il l'arempH» 
.Pour le ^a4eieifi gxjide de faits , le cadre qui les ren- 
.ferme, leljlien quijes unH» ne sont que des objets d'une 
impprti^nce secondaire j l'auteur « d'ailleurs , tout en 
étendant be^aucoup le plan de son ouirrege, y apour* 
.t^t établi des divisions ca^Htales , qui séparent en ali- 
tant dç sujets particuliers déconsidération , les pointa 
ies plus intériessans de ce mémoire , tels que ta con« 
, jtagion^ l'endémie, etc. Ainsi, M'. Bârrey , après 
avoir défini raffeciion épidémique , une même mula^ 
^ie qui qffec^e un certain nombre de sujets dans un 
mém^ liéSM^ en partage Tbistoire en quatre sections, 
^elon qu'^Ue est due , i^. à la contagion , 2". à la cens* 
:tilution de la saison, 5% à ces deux causes réunies, 
4^. enfin , a quelqtie foyer de maladie prës du lieu 
pii existe répidémie, 

. £n^pleyé dans.rarrondissement de Besançon , pouv 
Je traitepient des épidémies , notre auteur s'est ainsi 
trouvé à ppptée d'en ot^aerver un assez grand nombre,, 
et c'est sur leur description que repose tout son ou-< 
ycage. Dislrijbuées soiis les quatre cbefs oue )e viens 
défaire connpitre, elles forment une vingtXne deta- 
)])leaux patliolpgiques, en général fort bien tracés , et 
qui décèlent un talent pour l'observation, auquel leui^ 
auteur a dû sans doute l'boaorable suffrage de la so^ 
çiélé de Montpellier. Un court aperçu de la topogra^ 
pbie de fiesaiEi^n et de B9A environs , placé en télé de 
l'ouvrage , p'empécbe p«nt Tauteur de préciser , li 
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chaque.descriptîon d'épidémie , les notions lopogra- 
fhiqaes particnlières au Heu où il l'a observée. C*est •. 
avec un soin pareil qu'il rapporte aussi les conditions wr4ei mliia. 
atiMsphériqncs qui, dans chacun de ces cas', avoient ^*** *V'*^'"- 
précédé pendant plusieurs mois , ou qui accompa- 
gnoient répidemie; en sorte qu'il seroit facile, en par- 
courant ce mémoire , d'élabHr, année par année ; et 
suivant leur ordre naturel de succession / les consti- 
tutions atmosphériques de Besançon. Pour ce travail , 
notre auteur a eu recours aux observations météoro* 
logiq«ies de son confrère le D'. Marchant , auquel il 
rend un juste hommage. Mais ces observations, re- 
vcueillies à Besançon ,et trës-exactes sans doute pour 
cette ville , penv^t-elles être appliquées avec con- 
fiance à tout son arrondissement, dont le site est d'ail- 
leurs si loin d'offrir quel qu'uniformité? Je ne le pense 
pas. Combien en effet les résultats udométriques et 
thermométriques ne sont-ils pas susceptibles de varier 
«elon les localités ! la nature du sol et de ses produc- 
tions , le voisinage des eaux , des forêts, Texposition 
et le degré d'élévation des terrains, l'abord plus ou 
jnoins facile des vents, sont autant de causes de ces 
différences ; l'influence de ces derniers est aussi quel- 
quefois tellement paralysée par la disposition des lieux, 
•que leur considération devient nulle. C'est ce qu'on 
observe,selon M. Barrey lui-même, pour le village de 
Delus,qui, abrité detous vents par le voisinage de plu i 
sieurs montagnes , n'a pu reconnôitre en eux la cause 
^'unedyssenterieépidémique qui s'y établit en 1812 ^ 
et que l'antear rapporte en effet à l'action de la cha- ^ 
leur jointe à l'usage d'une eau corrompue. 

Disons an reste que cette exactitude scrupuleuse 
dans les observations météorologiques y que facilite 

&4. 
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E._ .'! le perfectionnement des instrumens cle physique, et H, 

Mémoire laquelle s^appliquent les modernes , laisse pins de va* 

SïeeXS^mi S"® ^*^* l'esprit , et est d'une ulililé moins grande 
qu'on ne se rimagitxe^ puisque la leinpéralure absolue, 
le degré d'humidité , la direction des vents, né sont 
que des élémens isolas d'un calcul oh entrent plu- 
sieurs autres considérations j^ telles que la saison, le 
climat , les localités , les coutumes , les modes , etc. 
qui toutes ont une action niarquée et impossible à 
déterminer apriorî) tandis que le résultat de la com^ 
hinaiso.n de ces diverses causes ^ c'est-^à-dire l'impres- 
sion éprouvée par le corps humain, est le moyen, àki 
fois le plus simple et le plus certain, d'apprécier l'étkt 
de l'atmosphère dans ses rapports ;ivec l'homme. 

PJa^cé dans un champ d'observation* assez vaste „ 
M, Çî^rrey n'a cependant eu que rarement l'occasion 
d'étudier de grandes épidémies. La plupart de cellea' 
dont il r^ppor^e Tbistoire ont régné dans des villages 
de quelques centaines d'habitans } le nombre des ma«- 
lades y a souvent été fort liçiité ; presque jamais 
Fauteur n'a vu l'épidémie à sa naissance j quelques- 
fois ^lêIne il n'a pu la suivre jusqu'à sa terminaison ^ 
entraîné ailleurs par la nature de ses fonctions. De 
ces différentes causes g semble dériver peu d'impor». 
lance dans les ré&ultatsi , peu de certitude dans les 
conclusions qu'on pourrojt en tirer, dans les consi- 
dérations générales auxquelles doit ordinairement 
conduire l'élude des épidémies^ Malgré ces obsta- 
cles , indépend^ns de l'auteur , chacun, appréciera 
; cependant 1^ sagesse de ses vues s^r la nature , les 
causes et Iç traitement de cea maladies vailées; et 
l'on regrettera seulement de nç pas voir plus souvent, 
dans un travail dç ce genre y |e$ Iravau]?:, dçs ohserx^-^ 
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leurs qui l^nt précédé , appuyer les résultats ie sa 

propre expérience. \ Mémoire 

De ces généralités sur Tensemble de l'ouvrage V?*^?^* ^^^*'" 
quî m'occupe , passons à l'examen rapide des objets 
contenus dans les quatre sections que son auteur y a 
établies. 

Les épidémies dues à la contagion composent la 
première , que précèdent de trës-courtes et peu lu- 
mineuses notions sur la contagion en général. Ce 
sujet , je le sais , obscurci par la plupart de ceux 
qui en ont prétendu débrouiller l'histoire , semble , à 
mesure qu'on l'approfondit davantage, se hérisser 
de plus de difficultés : mais l'incertitude oii nous 
laisse l'auteur n'est-elle pas désespérante ^ lorsqu'a- 
prës avoir dit> comme pour décider la question des 
affections qui sont ou ne sont pas contagieuses , que 
les maladies érupUyes , et les continues ttyant une 
qualité adynamique , doivent être rangées dans cette 
, classe [ des maladies contagieuses) , il ajoute : il en 
est encore de telles hors de ces hypothèses? -^ Le 
passage suivant, au contraire ^ me paroit caracté- 
riser d'une manière assez exacte la marche de ces 
épidémies qui reconnoissent la contagion pour pre- 
mier mobile , quoiqu'il ne soit peut-être pas rigou- 
reusement applicable aux infections miasmatiques 
très-aclives , telles que le sont certains typhus s 
« Lorsqu'une épidémie est due à la contagion seu- 
lement, sa marche d'augmentation lui est particu- 
lière } elle e$t d'une lenteur extraordinaire: un seul 
malade parcourt tous les temps de la maladie , sans 
suites funestes pour ceux qui l'approchent ; souvent 
même ce n'est que bien avant dans la convalescence 
^v("\\ vpil tqml^er çen qui lai ooi; doûné des soins^ 
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Si le nombre en est considérable , et qu'ils se troa- 
Mânoire ^^^^ répandus dans plusieurs quartiers , c'est à la un 

■arlcfinaU- de la maladie de ces derniers que l'alarme est gé- 
nies épiêém» . . 
nérale, et que quelquefois la plus grande partie 

d'un m^me village ou d'une même ville est atteinte. 
J'ai observé plusieurs épidémies qu'on auroit pu 
arrêter dès le principe , en séquestrant les premiers 
malades, j» 

Cette première section contient l'histoire de sept 
épidémies : l'une d'elles a trait à la petite - vérole ; 
les autres aont presque toutes des fièvres de mauvais 
caractère. Quant à leur développement et à leur pro* 
pagation , la première de ces maladies exige un con- 
tact pJns intime que les autres : l'auteur observe 
d*aijleurs que jamais elle ne se développe sponta- 
nément. Les fièvres Tniasmmtiques , au contraire , 
paroissent affecter ce dernier mode de formation , 
cAtre qa'elles se propagent par l'intermède de l'air , 
espèce de contact qui , quoique moins intime que le 
^oueker , n'en est pas moins réel : l'air touche en 
• effet le corps malade , comme le touchent les vête* 
mens , les meubles et autres objets intermédiaires , 
dont on reconnott cependant l'aptitude à transmet- 
ire la contagion. Je ne ferai donc point un reproche 
à l'a uteur d^avoir rassemblé, sous le titre de Maladies 
contagieuses , les affections que des miasmes seuls 
peuvent transmettre , et celles qui demandent pour 
leur propagation un intermédiaire en quelque sorte 
' moins subtil que Tair } d'autant que la démarcation 
établie entre ces deux modes de transmission , n'est 
peut-être pas aussi tranchée qii*on se l'imagine ; tan* 
dis qu'un nombre suffisant de phénomènes communs^ 
me paroit justifier leur réunion sous, une mêoke 
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dénomination , quitte à grouper sous^ deux dm- 
sîons spéciales les a£FectioD8 qui s'y rapportent : Mémotte 
maladies contagieuses par virus f ni^dies conta- •^rl^n^U-- 
gieuses par niiasmes. 

La variole est donc la seule coi^tagio.n par virus f 
observée sous une forme épidémiqne p#r M. Barrey. 
Développée à Besançon en 1801 , elle aitaqaa huit 
cents individus ( sur 28,700 ) , et fit plus de 400 vic- 
times , sans doute par le inanquede sieço^fs , Tabus 
des stimulans au d^but de la ^aafJiadie « etmtriout par 
la facilité avec laquelle elle prenoitun oaraeUëre ady- 
namique : la variole la plus discret 1 observe l'au^ 
leur , mettoit les malades dans le plus^asid danger. 
Une , remarque intéressi^nte , et qw , jointe à mille 
autres , prouve de plus en.plus le bienfait de la vac«- 
cine , c'est q^e la petite«Yié.role , qui nagueres sévissoît 
fortement à Besançon y et dont surtout Jes épidémies 
se renouveloieut jrégulière^^çnt ^oysles deux ou trois 
ans , ne s'ejSjt plus montrée avec ce caractère depuis 
1801. L'auteur a vu aussi c|ue le» décès , autrefois 
de 1 ,077 individus , annfie commune , ne sont pins 
aujourd'hui qup .de.895 s d'oii il conclut que la va-* 
riole faisoit plus du 10*. de la m^^rUlité , et que les 
calculs qqi lui assignant en général ceite proportion» 
sont faux pour Besançon.. Mais pour admetlre cette 
conclusion , il faut supppser » ce queJMl. Barrey né-^ 
glige d'indiquer , que la population de cette ville n'a 
point diminué, et que d'ailleurs d'autres causes , telles 
que des améliorations dans les localités , dans le ré- 
gime , des luodific^Uons dans le climat , etc. , n'ont 
pu avoir aucune influence sur ces résultats. De sem« 
blables calculs se composent donc de tant d'élémens, 
qu'ils offrent né.ce»Nrewen| peu de certitudes , \<^Vfk* 
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MM qac la consîclération cle quelques-uns de ceux-ci a elé 
Mémoire "^g^îg^e. y. 
«arlesmaift- J'ai incliquë plus haut le caractère général des six 
autres épidémies à coniagion miasmatique ^ obser- 
vées par M. Barrey. Dans la plupart, celle de Ve- 
lesme seule exceptée , le mode de propagation paroit 
établi d'une manière péremploire. Toutes ont régné 
dans des hameaux ou dans des villages : je ne dirai 
qu'un mot de deux d'cntr'el les. Dans Tautomne dé 
1801 , vingt-huit personnes , sur vingt- neuf qui com-» 
posent le hameau de Ruffiie , furent attaquées d'une 
fièvre putride , apportée d'un village voisin par l'une 
des victimc& de l'épidémie. Le seul individu épargné 
fut un père de famille, qui tous les jours' étoit pri& 
de vin 5 particularité que l'auteur rapproche d'une 
observation analogue faite par les historiens de la peste 
de Marseille. — Une autre épidémie , celle de l'hô- 
pital de Grobois , est un exemple de l'importance 
des moyens hygiéniques dans le traitement des ma]a-< 
dies contagieuses , moyens que l'auteur a constam- 
ment mis en .usage , et dont , ici surtout , il proclame 
l'utilité. Il termine donc en disant : « J'ai pu arrêter 
les progrès de cette maladie, en empêchant les fré- 
quentations , en sanifiant les chambres avec le gaz 
nitro-muriatique oxigénif extemporané , et en renou-^ 
vêlant, l'air au moins trois fois par jour. » Mais gar- 
dons-nous de croire avec l'auteur [épidémie de Pïre)^ , 
3®. section ) , que l'acide mUriatique oxîgéné est pré- 
férable aux autres acides , en ce qu't7 augmente la 
qualité vitale de Vair atmosphérique, La grande ex* 
pansibilité de ce gaz et la foible affinité qui en lie les 
principes , telles sont les seujes causes démontrées^ 
des pi^opriélés énergiques dont il jouit^ 
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jLaa*. section de l'ouvrage de M, Barrey comprend 

l'histoire des maladieç ëpidéjnîques' dépendantes de Mémoire 

la constitution des saisons, les seules peut-être, «urlesmala- 
, *■ . çies epideai^ 

comme je 1. ai dit en commençant, auxquelles ce 

nom devroit être consacré. Voici comnient l'auteur 
décrit leur marche générale : m Lor^u'une ma* 
ladie épidémiqpe est due à la saison seulement , la 
marche d'augmentaûôn est drfférente que dans celles 
dues à la contagion. Dans bien peu de temps elle at- 
taque souvent nn grand nombre de sujets , surtout 
dans la partie la plus exposée au vent qui l'a déler-* 
minée. Les symptômes sont d'autant plus alarmans , 
que la saison s'est éloignée de la régularité , etc. » 

Des fièvres bilieuse, catarrhaie et vérmineuse, 
des affections dyssentérique et pleurétique , enfin , 
une fièvre érysipélateuse , telles sont les maladies 
épîdémiques comprises dans cette seconde section : 
trpis d'entre elles vont être le sujet de quelques ré- 
flexions. 

En admettant yme fièvre vérmineuse , M, Barrey a 
formellement prétendu que la présence des vers étoit 
la cause première de la maladie fébrile , et que le dé- 
veloppement de ceux-ci dérivoit immédiatement de 
la constitution des saisons. A l'appui de ce sentiment y 
les autorités et les raisonnemens ne manquent cer-*-- 
tainement pas 5 mais prouver la possibilité d'i^ fait, 
ce n'est pas avoir démontré son existence^ et l'on 
est^ sans doute, encore mieux fondé à admettre que 
la fièvre, ou plutôt l'état muqueux , avec ou sans 
pyrexie,est née de la constitution atmosphérique, 
et concourt avec elle au développement des vers , 
que l'on ne seroit fondé à reconnoître la filiation in- 
diquée par l'auteur. Lui-même , fauteur de la for-- 
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maitan spontanée ies vers hamaîos , lorsque tes ctr» 
Mémoire ^^^^^^^"^^^ sont favorables ( hypothèse aussi facile k 
turlrainaU- attaquer qa'à défendre) , n'aaroitMl pas dû adopter 
'^ ' cette manière de voir, pins favorable à son opinion 
que rétiologie qu'il a admise? Et qoant à cette a8-> 
sertion , que les symptômes de la maladie s'auen^ 
doient par rexpolsion des vers , qu'il en regarde 
comme la cause , elle s'explique aussi bien , lorsque 
ceux-ci sont considërés comme complication. Obser* 
vons , d'ailleurs , en faveur de notire sentiment , que 
si , dans la plupart des cas , la sortie des vers a élé 
suivie de quelque amélioration dans les symptômes , 
dans quelques circonstances aussi la fièvre a persisté , 
a acquis même bien pins de gravité après leur éva- 
cuation , comnie l'a tte^ent plusieurs des observations 
particulières dont l'auteur accompagne toujours ses 
descriptions d'épidémies. Or , dans son système , il 
ne devroit pas en être ainsi : les vers étant la cause 
matérielle de la maladie , et la fièvre un phénomène 
secondaire peu important en lui-même , ou pourrait 
mieux s'appliquer l'adage : sublaiâ causa , toUitur 
effectus? 

Pendant l'automne de 1809» M. Barrey observa 
dans le village de Dannemarie une épidémie de 
fièvre érysipétateuse , dont il attribue le développe- 
ment àa la constitution chaude et humide des mois 
précédens , jointe à l'usage d'une mauvaise nourri- 
ture et de l'eaa de puits. L'auteur , en soumettant 
celle-ci à quelques essais analytiques , s'est assuré 
que Feau de Dannemarie ne dissout pas le savon; 
qu'elle verdit le sirop de violettes; précipite un peu 
d'oxide jaune du sulfate de fer ; est rendue laiteuse 
par l'eau de chaux ; est précipitée en blanc tri»-lé- 
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gëreaieçt p^r le carbonate de^ potasse et le murîate 
de b|iryte , plus abondamment par Tammoniaque , et jyiémoire 
anrtout p^r la potasse ; qu'enfin ^ Tacide suifareux, sar fes mala^ 
l'alcohol , le sulfate de soude, la teinture de noix de 
galles et celle de tou/nesol , n'ont sur elle aucune ac- 
tion apparente. Or , de ces simples essais indicatifs , 
suffisans peut-être pour apprécier les usages écono- 
miques de cette eau , mais trop Tagues , ou même 
trop incomplets pour en déterminer exactement la 
nature chiaiique 9 comment conclure avec Tauteur : 
ce Qu'il esl clair que cette eau contient un peu d'air 
commun , du gaz acide carbonique , un peu de car-- 
bonate de magnésie , un peu de sulfate d'alumîne ,. 
beaucoup de sulfate de chaux et un peu de nitrate de 
cbaux ? » Je le demande : une eau qui ne rougit point 
le tournesol , et qui verdit le sirop de violettes, con- 
tient-elle du gaz acide carbonique? Le précipité très- 
Ifger obtenu par le muriate de baryte, et la nullité 
d'action de l'alcohol , peuvent-ils dénoter beaucoup 
de sulfate de chaux? Oii voit-oii même, dans ces 
expériences , ce qui a pu démontrer l'existence de la 
chaux , combitiée aux acides sulfnrique et nitrique , 
celle da carbonate de magnésie ? La présen(ie de 
l'alumine, de l'acide salfurique lui-même, so|it-ils 
mis hors de doute par ces essais ? — Des critique^ 
analogues seroient également applicables à plusieurs 
autres analyses rapportées par M. Barrey , et notam- 
ment à celle des eaux de Saiat-Wit : les médecins 
chimistes en apprécieront facilement la réalité. Pro- 
fitons-en pour faire remarquer combien est sujet à 
l'erreur , dans de& mains inhabiles , l'emploi des 
réactifs les plus vulgaires, source certaine de lu« ^ 
mières cependant pour le chimiste exercé ; et i^ 
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quelles mjiprîses aussi De s'exposent point ceût 
■p^. . qaif avec des notions superficielles d'une science j 
sur les ma4a- s'en créeut les apologistes ou les détracteur! 
Ci ept cm* L'épidémie de Gbalezeule , la dernière de cette 
section , consîstoit en une pleurésie , qui , selon 
M. Barrey, fut inflammatoire chez quelques-uns ,' 
catarrhale chez d'antres , et quelquefois maligne < 
Pf 'est-ce pas un abus de langage? et une inflatnniit* 
tipn de la plèvre peut*elle n'être pas imflammatoire? 
Je me h^te au reste de glisser sur ces observations ^ 
pour signaler / comme d'un véritable observateur et 
d'un médecin judicieux , les histoires particulières 
qui terminent la description de cette -même épidé-* 
mie. Je donnerois même ici l'analyse de la qua- 
trième , qui a trait à une opération de l'empyème à 
la suite d'une pleurésie , si la concision avec laquelle 
M. Barrey rédige ses observations , permettoit d'en 
retrancher quelque chose. Je me bornerai donc à 
dire que cette pleurésie, traitée au début par les exci- ' 
tans , prit bientôt un caractère asihénique , et que 
l'épanchement qui suivit menaçoit de suffoquer là 
malade , âgée de 17 ans, lorsque l'Ouverture de la ' 
poitrine , pratiquée au quinzième jour , la rendit à la 
vie , en donnant issue à plus de deux pintes d'un 
liquide purulent. Ce succès remarquable , dont les - 
exemples semblent se multiplier depuis quelque 
temps ,mais à l'évidence desquels trop de médecins , 
abusés par des théories spécieuses , refusent d'du- 
vrir les yeux ; ce succès , dis-je^ doit être signalé ' 
aux praticiens instruits , comme une nouvelle preuve 
des ressources que peut présenter la chirurgie , dans 
des maladies auxquelles le médecin n'oppose ordi^ ' 
nairement que des moyens infructueux. 
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A la 5^. sécliôn de ca mëmoire , sa rapporteni-^ 
les maladies dotit' le caractère ëpî(]émit[ue peut être 
à là fois attribué à' la contagion et à la constitution »ur le< tnAlt- 
^e ratmosphère. C!fe que J'ai dît de ces deux modes ^*«^P^^*«»* 
de dëvéloppement de l'épidémie > me dispense d'y 
i^evenir; quelques-unes des remarques que me sag« 
gère la lecture de cette section, Vont dt>nc seules 
' m'occuper. 

Une fièvre gaitro^bilieusû Se développe à Pirey j 
engendrée par la constitution régnante , c'est à la 
•contagion , selon notre auteur ,' qu'est due sa propa** 
gation. Cependant si la ^marche successive de répi«« 
demie , caractère signalé dans la première section ^ 
autorise cette pensée \ la nature itnéme de la maladie ^ 
qui semble répugner à ce genre 'de communication ^ 
ne l'infirme- t-el lé pas puissamment? Nos connoissan« 
ces sur ce point ^ont encore trop peu précises , pour 
Té$oudre ce doute, et pour leà opposer aux résultats da 
l'observation d'un auteur judicieuse : rappelons-nous 
d'ailleurs qufe le mot contagion exprime ici toutt 
maladie que le contact peut communiquer. 

L'épidémie catarrbale de Charbonnières , est dé« 
crite par M. Barrey avec beaucoup de soin et avec 
plus d'étendue que la plupart des autres. Cette fiè- 
vre , de nature muqueuse et ataxique , attaqua suces* 
sivement, depuis la fin de 1811 , jusqu'au milieu de 
1812 f tous les habitans , au nombre de 190. Des vers 
cbes presque tous , chez quelqueS-unS une éruption 
xoiHah'e , des apbtbes chex plusieurs , en formoient 
lés complications, (c Le maire de Charbonnières , qui 
«nourut le 20*., avoit des aphthës'dans toute là bouche 
et^eeanalalîmehtaife ] le hoquet survint le iSs ) et 
ne cessa plus; il se plaignait d^ûne douleur bru*; 
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^■^— M lanie à restomac. d Un septième de Ift popnhtiioa 
Mémoire ^*** '* victime de cette funeste épidémie ; maii 
•iirlMmila- aprës avoir la la consultation d'un médicastre des 
• environs , c[ai , dans une fièvre ataxicjne au» dernier 

degré , et dont le malade périt quatre jours après , 
ne vit et ne traita qu'un rhume négligé , quel esit 
celui qui , avec irotre estimable auteur , n'attribuera 
pas en partie cette grande mortalité aux abits oc^ 
casionnés par le défaut d'une police médicale } sur- 
tout lorsqu'immédiatenient après, on voit l'épidé- 
mie de la Vèze , de même nature que la précédente ^ 
et développée sous les mêmes influences , quoiqu'on 
peu plus tard , ne faire que neuf victimes sur 129 
malades , grâces aux soins bien entendus de M. Blon- 
deau I pasteur de ce village. 

Les trois épidémies dépendantes des localités , et 
qui composent la dernière section de l'ouvrage pra- 
tique que je parcours , étoient de natare analogue 
entre elles. Toutes reconnoissoient pojur cause lès 
miasmes dégagés d'eaux stagnantes , dont le foi^d 
bourbeux a voit été mis à découvert par l'évaporation. 
L'observation de tons le temps confirme , en effet , 
que ce phénomène est la cause la plus fréquente 
des ces endémies , et que la disparition ptus ou 
ou moins complète de celles-ci , est la consé^ence 
. ordinaire du dessèchement des marais qui les av«i| 
produites. Je dois faire remarquer cependant que 
dans les cas rapportés par M. Barjrey > la stagnation 
des eaux n'étoit qu*nne chose éventuelle. £lle^Atp« 
sans doute devenir durable ^ si l'on n'y eût porté re- 
mède i mais enfin elle n'étoit point essentiellement 
attachée aux localités ; en sorte, que , d'après la dé- 
liAitloa iaê«ie do notre «ptenr., cea ^âUladie» «t 
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coQ^tttaferoferit f»aê de véHtables endémies. It dît , 

en efFeè, qu'on appelle etidëdifqpes lès maladies qui 

régnétu cansiàTûmânt , ou repàroissent à des épo^ ^ut Ub maja« 

qves déterminées de r année. C'est ce qui a lieu , «li^eV^ém. 

a^ttte^t'-ii ,'5r fejr Hàtiies sont permanentes ^ ou si' 

la conttiittdoh atmosphérique aide à les faire pa- 

roUré dans 4eUe ou telle saison, 

M. Bftrrey décrit avec aàseî d'étendue répîdémîe 
de fièvresintermitteTités observée à St.-Wit en i8o4 
et en 1 8o5 . Après quelques réflexions sur les opinions 
diverses qa'oht etfes , des càtfsés dé cet ordre de 
fièvres 9 ^e^âiédecîns du dernier 'sièele ^ Boërhaave, 
CuUen , Bbrdeu , etc. , il s'arrête au sentiment très-' 
^remarquable de ce dernier : « Supposé , dit Bordeu , 
que tei organe agisse tous les [ours et à telle heure; 
ne pourrott^eii pas sottp^ontier qu'il concourt à pro- 
duire les phénomènes qu'on obsérveroit' dans le 
même qaart-d -heure ? et s'il y avoit des organes' 
dont lotîtes les actions se rencontrassent dé déui en 
deux y ou de trots en trois jours, ne pourroit-on 
pas élablirlê laénie soùp^àfn , et éclâircir ce dont 
on a tant parlé , les crises et lés jours cHtiques , ce' 
^'il y a d'imaginaire ou de réel sut ces matières ?» 
Cette ingénieuse idée qu'adopte nbtré auteur, peut 
cpndmre, selon* lui , à penser que rt la fièvre inter- 
mittente n'est* anti*e chose que l'efFet de l'impression' 
du gac hydrogène tfzotizé srir lé* Système nerveux ;* 
que son effet cesse pendant qodques moriiens , et 
se renouvelle énsuri te; que cette succession finit par' 
reparotfre à des époque!» fixées , par f habitude vi- 
* cfeilsè que contracte la nature. » 'Mais qùelqu^at- 
tentioa que j'y «ipportc ^ je n'aperçôiè absolument* 
, aueime filiation entre les idées-inèresde Boïdeù , el^ - 

Ta ' 
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celles que M. Bhtrey en veut faire naître; le pXaÈ 

«.., . lëecr point de contact ne me semble pas exister 
Mémoire . 

rn les maU- entre elles ;|ejae s^is enfin comment les premières 
pi m. ^^^ ^^ suggérer les dernières. Indépendamment ^e 
cela , l'explication de M» Barrey oe me paroit pas 
pins heureuse que celles de la plupart de'ses devan- 
ciers ; et pour ne citer , entre un grand nombre , 
qu'une seule des o.bjections que présente cette théo- 
rie , rhabitude ( dont on abuse beaucoup trop dans 
l'explication d'une foule de phénomènes ) n'exclut- 
elle pas toute idée de changement spontané de type , 
si fréquemment observé cependant dans les fièvres 
in termit lentes ? . • . • ' . ' 

Sans entrer plus avant en discussion sur des ma- 
tières aussi obscures , arrêtons-nous un instant en- 
core sur les opinions de notre auteur , relativement 
à la nature des fièvres intermittentes et an traite- 
ment qui leur est le plus cpnvenable. Persuadé que 
ces affections sont purement nerveuses , et que la 
disposition humorale n'en est jamais qu'une com- 
plication , M. Barrey a dû nécessairement diriger ses 
moyens de traitement vers cette caujse adoptée des 
phénomènes pathologiques» Les.agens employés en 
conséquence de ces principes j ont été prjBsqu* exclu- 
sivement le quinquina j qu'il regarde , avec Mutti , 
comme ayant une action spéciale sur le sysiéme 
nerveux , et le laudanum 9 dont L'efficacité lui pa- 
roit encore plus certaine. Ce dernier médicament , 
administré seul , a guéri un cinquième des malades , 
parmi les enfans surtout. Les autres ont pris les 
deux substances réunies sons diverses formes ; mais 
le quinquina, rarement donné en substance, n'a 
^uère é\i porté au-delà d'une dosa da quelque» 
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gros; ]e laudanum I au contraire , a été prodigué. 
II résulte de cet exposé sommaire des faits , que chez 
]es| des malades , la source de là gùérison est équivo- 
que, puisque deux moyens énergiques ont été em^ 
ployés simultanément ; que d'ailleurs les conclusions 
. qu'on pourroit tirer^es succès obtenus chez | des mala- 
des parle laudanum seul , tie doivent s'appliquer qu'à 
l'espèce donnée de )a .maladie ^ qui paroit avoir été 
essentiellement nerveuse y et non à toutes les inter- 
mittentes en général ; en sorte qu'il ne faut pas, 
sans doute, s«l. hâter , avec l'auteur > de conclure s 
« que c'est a tort que l'opium â été regardé comme 
insuffisant dans le traitement des fièvres intermit- 
tentes ; )> que le quinquina n'a été utile que comme 
accessoire f qu'enfin , ce n'est point ce médicament 
qui a guéri , mais, le laudanum^ qui a seul suffi pour 
le ~ des malades, it ne dois cependant pas omettre 
de dire que , malgrévces assertions , l'auteur est loin 
de contester les vertus du quinquina , puisque même 
il le désigne ailleurs <;omme le premier et qtiûl^ue^ 
fois le seul spécifique des Jièvres intermittentes • 

La dernière é(>iciémie décrite par M . Barrey recon« 
noissoitdes causesanalogues à celles de l»précédente , 
et qui^ communes à plusieurs villages voisjns dé Besan* 
çon, y déterminèrent sa muhiplication. Les typés va- 
riés qu'elle a affectés, et qui caractérisoient les formes 
plutôt que les espèces de cette fièvre, ata fbâd essentielle-* 
ment identique, sont distingués avec soin par notre «u-^ 
teur : on y voit que , selon les individus , ou ch^z le 
même individu, suivant le temps de la maladie, la fi:è- 
vre s'est montrée intermittente, rémittente, continue;^ 
remarque en faveur des principes de l'école actuelle ^ 
^ui sont de ne considérer le type que comme un point 

T3: 
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de vne secondaire dans Tétade de* fièvres. Pour doB- 

Mémoire ^^^ ""® î"^^® *^®^ ^^ ^^* yari^lés, l^^ieur a rapporté 
$url€i malà- une observation détaillée de chacane d'elles. Ce p'est 
-dies epidém. • ; • •. » i- n - . » , 

pas sans intérêt qu.on lira celles-ci , et, ea gênerai , 

toute cette dernière section , qiyi doit sAiirer l'at- 
tention des praticiens , par Tiioppft^iice des majadies 
' qui en font l'objet , par les p^(ic«Urilés du traite- 
ment mis en usage ^ ^iifin, p^r li!8 succès presque 
constans qui ont ço\irpnué les sains de M» Barrey . 

L'ouvrage^ dont je ter^jpp ici l'analyse , est donc , 
on a dû le voir , bien plus fort de pratique que de 
science et de doctrinç. Tfè^*6Stiiiiable au fond, il est 
loin d'offrir une tbéopie satisfaisante | une kistoire 
complète des épjdéa[ii/es. Couronné par une société 
savante» et par«-là pouvai^t faire autoritip aux yeux 
de quelques personnes , j'ai d$ signaler-^vec plus do 
scrppufe les impfrfecUoiis qu'il. renferme , soigneux 
d'ailljeurç de rendjre justice aux bonnes choses que 
j'y ai aperçues , et qui seul^es auront fixé l'attention 
de ses juges. Quant au st^le de ce mémoire , les cita- 
tions que j'ai faites sui&sent pour le faire apprécier ; 
et l'exemple suivant , p9r lequel je termine , confir- 
mera l'idée qu'on en ^ dû prendre » « Dans les vingt- 
quatre heures, p^roissoi.t le tenesme , et les déjections 
donnoient quelques matière^ bilioso'-glaireusesy sou- 
vent mêlées de quelques stries de sang , et, après guel^ 
fue;^ jours, les lualade^ r^udoient quelquefois ^usang 
jur. » 
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Dictionnaire des sciences médicales , tom, 8. A 
Paris f chez Panckoucke, éditeur y rue Serpente , 

: Extrait fait par le Docteur Fournier. 



Dictionnairo 



Les calamités de la guerre , si peu favorables aux 
méditations scientifiques , n'avoient cependant pas des science» 
suspendu les travaux des collaborateurs du diction- »«a^calci. 
naire des Sciences médicales : le zèle de ^éditeur de 
cette grande entreprise ne s/étoit point ràienti , et le 
8*. volume est achevé depuis plus dé trois mois ; sa ^ 
publication seule avoit été retardée par l'effet de l'en- 
vabissement de nos provinces. Maintenant que nos 
destins sont changés , que nous recouvrons la paix 
avec la liberté, les sciences et les arts vont re- 
fleurir : et nous pouvons annoncer à nos \ec* 
ieurs le nouveau volume qui nous fournira la matière , r 
de cet extrait. 

Mais d'abord entretenons-les du prospectus qui afc- 
compagne ce volume, et félicitonsl'édlteur d'un projet 
fort ingénieux, qui^ l'on n'en peut douter, doit plaire 
à tous les souscripteurs du dictionnaire. M. Panc*- 
koucke a imaginé de publier la Flore de cet ouvrage ^ 
c'est-à-dire, que toutes les plantes que leurs pro- 
priétés médicinales ^ font mentionner , vont être- 
gravées isolément dans un format in«8^. , coloriées, 
retouchées au pinceau , et accompagnées d'un texte • 
explicatif. Les souscripteurs pourront faire relier 
séparément cette Flore, ou inlerealler chaqueplanche 
dans le dictionnaire, en les mettant en regard de Par* 
licle okil enautaététraitédansi'ouvrage. Les person- 
ses qui ne cultivent que la botanique y peu vent; sang 

T 4 
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^11 II I souscrire an ilictîonnaire , avoir , an moyen de cette 
Pictionnaire F^ore, l'histoire et Timage de toates les plantes ap- 

dpt •ckences plîquée» à là mëdecitie. 
ined|calis«* * ^ 

Cette idée est digne d'appartenir à celai qai a mis 
à exécution celle d* un ouvrage qa*on peut, à juste 
titre, appeler t Encyclopédie médical^ i la Flore en 
est le complément. 

Une feiàme dont le pincean correct et plein d'élé- 
gance , n'est inférieur à celui d'aucuns des artistes les 
plus ren^^mméSy madame £. P«« élève du célèbre Van- 
Spandonck'f s'est chargée de peindre toute la collée-* 
lion que nous annonçons. C'est particulièrement aux 
femmes qu'il appartient de peindre les fleurs : le 
pinceau reçoit de Jeur imagination cette grâce > 
cette élégance et cette vérité de coloris d'oii naît 
l'illusion » et qu*i1 est si difficile de réunir ^i^ même 
jegré.oii les porte madame ?• , dont les nouveaui^ 
fuccès sont garantis par ses succès précëdens. 

Le texte de la Flore est confié à la vaste éruditioQ 
et au talent pratique de M. le D*". Ciiaumeton : c'est 
un préjugé favorable. Le travail de ce médecin sera 
neuf et pt quant. L'auteur consulte , pour chaque 
plante , les ouvrages de botanique éerils en grec , en 
latin , et dans toutes les langues vivantes de l'Europe; 
M« Cbaumejon ne négligera aucune bonne source » 
car, à l'avantage de connaUrelons les bons livres^ 
il joint celni de posséda toutes les langues enro- 
péennes. Chaque description sefa leroainée par nn^ 
notice bibliographique des ^Vfages qui <ml tnilé , 
ex professa , de la plante décrite^ Nn^ livie de bo* 
lanique n'offre un pareil travail , dont on sent tonte 
l'utilité» Les expUcationS4|ai accono^pagneront diaqno 
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iplâiite, ne seront point une fastîdiense répétition clés 
articles correspbndans du dictionnaire : elles auront ri- .• • L 
pour objet général de faire connoitrje lliistoire de de^ science» 
la plante , celle de sa découverte et de sa dénomi- , 

nation; elles offriront cette dénomination dans un 
grand nombre de langues. L'auteur dira quels sont 
les usages domestiques auxquels on peut employer 
chaque plante ; il indiquera leur application aux 
arts , etc. M. Chaumeton fera paroitre , avec la pre- 
mière livraison, un prospectus, dont nous nou$ 
empresserons de donner 1 analyse à nos lecteûts. 

Revenons au dictionnaire luirmême: le volume qui 
Tientd'étre publié se lit av^ c un grand intérêt; il justifie 
ce que promettent les précédens: denombreux articles, 
importans quant à leur sujet , et quant à la maniera 
dont ils ont été traités , sont faits pour occuper Tat*» 
fention des sàvans ; et presque tous méritent d'ob* 
tenir leurs suffrages. Celui que M. Alibert a consacré 
aux dartres, suffiroit seul pour faire la fortune de 
Ta nouvelle livraison. Les personnes qui ont déjà la 
les recherches que cet ingénieux savant a publiées sur 
les dartres dans d'autres ouvrages , serolent étonnées 
de trouver dans le morceau qui nous occupé, une 
foule de considérations , d'aperçus tout à fait neufs , 
é*il éloît possible de s'étbrtner que M. Alibert so 
surpassât incessamment , lui-même , dans chacune 
de ses nouvelles productions. Disons-le donc $ana 
ei^kigération , cet article aura l'attrait de la nou- 
veauté, pour les personnes qui auront lu tout ca 
qne l'auteur a précédemment étrltstir ce vaste et 
beau su]et. Les recherches multipliées que M. Ali«^ 
^ert « Cuites I en étudiant^ dani sa clinic(ue| çt\X^ 
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IpvIç de phé^iMiraes f^ae preBe^tevI les affiscUoiit 
ITictioQiiiiire ^^^'^"««^ f **ont mû a partie d'en donner une des^ 
àf s scieocef crip lio|i , tfill^ qu'on n'cin voit df^ modèle d«as aacun e 
^ iiloiiog|r^p^eiçe^ntde^fieitiUires<)Uîdemeiirealgr»- 
yé^s dans ^tre es.prijL, comme il eonsenre le souvenir 
d'^o t^bleai^parfaitque Tpeila cooiempU jivec dâîces» 
J i;isU£oi|S nos éJo^s p^r quelques citations ; le lecteur 
ne sera p^s fàcb^ d'entendre notre auteur s'exprimer 
9Ye^ cette élégante et i^oble simplicité, celte Itarmonîe ' 
9o^ten^e j fiMe fei:m^té de siyle ,. qui sont le cachel 
df Jtp^t «e qui ^rt de Ja. plume de M. Alibert. «* Lea 
dartres^ dit-il, fpnt le tourmeni de l'espèce humaine; 
elles attaquent tous les âges et toutes les classes de H 
société ; partout ce^ tristes ejt repoussantes infirmités 
dégradent l'homme aux regards de l'homme; cepen- 
dant elles sont encore bien i^a\ connues et bien m^l 
décrite/B. Tâchoas de, porter dans cette matière le 
flambeau d'une expérience nouvelle et d'une obser- 
vation plus rigoureas^. Les empiriques qui ont os^i 
s'emparer de cette partie, si essei^tielle de la méde- 
. çine pratiqua ^ l'ont infectée d' erreurs et de pré- 
sagés : séparons avec soin la pure vérité de leura 
hypothèses futiles et m^eosonge^es* Plus le nombre 
des faitç .ç'agr;indit à nos jeux ^ plus nos recherches 
doivent tendre k devenir pins exactes et plus posi- 
tives. JEn effet , cçs sortes d'ér^options senJ>leut s'être 
în^niment multipliées depuis i^elqi^es sièd^ ; ne 
seroient-ellfs.pas le funeste. résultat des progrès de 
HPtf e dvilisation et des écarts de notre diététique ? On 
serait te^ité^e le croiie^d'aprèsjle^ilenc^qflf gardant à. 
ce sujet des premiers pères de l'art. Du temps d'Hiç- 
j^crate, on lesi eiivisageoitcpnune des phénomènes 
la^res et inouis. Alors j sans doute ^ il se manifesioit 
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, clés, exap thèmes, sur U liysiême ùui^ixé} niais ces 

exauithêmes ayoi>;ît peu d'inliïnjçi^ , et »'itoienl , en „. . 

»- Dictionnaire 

quelque sorte , que le ^ymplÂff)^ )e pjus apparent de âxi sciences 
certaines fiëvrés épidémiqujes. La p(99i» de n^omnie " »c*<* 
s'est donc altérée 4avautage , à ipesiife qu'il f 'est cor- 
rompu; Les, efnprejo^es qi^i |a foi^lle»! sont des 
sui^s déplorables^ de $es d^r^gleiQeDSj jsar la nature 
n'a point tis3i> iive.c tant d'bai^îl^^ l'enveloppe du 
corps Jbuipaiii , pour q^'^He 4?^i^^ ^^ pri^ie des ma^ 
ladieSp » 

Les considéra tiçiis gén/^f^Us |ia^<fiji0ljes ae livre 
notre au^teur sûr leç affe^ûona (i^rlreiiMS , sont 
toutes empreintes de l'e^spri^ pbi^f)spphiqu6 qui brille 
dans le passage quç np)^ venons 4^ S^t^r^ JLes phé- 
nomènes que prpdui;s^ept Ip^ 4^^T^ ^^"^^ >tii variés» 
qu'il en voit la néc^i^silé d'nœ i^|)^ode spéciale 4® 
classification ; « Çar^ si .dans qpejque^ c^rçoiv^tances 
elles se montrant âi peine sur la pçai^i , 4^qs d'autres 
cas, elles la recouvrent d'écisilies dures , ck croûtes 
épaisses , de pi)SM>lP9 luberciiileu^f s , de |4ilj/!otéB€i$ 
horribles y d'uIçères sordide;^ « ^e gerym^a.éi^oy- 
mes , etc. » M* AJUbert , dau^ l^.^f^ira 4e ces çffnA' 
dératipns I ççmbA^ le pr%g^ 4iss j^ei^^ç^p^S qui re- 
jgardent les dartres copme des |iff^f{tJ4^AS )^gèr«8 » 
qui soutiennept. qn|9 » 4^93 toua le^ ^^9'il f^^^ f^ 
douter de les^^jrir, pajrce q\ie jeç^r 4é|rf.lopf^e9ifiDt 
est salutaire.^ rici^npipfjç ^niip^le. jU*p«périai|çe de 
notre savent confrère détruit de si ^pé<;ieil9es prov« 
ppsiiions. Le tabk^V <>H Jl pe^nt les ^qijdeni; qiH ré- 
sultent des dartres , ei^t fLuçsiçpnclua^^ fn C^y.eur de 
Ja théorie , qui veuj^ qu'op le? guérisse , qt^'il es^e^- 
f rayant pour le malade » et même pour le ipédecia 
chargé de le secourir. ^Totfeeuteur suit c^s a£fection« 
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dans les dïff^rens sièges qu'elles occupent^ et fait 
Dicùonnairt ^^^^ comment et pourquoi la même espèce de dartre 

des science! sera bénigne à tel endroit de la peau , tandis qu'elle 
mecUcalet. ; . 

sera peroicieose dans tel autre. 

Ces généralités fourmillent d'observations phy- 
siologiques et médicales tout à fait neuves. En 
voici une qui mérite d'être rapportée : « Il est un 
point de médecine descriptive qui est d'un intérêt 
extrême pour les pathologistes , et dont j'ai cru 
devoir m'occuper avec l'attention la plus soutenue ; 
c'est que chaque affection herpétique provoque son 
mode particulier de douleur ou de prurit sur le sys- 
tème dermoïde. Tantôt la sensation est presque 
nulle , ou n'est pas plus vive que celle que donnerait 
la simple application d'une mouche à la surface de la 
peau ; tantôt , pour me servir du langage figuré des 
médecins arabes, cette sensation est aussi incommode 
que les morsures simultanées d'une grande quantité 
de fourmis. Quelquefois c*e'st une démangeaison vio- 
Jente et continuelle, qui fait que le malade trouve un 
plaisir indicible à se gratter et à se déchirer l'épi- 
derme ; quelquefois aussi c'est un sentiment de ten<« 
sion insupportable; dans d^auirés cas , enfin , ce sont 
des élancemens, comme si le derme étoit traversé 
par une multitude d'aiguilles ou de dards. J'ai vu 
certains dartreux qui se croyoïcht investis par des 
ceintures de f'ea , ou en contact avec des tisons brû- 
lans. J'ai interrogé soigneusement les malades sur 
tous ees divers genres de souffrances s avec quelle 
éloquence ils peignent leurs' iutoléi*ables tourmensl 
con^bien de fois ne iox'oiit^îls pas fourni eux-mêmes 
les expressions les plus énergiques', pour tracer ce- 
qu'ils éf rouvoient! C'est fen me livrant à une seo*.-^ 
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blableétud^, que j'ai.pu m^iliter sur ces accès de prurit — — ig| 
et de démangeaison vulgairement indiquées par. ceux t). . 
qui les éprouvent ^ sous le nom de crises dartreuses- à*ê Bcien£ei 
Aucune plume n avoit encore retrace ces irrilalionsi 
soudaines qui se déclarent souvent, à des temps déter- 
minés , comme les paroxysmes des ûksies intermit- 
tentes : alors les malades ont beau se contenir , leurs 
mains sont portées machinalement , et par une force 
irrésistible , sur les parties de leur corps qui sont af- 
fectées de dartres ; une sorte de fureur s' empare d'eux; 
ils parcourent successivement tout le siège du mal 
avec leurs ongles ^ et s'écorchent avec une sorte de 
délices, jusqu'à ce que le sang arrive « Ces phéno- 
mènes ne seroient-ils que des monvemens particuliers 
de la nature, qui temd à se pratiquer des. couloirs ^t 
des issues?» 

Parmi les faits nombreux recueillis par M. Alibert, 

dans l'étude qu'il a faite des affections herpétiques,: 

il en est un qui , comme le dît l'auteur lui-même, est 

aussi concluant que remarquable : c'est que le virus 

dartreux n'est pas aussi transmissibte par la voie de 

)a contagion \ que le vulgaire et bien des médecins 

l'avoient pensé. « Je puis alléguer , ajoute. ce savant, 

des expériences qui ont été faites sur moi-même. £t 

quel est l'homme qui ne voudroit pas découvrir une 

vérité dans une science , quand ce seroU au péril de 

sa santé? j'ai donc manié familièrement la matière 

des croûtes etdes pustules dartreuses; jen'ai pas craint 

de l'appliquer sur quelques parties de mon corps , 

sans que jamais je me sois vu atteint de rinfeqtion,. 

Des élèves zélés pour leur art., MM. Bachelet et Le- 

noble , se sont soumis vainement à des essais sembla- 

\jitfi. Peut-éUrç fauâr^-l*it des tisntatiycd plus réitérées 
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et piaf proiongéts. Tôofefots cst-S vni de dire qae 

_ . leTimsdartreaziiese comftmoîqoe qo'arecnne ex'* 

IKcCioBiMire 
4m icieac» trême iHBevAîé , qa'il faut des' caoses intcrieiires ou 

•rgaoiqaes qoî naos disposent k son atteinte. » 

Une remarque importante , qui avoit élë faite 
par tons les grands praticiens , et que ro1>serTation 
de M. Alibert confirme, c'est qoe, pendant Tadminis- 
tration de» moyens «nti-herpétlques , les affections 
dartreoses aog^etitent pour quelques jours , et qu'a- 
lors la moindre commotion dans le mouvement du 
Ê^mg et des humeurs suftsent pour faire éclater , dans 
tonte lenr énergie , des malac^s qui étoieut cachées 
et silencieuses. Notre auteur ne veut pas^que, dans de 
pareilles circonstaoces , le médecin se désiste des 
moyens dont il «rvoît coOÉmencé Tusage. Il lui con- 
seille aussi de combattre Taffection cutanée , alors 
même qu'elle a disparu, «r J'ai prouvé enfin, ajoute- 
t il f que déterminer l'état des propriétés vitales dans 
chaque maladie de la peau , c'est pr'esque arriver à 
la guérisott* » 

De ces-^considérafîons , nofte auteur passe à Tez- 
position des phénomènes généraux qui caractérisent 
la mafche des dartres. C'est un tableau fait d'à- • 
prës nature; ses-couleurs sont d'une vérité effrayante : 
tous les détails sont exposés avec le plus grand 
scrupule. Il n'y â que l'homme versé dans une im- 
mense pratique , et doué du génie de l'observation , 
qui puisse exécuter streù autant de sagacité un tra- 
vail anssi difficile. Il nous est impossible de l'anTal jser; 
rien ne peut en être isolé , î\ faut l'étudier dans son 
ensemble. Tout ^ que décrit M. AÎibert , est d'une 
exactitude religieuse. «En m'occupant, dit-iï avec 
une noble candeur , en m'occop'âot dé ces tristes t4« 
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bleaux I j'en ai sévirement écarté ce qui n^èst point 
d'une vérité démonstrative ^ je n'âî pas oublié qoe la 
postérité répète les expériences , et condamné à un éeêëc\mc9ê 
>uste oubli les observations qui manquent d'eiac-^ médicale», 
titude. » Dans cette partie de son travail , M. Alibert 
examine les diverses complications des dartres avec 
d'autres maladies i et les circonstances qui peuvent . 
influer sur la nature de l'affection herpétique. £n<* 
suite il jette un coup d'œil lumineux sur les rapports 
des dartres avec d'antres affections cutanées. C'est 
toujours avec sa perapicacité et son- exactitude ordi<« 
naires , et en s'appuyant de Tautorité de ses observa- 
tions, qu'il trace les caractères distinctîfs au moyen 
desquels on reconnoU constamment si une affectiofl^ 
est dartrense ou d'une autre nature. 

Les organes qui sympathisent avec Ta peau , sont 
susceptibles d'être le siège des métastases dartreuses. 
Ce phénomène patbologrqne, regardé avec raison 
comme trës^fuiteste par notre auteur , est exposé avec 
la plus grande lucidité dans l'article qui nous oc-* 
cupe. La théorie de M. Alibert est toujours corro- 
borée par des observatîoils concluantes et instructives, 
yieot après Texpositien des différentes espèces de 
dartHes : ou sadt par la leotore des ouvrages qu'il a* 
déjà. publiée<, au moyen de quelles immenses re-' 
cherches pratiques notre auteur est parvenu a à chas- 
ser les daHres, età les diviser en diverses espèces, 
dont l'existence se manifeste'par des caractères tran- 
chés et immuables. Les noms qu'il a donnés à ces es- 
pèces indiquent les phénomènes quî les distinguent : 
ainsi| U dartre f utfuracée, herpès furfuraceus, se ma- 
nifeste par de légères exfolîalions de l'épiderme , qui 
ressenaj^lcnt à dea i0ol«icttlea de farine ou aux écailles 



Digitized by VjOOQIC 



(284) 
de son. La dartre squammeuse , herpei squâmmosu^i 
Dictionnaire produit des eifoHations de rëpidermè, qui constituent 
deKsciencei Je» écailles plus larges et plus étendues que dans 
l'espèce précédente. La troisième espèce est la dartre 
crustacée , herpès crustaceui : des croates jaunes ou 
d'un jaune verdâtre , indiquent cette dartre ; ces 
croûtes tombent, et sont remplacées par d'au très. £11 es 
résultent d'un suintement, dont la teinte jaune offre 
la couleur du miel ou des sucs gommeux qui se con<* 
crétent sur Técorce des pruniers , etc. Quatrième es« 
pèce : dartre pustuleuse , herpès pustulosus ; des^ 
pustule^ plus ou moins volumineuses et pi us ou moins 
rapprochées caractérisent cette espèce. La dartre 
rongeante, herpès exedens : un bouton ou une pus- 
tule croÀteuse, qui dégénère bientât en un ulcère ron- 
geant, indique cette cinquième espèce. Nous n'avons 
fait qu'indiquer ici lès espèces : en lisant le bel article 
de M. Alibert , on verra que ces espèces ont des va- 
riétés très-remarquables. L'histoire des unes et des 
autres est faite avec la plus parfaite précisiob. 

On s'attend bien que notre auteur parlera des causes 
qui déterminent les dartres. Il en reconnoit de deux 
aortes : les causes organiques et les causes extérieures. 
Les premières son t difficiles à déduire : beaucoup d'an« 
teurs se sont perdus dans le vague des conjectures/ 
en voulant les déteripiner. M. Alibert admetcomme 
très- vraisemblable | la manière vicieuse dont s'ef*' 
fectue la transpiration insensible. « La peau , dit cet 
observateur, est upe sorte d'émonctoire universel./ 
destiné k purger le corps d'une multitude de parti- 
cules salines, glutioeuses^ huileuses, etc. Lorsque ces 
xi^atières excrémentitiellesjse rassemblent sons l'épi- 
derme ^ elles y forment des points d'irritation qui 

interrompent 
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Interrompent plus ou moins, dans son exercice , la 
fooctîon, si nécessaire, des ezKalans cutanés.» La dis* Dictionnaire 
position he'rcditaire est placée par fauteur, au rang de» bcipices 
descausesorganiquesdesdartres.Unefouled'ex^mples 
rassemblés par M. Alibert confirment son opinion. 
Les praticiens observateurs ont acquis par eux« 
mêmes la preuve de ce qu'affirme notre illustre con- 
frère. D'autres causes organiques se déduisent du p 
tempérament. L'autear a observé que les indi«. 
vidus qui ont les cheveux blonds et la peau blanche, 
sont principalement sujets à la dartre furfuracéc ou à 
la dartre squarameuse. Le tempérament sanguin est 
sujet à la dartre crustacée. Le tempérament bilieux 
ou mélancolique dispose à la dartre pustuleuse. 

Les dartres succèdent souvent à la suppression des 
menstrues ou des hémorroïdes. Il faut même chercher 
les causes organiques des dartres dans les maladies 
antérieures, les exanthèmes aigus, la gale , lors- 
* qu'elle a vieilli sur le système dcrmoïde. Certaines af- 
fections catarrhal es , goûteuses, rhumatismales, véné- ^ 
ricnncs , se rangent parmi ces causes. M. Alibert a 
fait un rapprochement aussi neuf que curieux sur Tin- 
fluence qu'exercent les âges de l'homme, à l'égard de 
la naissance et de l'accroissement des dartres. « On 
dirait même; poursuit* il , que le virus herpétique 
suit , en quelque sorte , 4a direction des forces vitales. 
Dans l'enfance et la jeunesse, il se manifeste à la 
tête ; dans l'adolescence ^ à là poitrine ; ches les 
adultes, il la région hypocondriaque et abdominale; 
chez les vieillards , aux extrémités intérieures. » 

M. Alibert, après un examen très -philosophique 
des causes organiques des dartres , conclut que le 
vice dartreux s'échappe d'une multitude de sources 
r. XLZX. N.2ioelraii,Fëv. etMars. V 
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dans rëcoQomie animale , et qu'il s*y propagé pat 
Diciionnaire ^^^^ racines j que la peau sympathisant , par la plus 

àe§ kciencet intime correspondance , avec J'universalitë des or- 
luédicalts* , , , ,.y 

ganes, tout ce qui peut altérer leur libre exercice , et 

troubler Taction des exhalans, peut aussi déterminer 
l'apparition des dartres. Notre auteur pense que très- 
souvent ces sortes d'éruptions ne sont que la crise 
des maladies intérieures , et que la nature se dépure 
par ces phlegmasies cutanée?. 

M. AJîbert reconnaît et indique une foule de causes 
extérieures , présidant à la production et au dévelop- 
pement des dartres. Le pays qu'on habite est la pre-^ 
miëre de toutes ces causes. N'y a-t-il pas des climats 
oii les dartres sont endémiques? Ensuite vient le re- 
nouvellement des saisons ^ le commencement du 
printemps et les intempéries de l'automne donnent 
lieu à de nombreuses invasions herpétiques chez les 
personnes cacochymes ou atteintes de quelques vices 
constitutionnels. Los aliipens , les boissons, les fa- 
tigues violentes du corps, les voyages pénibles , les 
travaux continuels, les veilles prolongées , sont au- 
tant de causes extérieures des dartres. L'oisiveté est 
vue source inépuisable qui produit ces affections. Les 
personnes livrées par leur profession à une vie séden« 
taire, tranquille et solitaire^ les hommes de cahinet, 
les gens de lettres , sont tourmentés par les dartres. 
Les peuples chez lesquels il y a le plus d'arts séden- 
taires , sont aussi ceux chez lesquels il y a le plus 
de maladies cutanées. Les hommes qui vivent dans 
la crapule et la malpropreté, les mendians, les ùia- 
telots , les prisonniers , les galériens , qui changent 
si rarement de linge , sont presque tous sujets aux 
dartres. Les cuisiniers sont ; d'après les observations 
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de M. A Hbert, disposes à )a dartre crustàcée flores-» 
<:ente. Les pâtissiers ont À la «urface du métacarpe DÂciionnairfl 
des dartres squammeuses îtisunnontables. Cette dis- médicale», 
position provient de -ce qixé ces Iiçimmes ^ont obligés 
d-'approoher ince^s^mme^t leurs maitas du feu. Les 
bouiangers sont attaqués par la dartre furfuracée. 
LkCé ouvriers qui travaillent aux mines , ceux qui 
sont exposés aux émanations des oxides métlstlliques » 
de la chaux, etc. , ont des éruptions prurigineuses. 
L*abus des ceintures et (les corsets , gênant la circu- 
lation abdominale , fait refluer le sang à la tête , et 
détermine la couperose. 

Notre auteur est un observateur trop philosophe , 
pour avoir omis de ranger parmi les causes des dar- 
tres le chagrin , la colère , et toutes les passions 
tristes de Tame; les désirs long-temps comprimés, 
particulièrement ceux qui portent les deux sexes vers 
l«s plaisirs vénériens , sont aussi compris^parmi ces 
causes. Mé Alibert a observé que y dans ce dernier 
cas , les dartres se manifestent au front des jeunes 
gens } et il en donne de bonnes raisons. Nous ajour- 
terons que ches les adultes des deux sexes , les 
dartres ) dans de pareilles circonstances, se déve- 
lappent , le plus souvent , aux parties génitales mêmes, 
ou dans leur voisinage. Elles naissent , pour l'ordi- 
naire , sur les bourses , ou au périnée , dans Thomme; 
las femmes les portent autour de la vulve et dans je 
voisinage de l'anus. Nous avons observé une multi-> 
lude de faits semblables , particulièrement chez les 
militaires. 

M. Alibert s'est attaché à déterminer le siège 
spécial des dartres. C'est dans le tissu réticu« 
laire que le placent les hommes ]e3 plus instruits» 

Va 
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: L'aQtfnr partage cet.avîs^ il I« «Eaotive , et ajoute : ^ 
DtctioDiiaire « Ofi peut dire qu'en^ général, les dartr^ oat leur > 
^*J.. **^'®°*'** siège dans les organes secrétoircs du système der*^ 
moïde. » Il établit que toutes les. espèces .de dartres 
provenant de la i^ême source , parlent du mçipe 
point dans les tégumens , mais que les 12n.es , par. 
l'effet de. la malignité qui leur est propre, étendent • 
ensuite leurs ravages plus ou. moins profondément. 
Des autopsies cadavériques out été faîtes par M. AU-^ 
bertf^ans l'objet d'éclairer ce point de doctrine-: il 
en rapporte trois , qui justifient pleinement la théorie, 
qu'il établit* 

Latiature de la matière des dartres a été'dévoilée 
k notre auteur par l'analyse chimique. Les écailles - 
dartreuses ont produit de l'albumine, du mucilage; 
animal, du muriale de. soude, du isulfate de soude, , 
dcl'acide phosphorique libre , du phosphate de chaux» • 
Les croûtes dartreuses pnt offert de l'albumine , du - 
mucilage anims^l , du muriate de soude , du sulfate 
de soude , du phosphate de chaux et du carbonate • 
de chaux. On voit que les écailles et les croûtes ne 
différent entre elles , qu'en, ce que les premières con-t 
tiennent de l'acide phosphorique libre, et point de. 
carbonate de chaux; tandis que les dartres crouteuses 
ne présentent point cet acide , et xop tiennent du car- 
bonate de chaux. 

M. Alibert termine cette belle monographie sur le& 
affections herpétiques, par des considérations relatives 
aux méthodes employées pour la guérison des dartres. 
L'auteur démontre que chaque espèce sollicite uUf 
jufbdè de traitement particulier , et qu'il ne peut point 
exister . de moyen universel pour la guérison de 
foutes les dartres } que ceux préconisés par les char« . 
latans | ^ue les prétendus secrets tant vantés par ces 
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lomn^es cupîdes et ignorans, doivent être rejeie's ^ 

T^r les vrais médecins. M. Alibert .décrit trois temps Dictionnaini 
daus le cours des dartres : chacune de ces époques tédiclluT 
sollicite un traitement particulier. Le traitement 
convenable à Tune , seroit évidemment perturbateur 
dans l'autre. On sait trop qu'il nous est impo^ible 
de suivre notre auteur dans cette partie de son ar- 
ticle : toutes ses idées is' enchaînent et se lient si inti- 
mement , qu'elles échappent à l'analyse. Il nous 
suffira de dire ici qiïi'il divise le traitement en in- 
terne et en externe ; qu'il examine avec sagacité 
tous les lûoyens individuels , toutes les métho- 
des usitées avant lui ; qu'il les apprécie en homme 
impartial et trcs-versé dans la thérapeutique et 
'dans l'observation j que le soufre est le médica- 
ment qui lui a paru exercer l'action la plus éner- 
gique sur les affections dartreuses. Il fait l'éloge des 
eaux minérales sulfureuses, en établissant à leur 
égard les exceptions et les modifications qu'exigent 
les circonstances et l'espèce de l'affection , etc. , etc. 
M. Alibert met au premier rang des moyens ex- 
ternes l'usage des bains : il fait un juste éloge des 
bains d'eaux minérales , et des différens procédés 
pour les administrer; celui de la douche réussit 
souvent d'une manière miraculeuse. Ici , l'auteur fait 
mention deà eaux minérales factices , qui lui ont valu 
tant de succès dans la curation des dartres: les eaux 
composées par MM. Triayre et Jurine , dans Iciir 
magnifique établissement de Paris , tiennent le pre- 
mier rang, sous le rapport de leur composition et 
de leur administration. L'auteur de cet extrait ^e 
joint avec plaisir à son collègue , pour payer k 
MM. Triayre et Jurine un tribut d'éloges bien lé^ 

V5 
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gîtîœe^ et que justifient les n.ofiibfeuseil cl telles 

Kciionuaiie guerjsons qui s'opèrent chaque jour , et dans les 

«icdicftlet. saisons les plus rigoureuses et les plus contraires 

en apparence , dam l'établissement qu'ils dirigent 

.avec autant de savoir que de philantropie. 

Telle est l'esquisse de l'article que M< Aliberta 
consacré aux affections darlreuses diins ce Diction^ 
naire. Nons ayons été entraîné par llimportance d^ 
sujet, et peut-être plus encore par la su|iériori((é 
de ce morceau , l'un des plus remarquables qui aient 
été écrits en médecine. Nous ne craignons paSrde 
^ le dire , il nous paroit réunir toutes les perfections , 

et suffiroit pour placer son auteur au premier rang des 
écrivains savai?s et philosophes et des plus habiles 
praticiens , si tous les écrits qui sortent de la plume 
de M. Alibrrt ne lui ass^ignoient la même placer 

,M. Barbier ^ d'Amiens , l'un des collaborateurs les 
|iilu3 laborieux du Dictionnaire, fournit k chaque 
volume un grand nombre d'articles , tous recontman- 
dablrs; il faut citer dans celui-ci les mots délayant çt 
dépuration^ 

. M. Biett a déterminé la véritable sîgnificatioB 
médicale du mot délitescence , sur laquelle leè 
pathologistes n'étaient point d'acord. D'après ce 
médecin, la délitescence est la disparition d'une 
tumeur en suppuration; c'est aussi la cessation pré- 
maturée d'un mouvement flnxionnaire ; etle exprime 
«néme la disparition rapide dSiûc toilectien puru^ 
lente déjà formée , en tapt que cette coUeetioo ne 
se dirige ou ne se renouvelle point sur d'autres 
©rganes , etc. M. Biett considère ensuite la délites-^ 
cence sous son double aspect de terminaison favorable; 
et de ternàinaison dangereuse , dans l«s affections du 
corps humain. Cette partie de son travail est fori 
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Tamînçuse, et prouve combien Tautenr est verse , 
dans rétude et dans l'observation des maladies. Dictionnaire 

* « • lia • ^^* icieMce» 

Le dartos sur la nature duquel les anatomistes médicalet- 
ont eu pendant long-temps des idées si diverses et 
si fausses , micuic étudié par les modernes , est re- 
connu aujourd'hui n'être qu'une membrane cellu- 
leuse; tous conviennent que ce n'est point un mus- 
cle. M. Brescbet , au moyen des recherches anato- 
iniques les plus exactes et les plus assidues , a re- 
connu que le dartos provient de l'épanouissement 
du gubemaculum tescis , et que c'est une membrane 
celluleuse et vasculaire. L'article consacré au dar- 
tos , par M. Brescbet , .est très-curieux, et faitbcau- 
boup d'honneur au savoir et au talent expérimenta- 
teur de ce jeune anatomiste. 

Cest au même auteur que nous devons l'article 
déchtfemenl , que Ton peut regarder comme l'un 
des meilleurs morceaux de chirurgie de ce volume t 
c'est un traité complet de tout ce qui a été dit sur . 
les déchf remens qui peuvent avoir Heu aux diverses^ 
parties du corps humain. L'auteur a puisé aux 
bohne^' sources ^ il a enrirhi son article d'observa- 
tions intéressantes , et qui fortifient la saire théorie 
qu'il établit au sujet des indications que présentent 
les déchircmens. 

M. Chaûmelon , à qui le Dîclionnaîre a tant d'obli- 
gations pour les excellentes notes bibliographiques 
qu'il y insère , lui fournit encore beaacoup d'articles 
où brillent son savoir et son bon esprit. Parmi ces 
articles , indiquons au lecteur les mots datte , di^ . 
gitalâ ^ descahrinèses et désoxigénèses , Ces deux 
derniers mots n'ont été insérés que pour porter le 
Aaxaheau de la saine critique sur je système noso^ 

Y.4 
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logique d'an médeciu doué de grands talens et d'une 
Dictionnjîre extrême fécondité , mais qui n'a point été toujours 
médicalef^^^ exempt d'erreurs. M. Chaumeton se récrie avec 
raison sar la barbarie de la nomenclature adoptée 
par l'auteur , qui associe des ipots grecs avec de5 
mots latins , pour en faire des mots françois. Mais 
nous ne voulons point en dire davantage sur c?s ar- 
ticles de pure critique. Les éloges que nous donnons 
avec plaisir à M. Baumes , ne peuvent être suspects; 
tanxiis qu'ij ne maoqueroit point de donner une in- 
terprétation maligne à ceux que nous donnerions à 
ses adversaires. Renvoyons donc nos lecteurs aux 
mots descalorinèses et désoxigénèses , qu'iPs liront 
avec l'intérêt que M. Chaumeton sait exciter dans 
tout ce qu'il produit. ( ^ 

M. Cuvier^dans l'article dent ( analomie ) , a dit 
des choses neuves, et qui sont le résultat de ses travaux 
anatomiques. Ce qui éloit déjà connu est présenté 
avec l'art qui caractérise le grand talent de l'anteor , 
l'un des littérateurs les plus distingués qui honorent 
les sciences. 

M. Esquirol a fourni trois articles- du premier 
ordre dans ce volume : ce sont les mots délire , 
démence et démonomanie. Les deux derniers , sur- 
tout, sont remarquables par l'esprit philosophique, 
qu'on j voit briller ^ et par les considérations ingé* 
nieuses et neuves auxquelles s'est livré le savant au- 
teur qui a consacré ses méditations et ses expériences 
à cette partie si importante de la médecine ^ui a rap- 
port aux aliénés; partie qui , avant M. Pinel , étoit 
encore réduite à des éïémens trop incertains. M. Es- 
quirol se nionlre ici le digne élève ^ l'émule de son 
illustre maître. Nous regrettons de ne pouvoir justi* 
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fier nos éloges par des citations;, mtfis. si le léctejur 
veut recoorir aux articles que no^s venons de lui in- OîbiiannaJT^ 
diquer , il aura de quoi satisfaire sa cujriosité. et son n^Jdical«^** 
désir de s'Instruire. 

L'article désinfection devoit présenter l'étal de nd# 
connoissances actuelles sur les moyens d^ détruire les 
émanations diverses qui sont délétères de la vie , on 
qui en sellèrent les propriétés. On. devoit y trouver 
rhistoîre de tous les procédés , de toutes les décou- 
vertes faites jusqu'à ce jour ^ par, les chimistes , sur un 
point aussi intéressant; on devoit surtout 7 lire une 
discussion lumineuse sur les diverses causes d'infec- 
tion^ et sur ses différens modes. MM. Halle et Nysten 
viennent dé s'acquitter de cette belle tâche , avec la 
distinction que le public ^avoit droit d'attendre d'un 
de nos plus savans médecins , et du coUaboratear 
éclairé qu'il s'est choisi. Leur article ne laisse rien à 
désirer, et nous le recommandons , comme un guide , 
précieux , à tous les médecins , à tous \es administra- 
teurs chargés de combative les épidémies , et d'assai* 
nir les établissemens publics , tels que les ateliers, lea ' 

manufactures , les hôpitaux , les prisqns , etc. 

M. Laennec^ qui a déjà fourni de fort bons ar- 
ticles au Dictionnaire, a traité, dans ce volume , 
de la dégénération. L'auteur la considère sous 
trofs acceptions : dans son sens rigoureux , les 
médecins entendent, par ce .mot , le changement 
de nature d'un objet quelconque, en tant, qqe 
ce changement opère le passage de l'état pri« 
mitif en un éta^t inférieur ou pire. Cette définition 
est claire , précise et très-logique. La deuxième ac- 
ception est celle qu'on emploie vulgairement gour 
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^xprnner une liétérioration «Quelconque ie nos solides 
X)ictionnaifi0 ^ô de wos humeurs : ainsi , l'on dit ta dégënération 
médicales, d'une tumeur en squirrne , la dêgénétation du sang , 
de la bile , desbumenrs , etc. La troisième significa* 
tiem du mot dëgéncration est considéi^ée dans son 
«pplication à Tanatomie pathologique. M. Laennec 
détermine le sens précns qu'on doit attachera ce mot 
dtfns sa nouvelle application ; il se plarnt de ce qu'on 
-lui donne déjà un sens trop étendu , et veut qu*on le 
«restreigne , afin de ne point jetef^ du vague dans les 
idées , et de pouvoir mieu^s s'enteâdre à la faveur 
-d'un langage uniforme , et fondé sur la nature des 
^choses. Ainsi quelqires autcfurs modernes se sont servi 
(du mot dégénération pour exprimer le passage d'un 
Cartilage k l'état osseux, ou la fbrmation d'un^ tu- 
Imeur osseuse , au milieu du tissu cellulaire. Cest, 
comme l'observe M. Laennec , prendre ce mot hors dé 
ftoti étymblogie, que de remployer dans un pareil 
Bcn^ ; car une tumeur osseuse , tuberculeuse , etc., 
formée dans l'interstice cetTulaire de deux ou de plu* 
«teurs organes , n'est point l'effet du changement de 
nature Ae l'un d'eux , mais celui d'une création 
nouvelle. C'est une production accidentelle, mais 
te n'est point une dégénération «l'une partie quel- 
conque de IVconomie animale. M. Laennec veut 
que le mot dégénération sôit restreint, en anâtomié 
pathologique , à désigner seulement la transforma- 
tion d'un tissu quelconque de Téconomie animale', 
en une sabsiance dénature différente : par exemple, 
ie passage d'un ligament ou d'un cartilage à l'état 
Osseux; le changement d'un muscle , d'une glande 
lymphatique, du parenchjmëd'un viscère , etc. , en 
vucmatière tuberculeuse ou térébriformc. Mais un4 
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nasse tuberculédsft,^ développée dans le jpôamon^ 

une tumear cérëbriforme qui prend naissance dans ?*^'<*?'**"* 

* * , de» scienoeft 

le tissu cellulaire d'un membre, ne doivent pdint médicale^. . 
être comprises parmi les dégénérescences. Cela 
foséj'auteur démontre que les dégénérations^ censH 
dérées dans cette exacte acception , sont moins fré^ 
quentes qu'on ne le pense communément; il les re^ 
garde comme une des formes les plus rares des pro^ 
onctions désignées sous le nom de tissus accident 
tels , dans son article anatomie pathologique , inséré 
au a*, volume du Dictionnaire des Sciences médi^ 
cales. Le plus grand nombre des lésions organiques 
lie sont que des projetions , et n'ont que des rap^ 
ports de contiguité avec l'organe qui semble, avoîk* 
aubi une transformation. Nous ne suivrons pas l'au^ 
leur dans les déveîoppelemens auxquels il se livré 
)>our appuyer sa théorie ; il nous suffira de dire qu'iU 
sont tous péremptoires et foqdés sur les plus sa« 
vantes recherches , et qu'ils jettent sur la matière 
importante que M, Lacnnec traite en maître ha-^ 
bile , le plus haut intérêt. Un mérite essentiel de cet 
article , et qui ajoute beaucoup au plaisir que fait 
éprouver sa lecture , c'est qu'il est écrit avec une 
.extrême clarté , et qu'il serait compris par les lec- 
teurs les moins familiers avec les matières dont il 
le compose. 

Parmi une foule d'articles peu considérables ^ 
mais oii brillent une excellente doctrine chirurgi-* 
ca!e, de solides connoissauces anatomiques, une 
exactitude et une clarté précieuses , nous citerons lé 
mot dénudatioa, mot important par lui-même , et 
qui le scroit devenu sous la plume de M. Mouton. 
li'(iiuteur I après «kvoir iéàni le mot dénudation , 
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.iwmcé les iiSèienies espèces de dédudatîoiis (^seloa 

D;«iionnMre Jes orgaœs oit eUe a liea , explique que l'usage- a 
•d«r sciences , ^- i-« * » 

i&^dicalr». plus particulièrement consacre ce mot pour exprimer 
.Ja séparation du périoste d'un os. M. Mouton détermine 
.avec précision toutes les causes, tant tranmaliques 
.q,oe Consécutives ou humorales > qui sont suscepti- 
bies de dénuder les parties du corps humain. II fait 
.mention des procédés quç l'art lui-même emploiepour 
.opérer la dénudation , lorsqu'il s'en sert comme d'un 
•moyen pour guérir. L'auteur expose les divers signes 
.de la dénudation, et^ceux qui servent à la faire recon- 
.noilre;4esaccideos quien résultent, selon leurs causes 
.et leurs époquefr. Si cet écrivaia se mdnlre excellent 
théoricien dans tout cet exposé, il ne brille pas moins 
xo^mç praticien , lorsqu'il parle du pronostic ,et dès 
méthodes curatives que la chirurgie et la médecine 
incitent en usage pour combattre les.dénudalions, et 
xa mener l'état de sanié. L'auteur termine, par des 
considérations importantes pour les praticiens , sur ee 
qw'i se passe dans les os et les autres tissus dénudé^.,* 
selon leur forme et leur nature. Les jeunes chirur- 
giens liront avec fruit cet article vraiment rjoinerv- 
taire , et digne de 1, estimable professeur qui a ^i heu- 
reusement rajeuni les principes de chirurgiedeLafay^. 
L'art des accouchemensest une des branches de 
la chirurgie qui laîssç le moins à désirer de nos jourç^ 
peut-être même . pourroit-on dire que cet art est 
porté à son plus. haut degré de perfection. La lâcl|« 
d'un auteur qui se charge d'en faire l'histoire, d'en 
tracer les préjceptçs, et d'en faire connoitre tous las 
aecrets , présente peu de difficultés , sous le rapport 
àes combinaisons^ mais aussi cet auteur contracte 
l'obligation de ne rien oinçttrej de dir^ Ioq( <« qu'oui 
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s^t; et^nfin d'offrîr à son lecteur nn tableau complet 
et sans tache. Pour atteindre ce but , il ne suffitpas D»cii©nnïîT« 
d être un accoucheur instruit, il faut encore être médicale»." 
érudît , et posséder le talent de rendre les idées des 
autres; ce qui est souvent plus dii&çile que de ren-^ 
dre- les siennes propres. M. Murât , - dans Farticle 
délivrance y prouve qu'il réunit toutes les conditions 
que nous venons d'exiger» Il n'a sans doute riea 
appris de neuf aux professeurs et aux grands prati- 
ciens; mais il enseigne à ceux qui veulent s'ins- 
truire, tout ce que les hommes les plus instruits savent 
ausiTJetde la délivrance. M. Murât a donc enrichi le 
Dictionnaire d'un fort bon article. On en peutdireau- 
tanldumotJ^fi///io;i^ qui appartient au même auteur.' 
L'histoire de cette importante opération de la nature , 
est éhojicée avec habileté pat un praticien également > 
bon anatomiste et bon physiologiste. M. Murât ne 
s'est pas contenté de ses propres recherches , de seS' 
observations , il a puisé .aux meilleures sources y 
en sorte qu'il a réuni dans un seul morceau tout ce 
que les savans avaient recueilli sur ce sujet inté«i 
ressant. Nous ne saurions trop recommander à nos 
lecteurs , aux parens eux-mêmes, toute la partie 
de cet article qui a rapport aux soins hjrgiéniques 
etlhérapeutiques que sollicite l'élat doç enfans dans 
le travail' de la première dentition. Les médecins 
savent trop combien de moyens empiriques sont 
encore employés par les ignorans , les nourrices et 
beaucoup de parens, M. Murât trace des préceptes 
qu'il faut suivre ; car ils sont fondés sur la nature 
des choses, comme leurs succès sont justifiés par 
l'expérience* 
H* j^acqutrt fiut preuve daos les articles débUUî 
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talion et déHUlê , de profondes connoissances mi^ 
Pi^ionnairv dicalcs : on voit toor k tour , dans le même écrî-» 
médicaks. Tain , briller les lumières de la physiologie , de l'hy- 
giène et de la pathologie. Les deux mots dont il est 
question sont considérés. , par notre auteur , souf 
}e6 points de vue d'une médecine philosophique et 
rationnelle , qui décèlent l'observateur réfiéchi ei le 
praticien éclairé sur les causes les plus indirectes en 
apparence , les plus éloignées , les moins palpables 
^es maladies: ces causes y imperceptibles pour le 
Vulgaire des médecins , sont évidentes pour Ica 
hommes nourris , comme Test M. Nacquart , dé 
l'étude d'Hippocrale et de Morgagni. Ce médecin n*a 
rien laissé a désirer sur la théorie de la débilîtatioa 
et de la débilité, coosidà-ées dans leurs causes , dane 
leur mode d^infltience sur notre organisation , puis , 
comme maladies , ou sous le rapport de leur action 
dans les maladies. Les moyens prophylactiques et thé^ 
rapeutiques qu'il indique , sont d'un, médecin qui a 
fait de l'hygiène, et de la médecine pratique une 
étude approfondie. Qu'il pous soit permis cependant 
de soumettre à M.. Nacquart nos doutes sur une 
de ses définitions . qui nous paroît contraire a la lo« 
gique grammaticale et à celle des pensées» « Debili'» 
taiion y actto<[» pas. laquelle on affoiblit ou diminue 
les forces , et dont le résultat s'appelle débilité, « 
La débilitation est , selon nous , un élat , et non pas une 
action. Ouvrez lelD^ictionnaire , et vous lirez : Débi" 
Utaiion , affoiblissement ; débilité , foiblesse ; débi» 
ZicVer I affoiblir. La déI)ilitation est le résultat d'une 
action qu'exercent certaines causes connues sous le 
nom de débilitantes. Ces causes eiercent sur l'orga- 
/ nisme animal une action qui produit, la débili« 
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talîoo. Mais quoi est cet on , qui , selon M. Nacquart^ 

afioiblit 7 L'on comprend que ^ur^er e£^t une action Dictiounair* 

par laquelle on fait é/^cuer ; ainsi purgation a bien nilédlcaUu-*^** 

révacuation pour objet; mais, pris isolément, ce 

n'est point une action ; ce n'est que le résultat d'une 

action première. 

M. Nâcquart Iui-raéme,un peu plus bas, con.-r 
tredit sa définition, lorsqu'il dit : La débilitation «st 
le produit de causés qui tendent à détruire notre 
économie. II me semble que M. Nâcquart a dé&ni 
le mot débililation , qui est substantif , comme s'il 
eût été un verbe. La débililation et la débilité 
sont, selon notre opinion, deux choses qui ne dif- 
férent entr'elles qu'en ce que la débilitation est un état 
de foiblesse pour ainsi dire progressif, forluitou instan- 
tané; tandis que la débilité constitueun état permanent 
de foiblesse, du moins jusqu'à ce que l'hygiène ou 
la thb'rapeutique aient pu changer l'action des pro- 
priétés vitales. 

M. Nâcquart n'a-t-il point manqaé de justesse 
dans cette distinction qu'on lit au mo( débililél « II. 
ne faut pas confondre, dit-il , la débilité, qui est un. 
épuisement durable , ^vec la, fatigue, qui est momen- 
tanée. » D'abord , la débilité n'est pas un épuisement 
durable; car cet épuisement peut, dans une foule de - 
cas , cesser au moyen des re^nèdes et du régime. On 
est épuisé par une hémorragie considérable, et, par 
suite, on est dans un état de débilité : piais si l'on 
arrête cette hémorragie , et si l'on donne au ma- 
lade des médicamens et une nourriture qui le for- 
tifient , bientôt il recouvre ses forces , et la débilité 
cesse. Cet exemple nous dispense d'en citer mille au- 
tres. Nous croyons encore que M. Nâcquart n'a pçi^( 
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exprime une idée juste, lorsqu'il a dit que la fatigue, 
Dîciioniiaire ^^ant momc^itanëe , ne doit point élre confondue 
*'**;, .•'^'T"*^* avec Fa débilîlë : il est évident qu'une falieue ex- 
treme peut produire la débilité. A la vérité, cet état 
cesse bientôt avec la fatigue^ mais toujours est-il 
certain que la fatigue débilite les forces. H arriva 
même que la débilité ayant été déterminée par des 
fatigues prolongées ,^ oe cède point au repos, parce 
que les propriétés vitales ont été altérées â raison 
des perturbations qu'elles ont épjouvées dans d'ex« 
cessives fatigues. 

Ces remarques , alors même ^4i'e11es seroient pé^ 
remptoires , ne sauraient jeter de la défaveur sur le 
mérite intrinsèque des deux articles qui nous oc- 
cupent L'auteur peut avoirnéglîgédes définitions, et, 
tout en s'enlendarit lui-même, ne s'être pas renda_ 
assez intelligible pour tous les lecteurs. Mais la su- 
périoiité de talent qu'il a fait paroître dans là dis- 
cussion du moi débilita f la profondeur de ses idées 
et la solidité de sa doctrine, placeront in contesta blc* 
xuent cet article , malgré de légères taches , parmi les 
bonnes productions de notre fécond et savant auteur. 
Un troisième article deM.Nacquartafixénotre at- 
tention, etnous semble mériter de grands éloges. L'au- 
teur définit le root descrijUion d'une manière ingé- 
nieuse et neuve. « Toute description , dit-il , est une 
définition augmentée et rendue complète , de ma- 
nière à former un , tableau , une représentatioa 
exacte de l'objet que l'on veu^ faire connoitre. % 
M. Nacquart établit les principes sur lesquels une 
bonne description doit être fondée ; il fait voir en 
qnoi les descriptions sont ordinairement vicieuses : 
« A ce que nous VQjrons réellement ; nous ajoutons 

ce 
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fe q^di'tioas voulons oa erroné voir. % L'antenf s=s=A 
fenêe^ue pour, bien décrire unonjet, i) estu^ecs*^ pictionnake 1 

Batre de peindre aes altribnts dans Tordre voii ils ^^^*^°^** 
.doivent frapper notre esprit. D'dprës ce principe', il 
ajoute n^e^ toi^te. benne iéstrif^àam suppose une m^ 
.il^ode analytique ,.à Taide delaqoelle on s'est reardà 
;cpinpte de l^a march,eq^e suit notre esprit en àfe^uJ^ 
rant des ^ëef. Passant ensuite en revue l'anàtemîe^, 
la physiologie, Jtf ciiirurgie , l/S nosologie et la tb^ 
rapeuli^ue » il trace les mëtbodee descriptives qui 
leur SQu^propres. I( eiatiiinelee> jprocédës' usités ^ et 
lait voir en quoi ils sont défectueux, et lés avantagea 
Qu'on ei^ peyt retirer. Cet article, écrit avec élégance 
.et préci^qn, est pensé très - pbilosophiqneâielÉt. 
JMl.JVacqoart s'élève contre les. observations de farta 
particuliers ; il prétend même que ces observatioite 
dessèchent le Icery^a , rétréci&ent lès idéeaj et 
rendent incapable de s'élever à dés vues générales. 
Cette question demanderoft à être discutée' avec 
quelque détail :. poos pens.Qn8 que l'opinion confrtflna 
,pourroit êure défendue avec avantage i, et qu'il seroit 
facile de prouver par de beaux exemples , pria dans 
. Hippocrate, da^s BoSrhaave , dans Morgagnri et daiia '■ 
Haller , pour ne citer que ceox-là , que M. Nacquart 
n'a présenté qu'une idée paradoxale. Mais une pa- 
reille discussion nous éloigneroit trop du sujet de 
.cet extrait y et nous devons nous borner ii protester 
contre des principes que noua croyons nuisibles aux 
jprogrès de la médecine pratique. -<-* Si l'espace noua 
le permettoit , nous poi^rrious citer d'antres arriieles 
fort estimables de M, Nacqâart , parmi lesquela dm 
.reoKarquç le mot d^^illanec. . . > ' ^ 

MM. Pariset et Villei^euve ont donné un article sur 

' T. XLIX. N.2I0 ei 211. Fév. ei Mare. X 
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Dictionniire Le projctsacfé cle Henri IV v«Ht-il s'effectuer? Les roi» 

des seieneet ■ ' 

médicftleté" 4t les peuples fontierôtit-ils dtfsori&ais une flimille unie 
ftft les liens cfaf^ris 4e ^ paix ? Qsdfls l'espërçr ! Mai» 
pendant viugt*iciQq ans d'une guerre Mnglante , les 
amis de i'immanité f neipeuvant s'opposera ce flëav , 
rêvoiéntsavs cesse aux mojédi$ d'en diminuer les 
Tavageis. ^s progrès de la cUrorgie mili^ire , en 
fiance y tendoient au même but. C'est à ces pro« 
grë&iqu'il fau^ rapporter l'institution imaginée par 
M. Percy y sôus 'le nonât dé dàspotàts,. Les anciens 
appeloient ainsi (milltéi dèspota{£.) .les soldats on 
in^rmiers iniHtBfres^4dhar'gé| d^enleve^ du champ de 
. kktaillt' les' blessés. 'Nofré' au^Ur nomme deipàiats 
éa bréncàt4i9rs , des soldats spécialement lÂeslinés 
k «amasse^* les bleiisés du >d»amp de> bataille , >t à 
lèSKporler'' en nn4iett convenable pQUr'étVe secourns. 
Cbaqdé-brafcardiepest krâié d'unç '^lance y dont le 
binsiést4i4poaéde telle manière, qcM ferme secbn- 
venit^ aif besoiÂ i etf bràtibàrd ; il snfflt que deuif 
lnraiieârdiers8biéâtiYéunis>;pat(r fofhîéV, en qxreU 
ipiesi sèosndes', ' un bflincard àVecf ieurb latoces et 
nnif>pèrti« deieur éqaîpëin(mt. On "lira avet ibeau- 
V eoidp rd'^^erét ; dans ' Takiicle dèspotàï / là déscrip^ 
tibn^^if^c^sbiipantards ,: fa maniërede l«s ajuster , et de 
S'etfWrvfiî le plus àVatatagétis'emént pour le transport 
déf lffë9W''l|3S p^uS giiiè^ement. att^nts. Quatre 
)i1ancliëft'(i^è^b}è!ib''gi^V^'6s 'représentât cet ingénieur 
équipage 'âans tous fiés, détails , ainsi ^ue les dés*** 
potats armés et équijpés ;']^ûiÀ eiefçant lés fonctions 
d'infirmiers sur le champ dé bataille. 

L^idéè dès brancardiers fait honneur â Thumamté 
•t lia génie inventif deJA. Percy. Ceit & ce célèbre 
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cliîrtirgieii que l'on doit aossl rinvenlîon dé ces vô'î- ' 

tores d'ambulance ', qui portoient sur le chamt) du ^**^***'*?*»*»*'® 

. . . . , . * dfes sciences 

.cafnageles chirurgiens. Les infirmiers , et tous ]e)5 médicales; 
objets nécessaires aux premiers pansçmens. Nous 
avons fait counoitre cette belle institution dans l'ar- 
ticle cfdrurgid Militaire , que nous avons publié dans 
le 5*. Volume du DîeUonnmm des Sciences médi'* 
cales. M. Percy n'a imaginé lés despotats que pour 
suppléer ces ' voitu^^s si utiles , mais trop souvent 
négligées dans les armées , bii le matériel étoit livré 
dans ces derniers temps a un abandon bien déplorable. 

M. Pinel , dans Vditùcle décomposilioh , développe 
de nouvelles idées sur là métkode analytique applt« 
q^ùée à l'étude et à l'enseignement de la médecine. 
Cet article, rempli d'une philosophie également trans^ 
cendante et douce ,est, en Ions points, digne du pen* 
seur profond , de l'homme de génie, qui, à tant d« 
titres , mérite l'admiration de son siècle , comme il 
obtiendra celle de la postérité. 

Plusieurs articles composés par M. Renanldin , 
enrichissent ce volume : cet auteur se distingue par 
une exactitude précieuse dans ses définitions , par 
une sûreté , une correction de style , Une sagesse dé 
doctrine qui font lire avec grand plaisir ses moindres 
productions. Parmi les matière^ les plus importantes 
qu'il a traitées dans cette livraison , nous distinguons 
les mots , déclin , décrépitude y déni el muia , et dé" 
rivation. M. Renauldin s'est chargé de l'histoire de 
tous les âges de la vie de l'homme : c'est particulië-' 
remeat au premier degré de la vieillesse auquel se 
rapporte le xaoi déclin. L'auteur fixe ce période 
sénile de soixante à soixante- quinze ans , et fait 
VénumératioQ des infirmités qui viennent alors peser 

X3 
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Sut la fin cle nolrecarriërt* M. Renaâldîn conaidert 

,picilpDi)aire ensuite le d^ciûi dans ses diverses flOcéptionj médf- . 

^ médicales* cales pi détermine. ce qae les mëde^^îns entendent pa^ 
.ce mot) et qaelle doU être leur condilîte en pareille 
occurrence. 

JL^a dijcrépitude «si le dernier degré^^dê là Tieillessé. 
Vauleur peint ce court et aAigeant espace de la 
yie huuaaioe , avec d;és couleurs analogues au sujet; 
et , aji^ràs avoir lu squ article , il vous i^este dans Tame 
und teinte dé mélancblie qui fait l'apologie de la 
vérité dû tableaux Ce morceau , Tun des mieux faîls 
et dés plus iatéressBiis du volume^ est sur tout remar- 
-qUable par l« i»elle simplicité avec laquelle il est 
éccit: c'est la conception d'un savant, d'un philo'^ 
eophe et d'un homme sensible. - 
. Le dem elmuia ^st me espèce de fîëvre întermit- 
4enie pernicieuse , partictiHëre au climat d'Égjrpte. 
Prosper Alpin neus donne une effrayante idée de cette 
maladie, qui tue en trës-peu d'heures.Plus récemment, 
pn Hiédecio mi Claire , trës-dislirrgué , qui accempa-^ 
gnoit Tarméé française pendant l'expédition en Egypte, 
M. Pjugnêl , » donné des notions trës-précisês sur le dem 
elmuia. C'est d^aprës ces aotorités réunies, et ropinioa 
de Saurages, que M. Renauldin a rédigé l^article qu'il 
a consacré a celte maladie , dont l'histoire méritoil de 
figurer dans le dépdt des connois$ance$ médicales. 

Les molB' dérivmif et dérivation surtout ont 
fourni à M. Renauldin l'occasion dé faire un article 
d'un grand intérêt ; soos le rapport de la doctrine et * 
de l'histoire-de le médecine. Il cotnbat les erreurs de 
certains praticiens stfr ce qu'ils appellent dérÎTation ^ 
et sur les moyens de Fopérer. L'auteur réduit la ques^- 
tion a ses véritables terjnes; il fait voir combien lee 
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;fg^8Ume8 iu<taplij«iqae8 sont 'danger^ax en méd^eine , 

«i propres à conduire le praticien dans des routes ^ctionnairé 

funestes, M. Renanldin est digne d'inspirer à ses hc*- mé^alM» 

leurs le gqàt d'une médecine simple , fondée sur la 

nature des phénomènes de la vie et des maladies; une 

inédccine telle qu'Hjpocrate en a tracé les préceptes 

immortels. 

L'article dépôt , rédigé ](yar M.^ Petit , contient les 
opinions adoptées par les modernes , et qui se lisent 
dans tous les ouvrag/es élémeiàtajres. Cet article nous 
f paru un peiu k>ng ; il est généralement écrit sans 
nerf et sans correction. Justifions ce reproche par 
quelque^ citations j voici deux phrases prises au ka- 
l^ard daps l'article de M. Petit : « On s.e sert commu* 
nément de ce mot , pour désigner un amas de pus ou 
d^autres humeurs, qui se forme dans une partie quel* 
conque du corps ) il sert aussi à désigner les matières 
dont les urines se déj^ouillent par le refroidisse^ 
jment, etc. On s'en sert en pharmacie dans la même 
signification , etc. » -^ a Dans les abcès , le pus ne 
se ras^mbtant que peu à peu , avec uneJenteiir ex« 
tréme , et restant, en conséquence, plus ou moins 
long-temps infiltré dans le tissu cellulaire , altère ce 
tissu , le macère^ change sa manière d'être, et ainsi 
transforme , en quelque sorte , le fojer de l'abcès en 
une espèce de kiste , dont il est difficile de produira 
te récollemeni des parois. » Nous pourrions multt« 
plier de semblables citations , et prouver que M. Pe- 
tit pèche sQuvent contre le goftt et contre la gram« 
maire. Mais nous avons un reproche plus grave alui 
adresser. Cet auteur a la prétention de redresser le» 
torts des hommes les plus distingués ) de ceux même 
dont il est le collaborateur. Cette inconvenance n'41 
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pas cl'aotre exemple parmi les auteufsdadîctionnaïrèV 
DwiW>^4HTe Jl çtoît réservé â M. Petit de dire au mot dépôt ^ en" 
iZ^Si^l^ parlant de Tarticle abcèè^ de feu M. Heurtelotip , que 
les. écrits de cet inspecteur^gëoéral du service dé 
sauté dés armées ,. manquent <f0 clarté ^ if ordre y de 
méthode , et que M. Heurteioup (à. qui personne ti'a 
contesté le talent d'écri re j , auroU ou besoin d-un bon 
architecte pour employer convèneblement lesrnaté^ 
riaux i/u^iliayoit recueillis. Si M. Petit a remarqué 
des lacunes dans l'article abcès , que ne les.reniplîs- 
soit- il en traitant des dépôts ? et que ner laissai t-îl k 
ses lecteurs le soin d'apprécier son travail? Une pa« 
reille réserve étoit commandée par la modestie, nous 
dirons même par la décence que se doivent les tné-^ 
decins entr'eux. Convénoit-il k un Jeune écrivain dé 
6'élever avec tant de hauteur et de sévérité contre un 
collaborateur qui , s'il a laissé quelque chose & désl^ 
rer dans son al*ticle sur les abcès , ce que nonsn'exa-^ 
minefons pas ici, l'a du moins écrit en bon français? 

Nous ne dirons rien de la censure sévère qu'exerce f 
11% Petit au sujet de l'opinion de M. GastelUer , sur 
les dépits laiteux ; ce savant médecin saura mieux 
que Bons faire valoir sa doctrine et sa cause. Mais 
M« Heurteioup n'est plus, et la défense de ce colla • 
borateur rentroit dans nos attributions. ^ 

M. Roux, dont lé nom est déjà célèbre en chirur-^ 
^ie , et qui vient d'ajouter encore à sa renommée par 
la publication de ses Èlémens de médecine opéra-' 
tcire (i) a enrichi le dicti<uinaire d'un article digne 
de l'ouvrage , comme il est digne de son auteur. La 
désorganisation , considérée comme moyen chirurgU 

(i} Nous ne lardetons pat à rendre compte de cet ouTrage^ q^uî 
a ixé annoncé avec é1o|fe à^iï% tm d«f bo6 précédens cdiien. 
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eal ^.êst lé f«xttt dont â'é^ $ervi Tau téu^ pour expo- 
ser, les moyens qu'empldie le chirnrgmn pour opérer ^ Dictidn^tire 
tantôt en un instant presque ihdivisîble , tantôt en mëdioftlc^ ^ 
quelques minutes ou eu quelques heures au plus , la 
cleBlructioncdaïplëteâe l'or^nisafiôn et de la vie dans 
nue partie quelconque des corps. M. Roux expose lesi^^ 
âtffërences qui distinguent les désorganisations spon^ 
tanées d^ celles qui sont provoquées artificiellement.- 
Cette disiioction est établie a^ec alitant de clarté 
qnfeile est savante. Le caractère distinctif des désor-» 
ganisations qui tiennent à une perversion des forces 
vitales y et ce sont celles qui Ont lieu spontanément , 
est que la vie n'est pas éteinte dans les parties qui en 
sont le siège. Les altérations- organiques vivent et 
existent à leur manière ; elles ne ressemblent à aa-< 
eune des parties qui existent Naturellement en nous. 
An contraire , les désorganisations, que l'art opère , 
présentent constamment un état gangreneux ^ auquel 
doivent succéder l'inflammation , la suppuration dans 
les parties voisines , et enfin la séparation de celles 
qui ont été atteintes par les agcns de désorganisation 
employés par le chirurgien. Notre auteur passe en- ^ 
suite à l'indication de ces agens : ce sont le feu oa 
le calorique concentré , les caustiques, les escarro-- 
tiques et le cautère actuel. L'examen de ces divers 
agens ^ de leur manière d'agir , des cas oii ils sont 
aj^Kcables,descasoii les uns conviennent plus spécia* 
lement , etc. , font le sujet d'une dissertation du plus 
haut intérêt , dans laquelle on reconnoÎL le savant 
chirurgien et^le chirurgien ingénieux. 

Le mot dé/ioration est ua des plus remarquables 
de ce volume, parle grarid intérêt que l'auteur , 
M< i\ Sédillot I a .su y répandre. Une immense éru- 
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dition , une pbilosoiphîe élevée» sn ^yle tena»^ 
PicUoBaMré élégant, Sicile. el souvent éloquent, tais sont: le» ac-« 
ISJ^fw * cesspireaquîbrillent dans cet «rlîcle , d'ailleurs 1res-* 
instructif sous le ra|qport de la qoestion de n^ectn» 
légale , que notre savant collaborateur a traitée de 
çianiëre à ce que ce morceau, vraiment clessîque, soit 
désormais consulté par les médecins ju^ciaires et 
par tes magistrats. L'auteur combat avec raîâmr Va* 
pîilie^ it Buffon sur le virginité. Selon notre grand 
na^ureliste , c'est une espèce de folie qui a fuit np 
étf e réel de la virginité des filles ^ elle n'est qu'une 
vertu n^orale , qui consiste dans la pureté du cœur^ 
f Ci cette opinion étoit vraie , dit M. Sédillot , les 
i«xëres 4? famille ppurroîent être vierges aussi bien 
que )ec|rs filles; etceneseroit point par on miracle 
spécial que )a mère du Christ aoroit enfanté , sans 
cesser 4'étre vierge. Il est évident que M. de Buffon 
s cpnfon4tt , ici , la virginité avec la chasteté. » 
. L'auteur ne croit point qu'une loi dés anciens Ko^ 
main^ prdonnqif I ainsi que l'ont rapporté quelques 
^ute^rs^ d'pter , par respect pour les vierges , la vir« 
ginité des filles ^vant de les faire mourir. L'exemple 
de 1^ fille de Sëjan , que le bourteati viola dans In 
prison avant ^e Tétrangler, ne paroU pas suffisant à 
M. Sédili<it , pour prouver que cette loi existlit. Mais 
il croi^ le tr^jiit possible , en considérant que, «sou» 
les premiers empereurs» le respect pour les filles étoil 
porté si loin , qo^elles ne sortoient )4|mois sans être 
voiléei ^ que les hommes » el les mfgistra.ls eux* 
mêmes , leur cédoient le haut bord dans les rues ob 
ils les rencontroient; qae lespère$ et les mères évi* 
' loient soigneusement de s'embrasser devant elles , et 

qu'elles n*nvoient pae mémo la pferp^isskm de se: 
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Biettre k table avec les étrangevs , ââii8..1a .crainte 
(que leurs oreilles délicates, ne fuissent, blessées. par l)teiiunnair« 
Quelques mets contraires à la pudeur* Sous le rë^ne ^^l^i^* 
d'un affreux tyran ( Tibère ) , Pn bourreau ne pent-il 
pas. s'être permis, par dérision pour les xnoejirs,àn« 
ciennes , le crime dont il est qoestion-? Et n'est-ce 
pas ainsi que , sous la tyrannie dé Robespierre , nn - 
autre bourreau, non moins atroce, après la déca- 
pitation de Cbarlette Corday , ramassa la tête, et la 
•soufAottu en présence, de nombreux spectateurs ^qui 
^restèrent muets d-étonnemetit et d^ndîgnation? « 

Cet arti.cle renferme beaucoup de traits bistoriqueSi 
d'anecdotes curieuses , qui servent à peindre l'oppo- 
sition des ôpiniotos , et les mœurs des divers peuples • - 
répandus sur la surface de la terre. Le vulgaire le 
lira avec étonnement; il suggérera à l'homme sen- 
sible et éclairé , de tristes réflexions sur les erreurs 
qui égarent Tesprit humain , et silr les préjugés qui 
l'avilissent. 

Ce volume commence. par le mot d^ç^ofia^.et finît 
à l'article desquamation. Noos avons été étonnés de 
n'y point trouver le viOl désir, ^qnfi en ayevtiasons 
l'éditeur , afin qu'il le comprenne di^ns \f Yo|p|nesup- 
plémentaire qu'il serfi pécess^ire de.p^bli^r lorsque 
l'ouvrage sera terpiméj ,c%t ce mot n'est pi^ Je souIn 
qui manque: on regrfti^^evn«pas4r9avqr ^9S le 
dictionnaire les mots ame , amour ^ i<^^cr ^ .anrççh^ 
.men/ , et quelques autres. ... 
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Extrait éCm mémoire de M. Simibaui, iniùuIé'T 
Fondamentî dî fisiologîa e patologîa , dedotti dài 
fisîo-chimici princîpî, etc.; ou , Principes physico^ 
chimiques , gui doivent servir de bases à Vétude 
de la phjrsioïogie et de la pathologie ( imprimé à 
Spolette en 1804; ^ Par M. le docteur Gin akdin. 

( Lu à la Société académique de médecine le 24 ^^^ 
i8i5'). 

Lb mémoire de m. .SiifiBAliBi est divisé en deux 

Prineipei P**"*^®* distinclefl, X^ première traita des principes 

pbyticoclû- physico-chimiques , qui doivent servir de bases à l'é* 

"'atdêwil *"^* ^^ ^* physiologie; et la seconde s'occupe de 

& U pbyiio- J'application de ces ménies principes à l'histoire et 

au traitement des maladies. 

L'extrait que j'ai l'honneur de présenter à la So- 
/ ciÉTÛ , est celui de la première partie : j'ai chprché^ 
. en le composant , à me conformer à l'ordre établi 
dans l'ouvrage; )'ai banni toute espèce de discus- 
sion , pour ne pas confondre des idées étrangères 
avec celles qui sont émises par l'auteur ; j'ai ras« 
semblé et groupé les faits principaux qui com- 
posent cette nouvelle théorie physiologique, afin 
qu'on fût à même de l'apprécier de suite à sa juste 
▼ateur ; enfin, je me suis efforcé de faire passer 
dans BOtce langue quelques expressions heureuses , 
offertes à Jlf. Sinibatdt^x le géni^e particufièr Je 
la langue italienne. 

JJ attraction est une propriété inhétente à tous \es 
corps de la nature. Son action s'exerce également à 
des intervalles immenses et aux distances les plus 
rapprochées : elle ^égit la» ma e c e des mondes qui 
composent notre^sysléme planétaire, et détermine le& 
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uol^cnlés des toffS de .'notre globe 'à se' rappfoc&ei^ 

les unes des autres. Les pbénomen^s qu'elle f»rësente Priocipcf 

spnt donc aasçi nombreux que variés, et les lois pl»y"co-chi- 

* ^ miques »er- 

auxquelles leur produciion est soumise) excitent au<r*. Tantdebaftet 
tant notre curiosité qa?elles attirent notre- adini- ^^^J^ ^'*®" 
ration. ' ; 

, Si cette propriété , régnoit exclusivement sur la 
{erre, |cs çipJécuUa.des corps,, et bientôt les cdrps 
eux-mêmes, seroient forcés dé se réunir^ et la 
cohésion moléculaire tiniverseUe qui en résulteroit, 
transformeront le mond^. que t^wis^ habitons eu une 
nasse solide , informe et stérile. 

Mais il n'en est point ainsi : il existe done uâ 
novvel agent qui s'oppose à la force de cohésion eu 
unitive / cet agent se rencontre dans le principe de 
la chaleur , ou le ca/ofi^{<tf. 

Le calorique eat un fluide invisible , qui se trouve 
dans tous les corps à l'état de combinaison ou à 
celui de surabondance. Dans ce dernier cas , il tend 
toujours à se mettre en équilibre. Seè molécules 6n^ 
été douées, par l'auteur [de la nature, d'uo.mouve 
jDf'nt continuel qui se communique à la matière. Le 
calorique jouit ainsi d'une force expansible ,' qui 
éloigne sans cesse, on tend à éloigner les élémena 
des corps; fbree qui ne peut élrè réprimée à son 
tour que par celle dé cohésion. 

L'attraction et le calorique sont donc deux puis- 
sances opposées dans leur action , qui ' luttent sans 
cesse l'une contre l'autre , se partagent le vaste do* 
maine de la natnré , et concourent à la production de 
tous les êtres qu'on y rencontre» 

Les diSerens états soûs lesquels se présentent les 
corjps I sont uniquemeat dépeadans de la supériorité 
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% de b force drcôbi^îon sur rexpaty^ibitît'j «hi caïd* 
Principe» riîiae ^ et vice yersdt Ve%pénenté peut eonsUiercé«i^ 
luiquet ter- grande vérité. AccucnuleC; par «Memple, )e calo-- 
Tia ptysTo*. rique da:iiaiiii corps solide > vous Sûtolonteret fnsen* 
lo$i«* stbletnent l^afiitiîië de composition , ëi bientôt le 

corps passera à l'état liquide , et de celui^i à l'état 
gazeux j sonstrayes alors le ealbrique , les phéno- 
mènes contraires se pr^tnleront| et le corps repretH 
dra son ;état primitif. ' , 

. Ontre i'aifinité de composition , il existe' une antre 
espèce d'affinité ^ que j^ appelle éi^fiçé, et qui joué 
un rôle noà moins intéressant dans les phénomëneé 
de lan«tur^}>lléiconsis^ dnn^ )« propriété qu'ont 
ks corps de^se combiner plutôt avec les- uns qu'avec 
h» autres , et elle offre autant de ihodiiîcdtions^ dans 
son mode d'action , que les corps nous présentent 
de variétés dans leur ^Intctùre et leur composition. 
• Le* calorique et les affinités de coinposition et 
d'élection sont donc Jes principaux agens qui ont 
présidé à la formatiom dès tètres qui nous ettvi«^ 
ronnent. ' 

^ Comme la nature , diFOS ses opérations , j>rotêde 
toujours du simple au composé , ainsi que Tattes-* 
lent les découvertes de la chimie moderne , nous 
sommes en droit de supposer que lés ; premiereil 
combinaisons qui se- sont opérées-, ont eui lieu entré 
le calonque et lés principes constittitffs de^l»-ma<-' 
tiëre^ et que Usproduits> qui en sont résultés, ont été 
la lumière, l'électricnté 9 le oarbonc , Fhydrogène^ 
l'oxigène et l'azote : ces oombmaisons ^nt été sou« 
•mises à des lois d'affiliités^ -particulières qui nous 
«dnt tincoannes , mais qui n'«û sont pas nnoins 
féelies, , 
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«^ Ces premiers corps/fèrm^ , sé trouvant çn èontact 
mntuel, ont dû se combiner deux à deax> trois à Princîpci 
trois , elc. , etc. , él donner naissance k de nouveaux ^^^^ *;^^,v^ 
composés, qui ont varié suivant le nombre des prin- vantaebatrt 
cipes constitutifs , leurs proportions respectives , et les lojîeî* *^^ 
«divers degrés d'affinité d'élection et de composition* 
. Parmi ces produits , se trouvent les corps orga« 
nisés ; et, en effet , ils se réduisent, en dernière aiia* 
lyse , en hydrogène , oiîgën'e, carbone et azofe : 
mais quelles Sont les lois qui président à ces nou- ^ 
velles combinaisons? quelles son! les affinités qui 
'Jljcident îet favorisent la réunion de cies principes? 
dans quelles mesures doirent-ils se trouver , pour 
donner naissance plutdt à un végétal qu'à un ani« 
^inél , et former lés nombreuses variétés qui existent 
dans chaque règne? Tels sont les problèmes dont la 
solution nous restera sani^ doute toujours inconnue. 

Les corps organisés possèdent tous un principe 
pbysfque ,. duquel dépend Téxercice de leurs fonc- 
tions. Ce principe, qd*ou désigne abstractivemerit 
sous le nom de vie , ne décèle son existence que par 
le mouvement non interrompu- qiii règne dans les 
'fluides et les solides. Ce principe anéanti , le végétal 
cesse décroître , et Tanimal d'exister. Le mouvemenf 
est donc le signe caractéristique de la vie , comme 
le repos est celui de la nofi'^xistence ou de la morin 
Mais puisque le calorique est le seul agent actif qui 
règne datls la nature , puisque les molécules qui le 
coaipo^eiît sont dans un mouvement continuel qui se 
•communique aux élémens des corps , puîsqu'enfin la 
▼ie né consiste que dans la faculté d'exécutdr une 
-Hérie de mouvehietis , on doit nécessairement en con* 
jclure que le calorique est la cause immédiate de 
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cette vie pjijsique, et q^a'oa ne pfat supposer Tiin ^ 
Frincipet sans admetrç l'existence de Teiitra. . . 
âqlln^rl Chaque corps prganîsé a rcju en partage nne oer- 
y/Butâthàam laine mesure de ce principe vital , nie^ure proporlion^ 
^o5iel; *°* n^e aux fonctioi^s qu'il doit rf&mplîr« iSi cette quantité 
vient à augmenter pu à diminuer, la force de cot- . 
lésion , qui lutte sajis cesse contre ce pincipe , peut , 
~\ suivant les circonstances , . être affoiblie , .ou devenir 

. trop énergique j et de ce défaut de rd{^ort , naissent 
dels troubles, plus ou moins notablies dansTorgaoi'- 
salion. , , 

*. Un certain équilibre entre r^xpansion du calorique 
et la tendance à la cobésipii,, ^ donc néeessaire au 
inaintien de layie. , ., • j, . 

Mais cet équilibre, ç| inlimjement.lié.à-lfe^treUeii 
de l'organisation , n^existe pas toujours ^ il finit insen* 
siblement par se rompre , parce q^e l'aute^ur 4e la 
nifture a prescrit^une fin aux êtres qu'il a créés : x^tte 
destruction graduée s'anfioujçe par- Ja. prépondérance . 
progressive de la force unitive si^* l'^xp^nail^ilUédu 
calorique, ainsi que l'atteste la rigidité, qu'acquiert 
insensiblement chaque- sy$lême organique ;, rigidité 
qui , croissant chaque )our , amène enfin le repos ^ 
c'est-à-dire la morU M. ^inabaldi discute cette opir 
nion avec beaucoup de sagacité. 

L*air atmosphérique contient le principe physique 
destiné au maintien de la vie : introdiiit par l'acte 
de la respiration dans les vésicules. pulmonaires de 
ranimjil , il s'y décompose au moyen d'une véritt^bliB 
opération chimique. L'oxigëne se ^<^pai;e d^ l'azote j 
une portion de. ce gaz se combipeà l'excès d'hydro* 
gêne et de carbone qui se trouve dans le. sang, ot 
Corme avec lui une cer^taîne quantité ,d'eau et d*i|ci4e 

carbonique 
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€i)rl>onîque qui se dégage dan» Texpiration; raulrepOT" 
tion d^oxigëne s'identifie avec le sang: de manière que Piinci pt 
la base dç ce fluide élastique se fixe à ce liquide, pour P^"*^''-*^"»- 
en produire les portions fibreuse et colorante , tandis yaindebasea 
que le calorique devient la cause directe et immédiate ipa^çf '^^"*' 
de sa fluidité et de sa température^ 

LebutdeIaredpirationestdoncd*introduilredansror* 
^anisation le principe de la vie, au moyen dugazoxi* 
^ëne; et comme l'oxigëne est le seul fluide élastique qui 
ait la propriété de se décomposer dans Tacte respira-^ 
toire, en laissant en liberté le calorique qui le main- 
tenoit à Tétat de gaz , il ne sera plus difficile d'ex** 
pliquer pourquoi Fintroduçtion de Ifair atmosphé« 
rique dans les poumons est indispensable aux ani-* 
maux, et surtout à ceux à sang cbaud i et pourquoi 
les autres fluides aérfformes deviennent nuisibles dans 
la même circonstance. 

Le calorique, ainsi introduit dans le sang, imprime 
Il ce liquide un certain degré de mouvement qui est 
ensuite favorisépar l'action du cœur et des vaisseaux. 
En réunissant ces deux causes , on parviendra sans 
peine à expliquer la circulation du sang. 

Au moyen de la circulation , le sang , qui contient 
en lui-même les principes de tous les solides et lés 
fluides g se répand du centre à la périphérie du corps , 
et devient ainsi la cause immédiate de la tempéra^ 
tnre de l'économie animale et des àÏYersfluides sc^ 
crêtes,- 

Ces nouveaux produits , résultant des cbangemeiîs 
chimiques que le sang éprouve dans les organes secré-^ 
leurs , sont destinés la plupart à être expulsés hoi-s 
de l'organisation c parmi ces fluides excrétés , on doit 
remarquer la transpiration cutanée , moyen par lequel 

r- XL/XN. a 10 et 211. Fév.elMars. Y 
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s'écbappe la surabondance ou T-excès de calorique qui 
»• Priacipet eiîste dans le corps. 
pLyiticochi- L'oriçamsation éprouve donc continuellement des 

kniquet ëer- " ^ * 

Tdint de haut pertes ; mais elles sont réparées par les produits résuN 
loftef ^^^^' ^^^^ ^^ l'acte digestif. Dans cette fonction , la subs« 
tance alimentaire est une suite de décompositions 
chimiques bien manifestes. 

La salive et l'air qui se mêlent avec les alimens 
dans la mastication , sont les premiers menstrues qui 
agissent sur eux ; arrivés dans l'estomac , ils reçoi-, 
vent un nouveau degré d'animalisation , au moyen 
de l'activité du suc gastrique qui s'y unit , et des^ 
gaz oxigëne et azote provenans de la décomposition 
de l'air avalé. Le calorique qui se dégage de ces 
fluides élastiques , imprègne â son tour la masse ali- 
mentaire du principe delà vie , en se combinant avec 
elle par des lois d'af&nités inconnues; enfin ^ la près* 
sion des fibres musculaires de l'estomac et des mns* 
des abdominaux , la pulsation des artères facilitent le 
jeu de cette fonction. 

Arrivé dans le duodénum , le cbyme s*unit au suc 
pancréatique et à la bile , qui le séparent en deux 
portions distinctes. L'une, blanche , douce, laiteuse, 
attirée et pompée par les vaisseaux lymphatiques , va 
s'unir à la masse du sang } l'autre , plus dense , plus 
consistante , unie à la partie oléagineuse et colorante 
de la bile , chenaine dans les gros intestins , et finit 
par être expulsée hors de l'économie animale. 

Le chyle , parvenu dans la masse du sang , se ré« 
pand avec lui dans toutes les parties du corps , et ré- 
pare les pertes qu'il éprouve continuellement : cette 
réparation ne peut s'exécuter qu'en admettant les affi- 
nités chimico*animales dont nous ayons parlé , mo« 
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AiAées par la force etpàiisible du calorique. Châtqaè 
orgati^adônc la propriété de tîrcr de la wi^se du Piinnip-i 
aang les matéHauz nécessaires k sa nulnifoUl et à pV*^*"-^^»- 

*^ ^ nuque» gei- 

i eiefcice de ses fonctions ; tout comme nous voyons vantdi' bai,et 
des plantes différentes croître sur un même soi yV^i^ logleT*^*'^* 
proprier chacune ieà principes particuliers , el don-* \ 
ner naissance à des produits Variables par leurs pro<^ 
priétés et leurs qualités respectives. 



Rapport sur r ouvragé de M. Friîteai; , fait à la 
' Société académique de médeàine de Paris , le 
mardi tA décembre i8i5; par M. Bourku» 

Vous m'avez chargé , Messieurs , de prendre lec ture 
et de vous rendre compte d'un ouvrage de M. Fré- ^•«▼«'^«•«rp* 

. . . nonhoïqu^ 

teau , noiédecia à Nantes , etc. » qu'il vient de faire est-il îJenti. 
imprimer , sous le titre de Considérations pratiques JJJ^^ij'^r? * 
sur le traitement de la genorrhée virulente et sur celui 
dé la vérole, ^/c. , ouvrage dont il a adressé un 
cfi^emplaire à la Société aoadémijque de médecine de 
Paris. 

Le but de l'auteur , en composant ce livre , a été 
de démontrer que la gonorrhée virulenteestun symp» 
tdme de la vérole ; et il a été écrit en grande partie 
pour répondre à une question proposée en 1809 par lit 
Société de médecine de Besançon , pour sujet de prix. 
Cettequestion étoitde savoir si la gonorrhée virulente 
estcauséeparnnvîruspartitulier différent de celui qui 
occasionne la vérole , ou , en d'autres termes , de dé- 
terminer si le^virus qui produit la gonorrhée viru* 
lente est identiqlie avec celui qui produit la vérole ? 
La S^été de médecin^ de Besançon a^ant jugé de- 

Ta 
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voir coaronner an mémoire eayo;d par M. Her* 
Be Virât go- nandes | médecin de la. marine de Toulon , daus le^* 
«r-a t|e"n- a^®^ ^^^ auteur s'est décidé ppur la non-identité da 
tique ayrc le virus , M. Fréteâu , d'une opinion contraire i a cr« 
devoir faire imprimer le mémoire qu'il ayoit envoyé 
an concours , et il Ta augmenté de beaucoup d'ob- 
servations et de réflexions, tant sur la nature que 
sur la cause et la cure des symptômes vénériens. 
^ On a lieu d'être surpris, j'avoue du moins, Mes-; 
sieurs, que je le suis, de ce qu'une société de médecins 
ait mis «n question s'il existe deux virus di^férens 
J['un de l'autre , dont l'un seroit appelé gonorrhoîquè, 
et ne donneroit que la gonorrbée virulente , et l'au- 
tre au roi t nom sjrphililique , et donneroit la vé- 
tole. Ensuite on doit itre étonné que cette même 
^ciélé ait couronné le mémoire qui est pour la non- 
identité de virus , à moins que ce ne soit k raison 
de sa facture. Au reste , comme je ne cannois pas le 
mémoire de M^ Hemandez , |e ne puis en parler. Je 
dirai seulement que celui de M. Fréteau , dont il est 
ici qi^estien , prouve de la manière la plus démons- 
trative l'identité de virus, qui tantôt produit la 
gonorrhée virulente , tantôt des chancres , et tantôt 
. la vérole , succédant à ces deux symptômes primitifs , 
et bien caractérisée par des bubons , des pustules , des 
.lilçëre^ 9 des exostoses , des douleurs ostéocopes , des 
ophtalmies , etc. J'auroi^ désiré que l'auteur eût 
^ insisté davantage sur une preuve qui me paroît être 
absolument sans réplique , et qui ressemble assez à 
celles dont qn se sert en chimie , je veux dire l'analyse 
et la synthèse. Youa savez tous , lyie^ieiirs , qu'après 
avoir divisé certains corps en plusieurs antres cons- 
titutifs I on reprend ces derniers | et en les réunis^ 
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»ant, on reconstitue la première snBstance. C'est 
ainsi qu'en distillant du cinabre, on démontre qu'il 
«t compose de l'union du soufre et du mercure j et n^oX;r. 
que , prenant d'autre part du soufre et du mercure "'"'' '''*"- 
et les combinant ensemble , on compose du cinabre! ^'^M " 
Eh bien ! pareillement il me semble que M. Fréteaa 
auroit dû insister sur ce que nul médecin ne peut 
mer que, d'une part , la gonorrhée virulente peut don- 
ner brigineà la vérole , et que , de l'aulrejart , la vé- 
role peut produire , par la voie de la génératio^n , un 
écoulement gonorrhoïqoe à des enfans, surtout s'il» 
sont du sexe féminin , nés de parens véroles. Peut- 
être me irompé-je , mais cette vici8siloaeseu^e , dont 
»J y îi peu de praticiens qui n'aient vu des exemples , 
we paroît suffisante; pour statuer invinciblement 
l'identité de virus, et dispenser de tout autre raisoa- 
nement et de toute autre observation, 

A une multitude de faits de pratique rapportés pa» 
M. Fréteau, pour étaytr son opinion , et prouver que 
la vérole a été maintes fois la suite de gonorrhées vi- 
rulentes, contractées récemment ou anciennement, il 
a ajouté , comme je l'ai dit plus haut , beaucoup de 
réflexion*, tant sur la manière de contracter les ma- 
ladies vénériennes , que sur les moyens de le& re- 
connoUre et de les guérir. 

Sa théorie et sa pratique sont conformes à tout ce 
qu'ont écrit les meilleurs praticien?. S'il étoit ce- 
pendant permis ie mêler quelque peu de critique 
aux éloges que mérite son mémoire , je' lui .repro- 
cherois le conseil qu'il donne d'enduire de la ma- 
tière gonorrhoïqne la bougie qu'ail recommande d'in- 
troduire dans le canal de Turèthre, pour solliciter le 
retour d'une gonorrhée supprimée naturellemenâ 
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■— — ■ OU artificiellemçnt , et qui ^ par sa «lappreasîqn , a 
Le virus gr. donné lieu à des symptômes fâcheux. Daus ces oc* 
est*- ï °âeiL <^®**®'** f i'*^ ^^ î"® rinlroduction du corps étranger 
tique avec le jans Turëthre I et son séjour plus ou moinsprolonga 
. dans cette partie, sont suffisans' pour produire ^e 
retour de Técoule^ent qui est désiré. Un second 
reproche que je ferois à Tauteur , est de faire près-* 
que toujours subir à ses malades un traitement 
mixte, composé de frictions merourielles , et de 
l'usage intérieur de la solution du^sublimé corrosif. 
Cette dernière préparation mercurielle m'a toujours 
paru suffire seule pour guérir les symptômes véné* 
riens, de quelque nature qu'ils fussent, lQrs<|u'elle 
a été administrée avec nue hardiesse prudente. 

Ces petits reproches n'empdchent pas , Messieurs , 
que le mémoire de M. Fréteau, ouvrage de circons- 
tance dans le principe , ne puisse être regardé , au 
moyen. de ses additions , comme un très*bon traité 
général sur la cUre des maladies vénériennes. On 
doit en recommander la lecture aux jeunes médè* 
cios qui désirent s'instruire k fond du traitement 
de ces maladies ; et je pense qu'il peut tenir une 
place distinguée dans la bibliothèque de notre So- 
ciété. 

Réflexions du Rédacteur. 

Déjà cette question a occupé les pages de Botre 
journal , sans avoir (été résolue. On a vu la Société de 
médecine qui l'a propçsée. , adjuger le prix à l'un 
' des conçurrens , M» Hernandez , pour avoir prouvé » 
par des faits incoQtestables , que le virus gonor^ 
rhoïque peut ne pas donner la vérole , et par consé* 
qoent n'e^t point identique avec celui de la syphilis^ 
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et accordçr un accessit à un autre concurrent, M. Fré- 
teau , pour avoir prouvé , par des faits également » ^^. ^ 
incontestables, que la vérole peut être la suite de la norrhcïque 
gonorrhée virulente I et que par conséquent le virus liqueavecU 
qui produit l'une de ces maladies, est identique avec ^«'>«"«^? 
celui qui produit l'autre. Par suite , nous avons va 
M. GuIIcrier se ranger , sans restriction , à Tavis de 
M. Fréteau; et nous voyons, dans ce rapport, un autre 
médecin célèbre partager la même opinion. 

D'oîi peut donc naître une pareille incertitude, 
lorsque les faits parlent.? C'est que la question a été 
mal posée , et que , Suivant nous , on a regardé comme 
point de doctrine démontré , une autre question qu'il 
falloit établir d'abord. £n effet , avant de demander 
si le virus qui produit la gonorrhée virulente est iden- 
tique avec celui qui produit la syphilis , il falloit sa- 
voir s'il est identique avec lui-même , ou , en d'autres 
termes , s'il n'existe pas un virus qui produit la go- 
norrhée virulente, sans jamais Âonnér là vérole, et si, 
k son tour , le virus syphilitique n'a pas la propriété de 
produire des gonorrhées virulentes; en sorte que ^ 
dans le premier cas , la gonorrhée devroit son exis- 
tence à un virus spécial , et seroit essentielle: et dans 
l'autre cas , elle ne seroit qu^un symptôme de la 
syphilis (i). 

Cette explication , qui levé toutes les difficultés , 
résulte de l'analyse des faits variés rapportés par les 

(i) Il y abeaucoupd'espècet deblennorrha^ies tymptonutiques; 
telles iOBt, p«r«xempH, eellèt qui proviennent de« virus pto- 
liqiie , arthritique , catsrrKal , rhumatismal. Cette dernière es* 
piee a été observée, avec un caractère ëpidénsique, p)>r le doc* 
teur Winkler , de Gixfentbal* ( Toy. notre Recueil de Uit. médic^ 
éirang,, tom. i, pag. iSs.) 

Y 4 
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auteurs , et notamment par MM. Hemandez elFré^ 
-Le Tiras go- teau. Chaque praticien en retrouve la confirmation 
€tt*-!l Tden- ^"* ** propre eipërience. Qui n'a pas vu des go- 
tique Mrec le Borrhées se reproduire , sans lamais affecter aucun 
autre caractère ? J ai connu une limonadière , de 
mœurs trës- dissolues^ quia infecté de gonorrhée 
virulente plusieurs jeunes gens soumis a mes soins, 
sans qu'aucnn ait dû avoir recours aux antivënëriens 
pour obtenir sa guërîson. N'observe-t-on pas chaque 
jour des maladies vënëriennes , dont le premier symp- 
tôme a ëtë une gonorrhëe virulente non combattue 
par les antivënëriens ? Il nous seroit facile de citer 
nombre de preuves à l'appui de cette assertion ; mais 
nous ne voulons pas traiter la question à fond quant 
k prësent , et nous nous contentons de la soumettre 
à l'attention des praticiens. 

Manuel médical^ par P. H. Nysten, docteur en mè^ 
dedne , professeur de matière médicale ^ médecin 
des dispensaires , etc. Paris , Brosson , rue Pierre- 
Sarrasin , N^, g. 1814. in 8". , 5^ pages; extrait 
fait par M. RoussiLLE-CaAMssRU. 

Parmi les nombreuses productions médicales que 
Manuel )'*•* *" '* curiosité de rechercher à Paris , après quel- 
iu«i<l>cal, ques années d'absence , j'ai élë frappé de la conci- 
sion et de l'utilité des manuels de médicamens pu* 
bliés par Swiedaur et par Përilhe^ j^ai retrouvé à 
leur seconde et troisième éditions les bons élémens 
du docteur Alibert, sur la thérapeutique nnie à la 
matière médicale \ et Ton m'a beaucoup vanté lea 
travaux du docteur Schwilgué , jeune professeur ,, 
trop tÀt^ÇAlevé k seadisciplea età sf^ amis. 
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Malgré rempressement que j'auroîs voulu mettre à 
goûter les premières publications d'un collègue aussi ^i*?'**! 
regrettable , et dont M. P. H, Nysten a donné les 
secondes éditions; je suis resté fort étonné de l'opi- 
nion que Ton avoit attachée aux essais précoces d'un 
écrivain trop peu expérimenté , comme praticien , 
obscur dans sa méthode , dans son style , dans ses 
idées , plein de néologismes , de vaines théories et 
d'hypothèses. J'ai été bien auti^ement satisfait du 
recueil attribué au même auteur au sujet des ou- 
vrages publiés sur le croup. Mais il n'a paru évi- 
dent que, pour s'être entendu avec d'autres collègues 
dans la rédaction de ce travail^ il avoit mis leurs 
conseils à profit; au lieu que le traité de matière 
médicale et le manuel médical , sortis exclusivement 
de sa plume , sont restés informes. 

Aujourd'hui M. Nysten s'est déterminé à substi- 
tuer son propre ouvrage à celui dont il n'avoit été 
qu'éditeur. Il nous annonce qu'il a conservé la même 
division en deux parties : l'une nosographique ^ ' 
imitée du professeurPinel ; l'autre , pharmacologique. 

Dans la première partie , chaque article de ma- 
ladie est distribué par classes , ordres , genres et 
espèces simples ou compliquées : chacune de celles-ci 
occupe un cadre , où l'auteur se propose de rendre 
compte de la prédisposition et des causes occasion- 
nelles /des symptômes , du type, de la durée, de^U 
terminaison et du traitement. 

Un manuel médical ne permet pas un grand dé- 
veloj^mentt comme l'exigeroît un traité plus 
étendu 3 cependant il importe de n'y laisser au- 
cun vide, quant aux principes exacts de thérapeu- 
tique | et même de prophylactique. En (rès-peu de 
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mots , il est possible de tout dire : c'est aitisi qn^àyee 
Maauel ^^^^ ^^ ^^ lignes , Fantear en e'crît assez sur le trai- 
médica). tement de la fièvre inflammatoire. Mais pour celui 
/ da cholera-morbus , maladie que le professeur Pinel 

a groupée ingénieusement avec les fièvres bilieuses , 
M. Nysten me semble n'avoir pas assez médité le 
rapport qui doit exister entre les indications cura*- 
tives I et ce qu'il dit de la prédisposition et des 
causes occasionnelles. Cependant cet article d'étio*- 
logie est généralement approfondi , suivant chaque 
sorte de maladies : l'auteur a su y concilier l'exac- 
titude et la précision) mais celui des traitemens est 
le plus souvent tronqué; il sembleroit que les remèdes 
proposés ne le sont que par ouï-dire : l'empirisme , 
pour être sontenable , d^niande à é(re un peu plus 
raisonné. Je citerai le traitement de la varioje^ gt^os^ 
soyé en dix lignes; il n'en auroit fallu que douze ou 
quinze de plus pour y mentionner le régime, aussi 
simple que facile , de lait coupé avec la décoction de 
racine de persil , recommandé par Rhazès , et con- 
firmé par Delassonne ; les bains appropriés k 
l'invasion , d'Après les expériences de Sénac et de 
Malouin , afin d'appeler l'abondance des pustules 
si^r les membres inférieurs ^ la pratique de Déses^ 
«arts , au sujet des mercuriaux , etc. Les traitemens 
de la rougeole et de la scarlatine me paroissent 
suffisamment expliqués pour un manuel médical. 

Les médecins qui répugnent aux méthodes noso- 
graphiques , seront Àchés de voir ^ et les exanthèmes 
aigus , et les exanthéoies chroniques , sous l^hiéme 
rubrique de phlegmasies de la peau. Cependant 
cette synthèse a ses motifs ; et un peu de ré&éxion m' 
KÙeàradopterj^depuisqueroaa'mieuxsu analyser l'eft^ 
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0eml>1e dfs p1|Iegma$ies, tant aiguës que chroniques, 
et observer le passage des unes aux autres. Ad nict- Mana^l 
tons donc ainsi , avec MM. Pinel cl Njsten , le genre 
de la teigne, comme dixième genre de phlegma- 
^ie cutane'e. Mais pour la plique , qui compose le 
genre suivant, c'est un hors -d'oeuvre : je n'y vois 
rien d'éruptif j cette intrication , purement acciden- 
telle de la longueur du cheveu , reste inconnue , par- 
tout oii l'on a J'habitujJc d^s moindres soins de la 
tpilette et de la propreté. Avec les mêmes secours 
d'hygiène , je pllca polonica disparoit petit à petit 
des lieux oii les préjugés du peuple et des médecins 
l'ont trop long -temps accrédité. Des cheveux , des 
poils propres et suffisamment raccourcis , des ongles 
tenus de même , ainsi que la barbe longue , bien soi- 
gnée , se conservent sans plique* Les animaux à poil 
ras ne sont jamais susceptibles de trichoma , tandis 
que la saleté, et des poils longs non peignés le font 
naître; ce qui , sans aUérer aucunement la peau , en- 
tretient , surtout à la surface de la tête, un foyer très- 
infect , et peut porter un grand préjudice au reste de 
la santé : quanti^ la plique des nouvçau-nés , c'est un 
conte miraculeux 4e8 plus ridicules. 

Les dartres , la gale , le pemphigus , les éphélîdes , 
le psydracia de Franck, la pustule maligne, tiennent 
leur place an nombre des pblegmasies cutanées. 
Pourquoi Jfl. Nystçn ne dit-il rien (de la pélagre , 
non plus que de certaines lèpres , auxquelles son ar- 
ticle , très-insuffisant, sur réléphantiasis , ne peut 
suppléer ? 

Les phlegmasies des membranes muqueuses com- 
prennent quinze tableaUx fort bien esquissés , quant 
aux diagnostics et au siège de chaque maladie : mais 
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partout y je voudrois plus de concordance entre la 
Manuel thérapeutique et les causes prédisposantes et occa- 
m^dical. sionnelles. Par exemple , des que M. Nysten men- 
tionne , avec raison , les cas si ordinaires de quelques 
habitudes on évacuations supprimées , pourquoi ne 
discute-t-il pas, à Tairticle du traitement, Toppor*- 
tunité desexutoires , des bains , des révulsifs et autres 
moyens appropriés à l'accident? 

Je n'ai d'autre observation à faire sur les traite- 
mens adaptés à chaque genre de phlegmasies des 
membranes séreuses , sinon que tien n'y est omis de 
ce qui constitue une bonne thérapeutique. Je remar- 
querai seulement, au sujet de lapéricardite , maladie 
^ si bien décrite par le professeur Corvisart , que le 

vulgaire des praticiens , se permettant de la confondre 
aveo d'autres inflammations de poitrine, M. Nysten-, 
pour en mieux saisir le diagnostic particulier , auroit 
pu insister davantage sur le signe de la lypothimie^ 
qu'il appelle demi-défaillance. 

Les phlegmasies des tissus musculaire , fibreux et 
synovial , sont annoncées par un tableau ou aperçu 
général bien frappé. Il me semble qu^il manque 
quelque chose au traitement du rhumatisme mus- 
culaire aigu , savoir , l'emploi des bains chauds: 
dans le cas du rhumaiisnte chronique , la teinture 
volatile de gayac n'est point un médicament asses 
exclusif : les pilules de savon et de gomme ammo- 
niaque n'ont pas une nooindre propriété , à Tappuidea ' 
bains d« vapeurs, des frictions éthéïées , et dés 
boissons diffusiyes. Au reste , ce que laisse à désirer 
l'article de thérapeutique, dont if s^agit ,' est à peu 
près suppléé par celui du rhumatisme fibreux, {arlhri* 
kUrhumatismus'j^SxvykQEM. Il nous reste, q^wani à U 



Digitized by VjOOQ IC 



( 3a9 ) 

goutte » à noter que 8Î rempirisme médical permet 
de citer les topiques des Gondran y des Pradier.... la Mnnnel 
saine expérience, qui exige d'autres soins, doit mettre m^^<^*^* 
en garde contre l'action incertaine ou contre l'insuf- ^ 
fisance de pareilles nouveautés. Ce ne sont , le plu» 
souvent, que des sornettes ,dont on rougit d'avoir été 
la dupe , malgré les prôneurs qui en sont infatués^ 
^ Apres avoir donné un préambule assez lumineux 
sur la différence d'hémorrbagieff, soit actives, soit 
passives , il ne faudroit pas , dans le détail des es«> 
fkees , trop dévier du cÀté de la routine symptoma- 
tique; cela ressentie travail du cabinet : c'est tou- 
jours l'oubli de la prédisposition ou cause procatar* 
tique que je reprocherai à l'auteur , quant aux 
cotiséquenqes expérimentales qu'il auroit dû en dé« 
duire , et qu'il omet. Par exemple , dans certaines 
constitutions de saison , oii le mode gastrique do* 
mine , l'épistaxis en reçoit quelquefois la première 
empreinte ; le coup d'œil exercé du praticien dis- 
tingue alors les cas oii un tomitif obvie , comme par 
enchantement, à la continuité d'une hémorrhagie 
nasale. Dans le melsena , que M. Nysten range judi- 
cieusement parmi les hématémëses , il est une indi- 
cation essentielle qu'il n'a pas méditée , celle d'éva* 
cuer deia voie intestinale , par. des eccoprotîques sa- 
lins , le sang corrompu , doot le séjour y provoque 
l'opiniâtreté de la diapédëse. Au reste , il résulte de 
)a, confusion des deux traitemens, soit de l'hématé» 
mëse , soit du melaena , que ni* l'un ni l'autre ne sont 
fssez spécifies. 

Il en est de même des névroses propres aux organes 
dft l'ouïe et delà vue, L'occlusionldu méat auditif, 
ipar ramas et la pUràcité duc^rooien, |prodaît bieii 
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|ilat orcEaairement la daretë â'oreiil^ qu'unt tar^ 
1^ I dite absolue : il falloît insister davantage sor i'aiten^ 
ûëdical* tîon qn'eifge une telle cause , et sur les secours ma^ 
Buels que la chirurgie y apporte. Comment penl*on 
aujourd'hui donner pour j^ciahpie ce qui est hémé* 
ralopie7 Celle-ci est la cécité diurne , et l'autre la 
cécité nocturne. Le docteur Coray et moi nous avons 
assez scruté cet objet dans les vraies sources , pour 
écarter tous les contre-sens des modernes. On voit 
que M. Nysten n'a aucune notion de l'aveuglement 
de nuit » ou nyctalopie vernale d'Hippocrate , décrit^ 
parmi les mémoires de Tancieniie Société royale ^e 
médecine, et dans le Recueil périoditftte ovl Journal 
général de médecine. Il faut Tavouer , les névroses 
de l'œil , réduitçs ii quatre genres mal énpncés , 
sont incomplètes ; et les moyens curatifs , (Confondus 
en un seul article, y sont cumulés sans discernement. 
Il y a bien plus de méthode et de bonne doctrine 
dans le détail des deux sous-ordres de névroses ce* 
fébrales, affections comateuses et vésàpies , ainsi que 
dans les sept genres de névroses dé là locomotion et 
de la voix. Celles des fonctions nutritives embrassent 
un assez grand cercle , en trois sous-ordres , relalifii 
aux organes de la digestion , de la respiration et 
delà circulation. L'auteur, en sous-divisatit ce qu'il 
appelle incorrectement névroses de la génération , 
«n névroses génitales de l'homme et de la-feinme , 
cesse de parler français : pourquoi ti'a«t-il pas dit 
névroses des organes sexuels , etc. 7 

La classe des lésions organiques est d'an belle dîs^ 
tribution. Elle completté la pathologie du Manuel 
médical^ par une suite de synthèses e^^actement 
coordonnées i tant sur les altératiotis communes à 
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plusieurs systèmes, que sur les lésions organique! 
particulières. Voilà pour les tableaux de chaque Manunl 
maladie : mais s'il s*agît de la thérapeutique , ou du médicaj. 
Manuel médicaiprùpremeni dit, il est généralement 
défectueux. 

Peut-être trouverai-je dans la seconde partie du 
livre de M. Nyslen , intitulée Pharmacologie, de 
quoi compenser ce qui manque à la première. Mais 
•u premier coup d'œil , j'aperçois un traité séparé \ 
dont les détails théoriques me semblent être suffisans, 
sans cependant qu'ils puissent remplir les lacunes de 
la nosographie médicale ; car cette Pharmacologie 
est encore incomplète , quant aux usages et aux pro- 
priétés des médicamcns. Par exemple, Tauteur me 
paroît beaucoup trop réservé sur l'emploi des pré- 
parations phosphoriques : elles produisent de très- 
bons effets dans la consomption dorsale et dans cer- 
taine asthénies séniles } il pourroit recueillir à ce 
sujet des traditions authentiques auprès de MM. 
Pelletier, pharmaciens. Enfin , je ne trouve pas gêné- 
t'aiment ses formules assez correctes , quel que s oit 
l'emprunt qu'il en ait pu faire. Je citerai la potion 
excitante contre la blennorrhée ) le contenu en est 
Bssez bien assorti pour obtenir un remède utile : mais 
il faut donner à deviner comment, et pour quel 
motif, on y a si mal proportionné les doses de chaque 
ingrédient. Du reste, je suis persuadé qu'aujourd'hui 
l'art de formuler fait des pas rétrogrades; parce que , 
•u lieu de chercher k tenir le milieu entre les pres- 
criptions polypharmaques et des formules plus sim- 
ples , on tombe dans l'excès de vouloir tâtonner iso* 
lément chaque substance médicamenteuse | et de mé- . 
Iriser les correctifs. 
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Observations sur quelques affections douloureuses 
de lafacOf considérées dans leur rapport avec Tor-^ 
gane dentaire } par "M.. J. R. Du val , membre de 
la Société de médecine de Paris. In-S^., 45 pagesé 
1814. 

Extrait fait par M, Roussille-Chamseru. 
Il y « dix ans que noire collëgne nous a coramu* 
AffVciioDi nique ce mémoire, ainsi qu'à la société des professeurs 
•ctdcUface. de la Faculté de medecme. IVous pensons que la lec- 
ture en sera intéressante pour quiconque voudra 
méditer les maladies symploma tiques. Parmi les 
vingt observations que l'auteur discute savamment, 
la plupart sont puisées dans les meilleures sources^ 
un petitnombre lui appartient. Sa dissertation , écrite 
avec méthode , est terminée par une suite de corol- 
laires , dont il y a lieu de présumer que M. Duval 
projette un nouveau travail , soit pour rapprocher 
beaucoup d'autres faits sur les accidens sympathiques 
qui dépendent des diverses dentitions , soit pour 
traiter expressément du tic douloureux, et en cher- 
cher , ailleurs que dans l'appareil dentaire, la cause 
et le remède. ■ 

Recherches médico^topographiques sur Rome et 
l'Agro Romano , divisées par mémoires , et or-^ 
nées de cartes topographiques coloriées^ par 
^ J. B. Michel , médecin en chef de P hôpital mili^ 

taire de Rome. Tom, i«'. ,m-8®. Rome;impri* 
mené ^e Derofcanis. i8ï3. 

Extrait fait par M. Roussille-Chamseru- 

B«ch«rcliei Cb premier volume de mémoires trës-intéressans , 

médico- ^ y^^ jçg premières villes de l'Europe , consijste eu 

•ur Romf. isept chapitres , dont voici les sommaires 2 i . Desr 

cription de Rome; — 2. Climat et son influence; -;- 
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S. Air dçRome; — 4. Vents;— 5. Eaux potatles) 

•*— 6. Quartiers salubres et insalubres; -^ 7. Rapport o v * 

comparé cl'insalubrité entre Rome ancienne et Rome médico- 

Vue de IsL tour du palais dtf Monte-Cûvatlo , et do- 
minée de tous côtés par des contrées montueuses^ 
Rome présente la forme <|xcavée d'un large cratère. 
Son enceinte murée est dt 16,000 de circuit. L'en- 
-semble dt la variété de ses fnonumens offrent un 
spectacle des plus imposans : Taspect , le nom de 
celte belle cité , les souvenirs qu'elle rappelle , 
forcent à l'admiration , à TenthouSiasme ; et il suf* 
'iiroit de sa grandeur idéale, pour tenir lieu de la 
réalité. Le cours sinueux du Tibre la traverse da 
nord au midi , et la divise, de l'ouest à l'est , en deux 
moitiés fort inégales. Rome est encore assise , comme 
autrefois, sur ses sept montagnes , dont les sommets, 
éboulés sous le poids du temps , ont servi à exhausser 
le sol depuis vingt jusqu'à quarante pieds. L'ancienne 
cité, outre ses vastes faubourgs, se déployoit au'' 
sud-est et à l'est. Rome actuelle, plus circonscrite , 
s'est reportée vers l'ouest et le nord-ouest , ^ans toute 
la superficie du Champ-dc-Mars, Jadis inhabité , <?1; 
le long du Tibre , au pied d« Janicule. Cette ville «i 
'célèbre est encore grande et bien percée 5 ses mai>- 
sons sont suffisamment élevées , ses rues et ses places 
généralement belles s mais il lui manque la sa^ 
lubrité. 

Après avoir considéré en général Finfluence des rli*» 
mats , et ce qu'en ont pensé les meilleurs observateurs ^ 
clepuisHippocrate jusqu'à nous. M'. Michel is'arrêle au 
caractèrediStinctifdeceHiide Rome, qui consiste dans 
une instabilité de température dont il n'y a pas 

T. XLIX. N. 310 et 3M. Fév. et Mar3. Z 
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d'exemple. L'auteur en donne !> preuve, en miUnt 

Hecberchei ^ ^^° texte des tables d'observations thermoraétriques^ 

m^dico- dressées pendant trente ans, depuisf 178a jusqu'à 

•or Rome. i8ia. Cette inconstance de chaleur et de froid, d'unie 

athmosphëre d'ailleurs toujours humide , développe 

des tempéramens nerveux, et diminue en mime 

temps le ton des organes et IVnergie des forces 

musculaires. Il est un phénomène assez remarquable 

chex les naturels., et^nême chez les étrangers , qui ^ 

arrivés sous le même ciel , ne tardent pas à recevoir 

l'empreinte du climat ; tous sont susceptibles de 

l'impression des odeurs , et les médecins en redoutent 

les mauvais effets. M. Michel expose à ce sujet Içs 

principes les niiieux raisonnes de Thygiëne. 

A toutes les époques de l'année , l'air de Rome est 
corrompu par des excès de chaleur et d'humidité , 
qui ralentissent surtout l'action du système vascu- 
laire : de là résultent la fréquence des dilatations ar- 
térielles et veineuses , nombre de morts subites , et 
l'issue, non moins funeste que prompte, des fièvres 
avguës du genre pernicieux. L'auteur a soin de re- 
marquer que , soit ta nuit , soit le jour , et en toute 
saison , l'air n'est qu'un véhicule propre à trans- 
mettre des causes nuisibles , sans que ses composans 
subissent la plus légère altération : la chimie moderne 
ayant démontré que ce fluide , pris à toutes les hau- 
teurs et dans toutes les parties du globe , conserve 
les mêmes proportions d'azote , d'oxigène et de gaz 
acide carbonique. 

Les vents ont une influence marquée sur les cli- 
mats et sur nos organes ; ils donnent la salubrité , 
ou ils la détruisent 9 suivant les points d'oii ils souf- 
flent I et les miasmes dont ils se chargent. Les anciens 
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Irêgârcloîent la prédominance des Vents de sud à 
Rome , coDoimë une source de maladie, à laquelle Hecheretieg 
ils surent opposer le soin religieux de leurs bois sa- lop^^'r^aph» 
très : les plus considérables couvroien-t les^ marais ■"*' Ron^i* 
pontins et lesîplaines d'Ostiè. Le vent du nord» four- 
jours intercepté par des hauteurs, n'a poini asscdK 
d'action pour contre» balancer le si roc , appelé pa^ 
Horace plimibeus auster, M. Michel détaillé soi-^ 
gneusement les effets de chaque espèce de vents et 
de leur action combinée tant avec Tétat de l'air , dés 
eaux et du sol ^ qu'avec la diathëse ou la prédisposi"^ 
lion des individus. 

Il se livre à des discussions. également savantes et 
judicieuses sur les eaux potables ; amenées de sources > 
et fournies en abondance par de belles fontaines; çlles 
sont généralement bonnes à Rome; quelques unes 
seulement sont médiocres; mais \\ rejette, comme 
mauvaises , les eaux de puits , les eaut de citerne et 
celles du Tibre , dans certains temps de l'année^ 
Parmi les Jiéux salubres ou insalubres de Rome , Il 
examine attentivement quel doit être le résultat » en 
bîeii oit en mal ^ de la situation de chaque quartier^ 
de là population et du défaut de populati(>n. Enfin le 
parallèle qu'il établit, avec beaucoup d'érudition » 
entre Rome ancienne et Rome holivelle , sous le rap-* 
port de l'insalubrité relative , indiqué combien celte 
fameuse cité, à l'époque de sa plus grande magni-» . 
licence , recéloit de foyers infects , à raison de la 
multitude dé ces amas d'eau que contenoient 700 
bassins , réservoirs et canaux , qui portoient, suivant 
leur usage , les noms de lacs , fontaines , naumachiesi, 
cloaques^ etc. L'auteur laisse entrevoir, ici et dans 
d'autres endroits de son livre, des conditions plui 

• Za 
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favorables d'amélioration salutaire à opérer, A^afrhê 
Kechercbei l'état actuel de Rome^ et il se propose d'en déduire 
t^otïïph. les conséquences d'hygiène et de police médicale qui 
•urAome. gç^ont la matière de la continuatioa de SOQ travail 

dans les volumes suivans« 



Tottlouie. 



Flore de Toulouse , ou description des plantes qui 
croissent aux environs de cette ville , e/c. ; par 
D. J. Tounwoiy , ancien médecin en chef des Ad- 
pitaux militaires ^ etc. A Toulouse , chez Belle- 
gaftigue, I vol, inS^. '^ Battrait par ^ . L. A. 
Loiseleur-Deslongchamps , D:-M. 

Flore de Les rapports entre la botanique et la médecine me 
paroissent si intimes , que le médecin qui n'est pas 
botaniste se trouve privé , dans l'exercice de son art, 
d'une connoissance dont il eût souvent tiré le plus 
grand avantage. Comment se fait-il donc que la bo- 
tanique soit si peu cultivée par la plupart des prati- 
ciens? C'est qu'il est bien plus facile de suivre la 
l'Outine ordinaire , et de prescrire des choses qu'on 
trouve dans toutes les boutiques , que de se livrer 
i^ux recherches , aux observations et aux travaux pé- 
nibles qui sont inséparables de l'étude de la bota- 
nique. Parcourir les prairies et les campagnes , s'en- 
foncer dans d^épaisses forêts, gravir des montagnes 
escarpées, essuyer cnHn des fatigues de toute espèce » 
tels sont les premiers travaux du médecin qui veut 
parvenir à là connoissance. des plantes. Mais doit-on 
craindre ces peines et ces fatigues ^ lorsque la bota- 
nique fournit à la médecine la majeure partie des 
remèdes que celle-ci met en usage; car , outre que 
la clajsse des médicamens chimiques on minéraux esl 
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beauconp plus circonscrite , il s'en faut bien qu'elle i i " * ■■■■ 
fournisse des moyens aussi efficaces et aussi certains Flore do 
que ceux qui nous sont offerts par le règne végétal. Toulouse. 
Quelles substances la chimie peut-elle oppçser k l!o- 
pium et au quinquina , et comment pourroît-elle 
remplacer ces deux médicamens précreux ? ^^ 

£n négligeant l'étude de la botanique, les mé- 
decins ont perdu Thabitude d'employer les plante^ 
indigènes, et ils connoissent, en général , beaucoup 
mieux les propriétés de$ dragues qui viennent dc 
rinde , de l'Afrique et de l'Amérique. Si l'état flo- 
rissant dans lequel se trouroit notre commerce ^ il y ^ 
a quelques années , iious permettoit d'oublier les ' « 
produitis de notre sol pour ceux des pays étrangers^ 
si ces derniers étoient alors plus communs dans les 
boutiques que les premiers , les choses ont bien 
changé depuis. Dans les circonstances oii se trouve 
la France , depuis la guerre maritime , plusieurs de ^ 

ces mêmes drogues , qu'il éloit si facile de se pro- 
curer autrefois , sont devenues fort rares dans le 
commerce, et par conséquent fort chères. Mais 
quand bien même les circonstances actuelles ne nous 
forceroicnt pas à faife des recherches sur l'emploi de 
nos plantes indigènes , ne devroit-on pas s'en occuper 
pour l'intérêt national? Plusieurs millions sortent 
de France, chaque «innée , pour l'achat des drogues 
exotiques , tandis que cet argent pourroit rester dans 
l'intérieur, et avoir une meilleure destination. Le 
sol de la France est si vaste, et en même temps si 
varié , que le nombre des végétaux qui croissent sur 
sa surface est très-considérable. Les Pyrénées et les 
Alpes nourrissent les plantes de la froide Lapon ie j^ 
tandis qne la Provence , le Languedoc et l'île d» 
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Corsa voient êclore les flears et mûrir les fruits àe 
Flore de U Grëce, de l'Espagne, du Portugal , et même Âe 
Toulome., plusieurs contre'es de l'Afrique et dçs Indes. La 
France est peut-être le pays de l'Europe le plus riche 
en végétaux; au moins jusqu*ici aucune Flore des 
royaumes voidns n'est égale k la sienne , qui compte 
près de quatre mille espèces « sans parler de cette 
nombreuse classe , encore peu connue desbotanistes, 
et jusqu'à présenta peu près nulle pour ses propriétés 
économiques : je veux parler de li| cryptog^mie. Si 
la nature a fait naître avec profusion ^ans nos climats 
tant de plantés diverses , nous devons croire que cette 
mëi^e bienfaisante ne les a pas seulement destinées à 
'être le stérile ornement de la terre , mais qn'elle a 
donné k un assez grand nombre d'entr'elles des pro- 
priétés qui soient dans le cas de suffire à nos besoins^ 
Cette foule de végétaux, que partout nous voyons 
éclore autour de nous , forme des familles , des 
genres, touis doués de vertus plus ou moins recom-« 
'mandables. Cependant ces plantes sont foulées aux 
pieds avec mépris; elles sont négligées comme si 
elles n'avoient aucune vertu , et Ton préfère payer 
bien cher celles qui viennent d'au-delà des mers , 
«ans qu'on veuille s'apercevoir combien il est réelle^ 
ment ridicule que , pour guérir la maladie d'un Fraun 
çais> il soit nécessaire défaire venir une drogue de 
trois à quatre mille lieues , et de^n'employer que des 
médicam^ens qui appartiennent à un autre hémis- 
phère 

Cessons d'aller chercher la rhubarbe à l^ Chine 
et en Sibérie , le séné en Egypte et jusque dans l'Inde, 
Taloès en Guinée, le quinquina au Pérou , l'ipéca-* 
Tuauha au Brésil , l'ojMum dans l'Orieiit; alfranchiv 
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fl(oo8-noas de ce tribut que nous payons aux étran- 
gers , en employant nos plantes indigènes , dans les- -, ^^" ^^* 
quelles nous trouTerons des médicamens aussi bons, 
souvent meilleurs , toujours préférables, parce qu'ils 
seront plus récens , qu'ils pourront être recueillis 
avec plus de soin , parce qu'on sera plus sAr de leur 
identité , et enfin parce que naturellement on doit les 
cf oire plus appropriés à nos besoins. 

C'est d'après ces considérations que l'auteur de la 
Flore de Toulouse a travaillé. Il n'a pas voulu faire 
un livre pour' les simples amateurs de botanique ; il 
s'est proposé un but plus utile, en destinant prin- 
cipalement' son ouvrage aux jeunes étudians en 
médecine , auxquels il a voulu qu'il pût servir eo. 
nîéme temps de manuel pour distinguer les plantes 
dans la campagne , et pour en connoître les propriétés 
utiles, dont ils devront un jour faire l'application ati« 
près des malades. 
' Les descriptions des espèces sontce qu'ellesdoivent 
être dans un livre propre à être porté dans les her^- 
borisalîons; elles sent bornées à une phrase carac- 
téristique, empruntée et traduite le plus souvent des 
ouvrages de Linné. Après la phrase descriptive, on 
trouve l'indication des localités propres ii^ chaque 
plante, et pour les plus rares , la désignation précise 
des cantons et lieux ou elles habitent, 

M. le docteur Tonrnon, n'écrivant point une meu- 
lière médicale , n'a pu entrer dans tous les détails qui 
concernent les vertus de chaque plante en particu- 
lier; mais rien d'essentiel n'est omis sur les pro- 
priétés générales des familles , des genres^, et même 
de quelques espèces. Il n^'a pas toujours pu faire con- 
Qoilre avec précision l'emploi de certaines plantes, sut 
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lesquelles on n'a pas encoreassez d'observations ptv- 
Flore de sitivesj mais , dans ce cas , il s'est plu à indiquer lea 
loulouic. expériences qu'il faudroit faire pour constater lea 
propriëlés de telle ou telle espèce qui paraitroit de- 
voir mériter l'attention des praticiens. 

L'auteur a suiyi le système de Linné , qui , s'il 
ii'oflTre pas les mêmes avantages que celui de Tordra 
des familles naturelles, présente au moins qne voie 
plus facile pour les comme;nçans. 

Apres rénumératipn méthodique des espèces, 
l'auteur a ajouté un catalogue des plantes rangées 
suivant l'époque de leur fieuraisoo. Dans cette partie^, 
qui est pour ainsi dire une nouvelle Flore , on trouve 
^ encore beaucoup d'observations intéressantes sur .les 
propriétés médicales et économiques d'un certain 
nombre de plantes. Cette manière particulière d&, 
classer les végétaux offre d'ailleurs l'avaptage de, 
présenter au botaniste le tableau des espèces qu'il 
peut espérer de trouver dans chaque herborisation , 
et de lui indiquer à quelle époque de l'année il doit 
^aire la recherche de telle ou telle plante. 

Les botanistes qui ne connoissent pas les éloges de 
Tournefort et de Linné , les verront avec plaisir 
réimprimés en tête de la Flore de Toulouse , et ils. 
inspireront ans jeunes gens qui les liront , plus 
d'amour pour la science aijpable dont ces grands 
}iommes furent les maîtres. ' 



CONCOURS, 
Paculié de Médecine de Strasbourg. 
ConeourQ La chaire de médecine légale vaquoit à la Faculté 
pf^lreflem^, ^6 médecine , par la mort du professeur Tinchaut. 
dtp, WgaJftr CQnfçrmémenl k une décision de S. Exe. le Grand* 
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Maître de l'Universile , MM. les docteurs en mëâecme 

oa en chirurgie , qui désiroient concourir pour cette Cowcaurr 

place , étoient invites à adresser leurs demandes et chairedemé. 

leurs litres à M. le doyen de la Faculté de médecine ^«c«l«6«l«v 

de Strasbourg. Le concours devoit s'ouvrir pardevant 

cette Faculté le 5 janvier i8i4* 

S. Ex. le Grand-Maître avoit nommé président du 
concours j M. de Montbrisou , recteur de l'académie 
c|e Strasbourg ; juges , MM. Tourdes , Lautz , Cail- 
liot , Coze , Flamant , professeurs à la Faculté de mé- 
decine , et MM. Kramp et Fischer , docteurs en mé- 
decine; juges suppléans, MM. Masuyer et Gerboin » 
professeurs à la Faculté de médecine , et M. Schwei- 
ghausen , docteur en médecine. 

Quatre docteurs en médecine , MM. Foderé , Mu- 
rat, iiobstein et Ristelhuel)er s'étoient fait inscrire 
pour le concours. 

Les épreuves prescrites par les statuts étoient de 
quatre sortes : deux publiques et deux privées. 

La première épreuve (privée) consistoit, en deux 
compositions traitées séparément , Tune en' français , 
l'autre en latin; elles étoient les mêmes pour chaque 
candidat , et ainsi conçues : 

I*. A quels signes peut-on reconnoitrequ^un homme 
submergé a péri de mort violente, antérieurement^ 
à la submersion ? 

hL^. Quomodo^suhrespectusaninatis tuendœ^œdi^ 
Jicari debent carceres , et quodnam regimen sub eo- 
dem respecta in carceribus irjLStituendum ? 

La seconde épreuve ( publique ) comprenoit une 
dissertation sur des matières différentes , et tirées aa 
fort. 

Tfl^ Foderé a eu pour sujet de $« thçse l'infa^Uc^e j; 
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M. Marat, leà poîstons végëtaux; M. Lobstein; un plan 

Concouri raisonne d'un cnnrfl de médecine légale: M. Rîsteî- 

pour une i: t i • • o / 

tbalrédemë. ntteber , les naissances tardives et les naissances pré- 

àicU^^U. coces. , 

MM. les concurrens avoient la liberté d'écrire leur 
dissertation en français on en latin : M. Foderé a 
donné le choiit à cette dêrnrëre langue; Conformé- 
ment aux statuts , MM. les concurrens se sont réci- 
proquement argumentes à chaque thèse pendant une 
heure. 

La tréisiëme épreuve ( privée ) a eu pour objiet un 
empoisonnement simulé sur le cadavre : k cet effet, 
on avoit introduit une substance vénéneuse dans l'es- 
tomac de quatre cadavres } chaque candidat a été tenu 
de procéder à une autopsie cadavérique, dé faire l'ana- 
lyse des substances trouvées dans les voies digéstives , 
et de dresser un rapport médico«légal de «es recher- 
ches anatomiques et chimiques. 

Deux leçons publiqdes d'une demi-heure chacune , 
faites etii différens temps , formoient la quatrième et 
dernière épreuve. 

Le sort a départi à M. Foderé les causes physiques 
du divorce et le suicide; à M. Murât, l'avortement, 
la suppression et la supposition de part ; à M. Lob- 
stein , les conditions d'un rapport médico-légal et les 
aliénation^} mentales; et enfin> à M. Ristelhueber , 
rempoisonnement par l'arsenic et l'asphyxie. 

Immédiatement après la dernière leçon (le 12 fé- 
vrier) , la séanee publique a été suspendue , et MM, 
les juges se sont retirés dans la salle des délibéra- 
tions^ pour y procéder au choix du candidat qui de- 
voit obtenir la place vacante. 

de scrutin terminé ^ MM. les j^iges sant rentré* 
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dans la Sfille publique. M. le président a prononcé 
«B diacours dans lequel il a retrace )eâ clifférens actes Concoun 
da concours, et témoigné, au nom des juges, le chairedemë- 
regret de ne pouvoir accorder nne palme à chacun «<?•««"«• 
des candidats^ il a ensuite proclamé en ces termes le 
jugement du jury 2 

« Par le résultat de la délibération des juges du 
01 concours, M. Fr. Emmanuel Poderé a obtenu la 
m chaire de professeur de médecine légale , vacante 
» dan6 la Facilité de médecine de l'Académie de 
9 Strasbourg. Il se confdrmera , pour son installa- 
» tion, à Tartrcle 52 du décret du 17 mars 1808. » 



SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DE PARIS, 

PRIX DE CHIMIS. 

Programme. 

M. Parmentier , membre de l'Institut, officier de Prograromt 
la Légion d'honneur , inspecteur-général du service JJ^^ «*t»«c^ 
de santé militaire , premier pharmacien des ar- 
mées , etc, , etc. , a légué , en mourant , à la Société 
de pharmacie de Paris , Une somme de six cents 
francs pour former le fonds d'un prix dont la ques-^ 
tion seroit au choix des membres du bureau de la 
Société ,. réunis aux rédacteurs du Bulletin de Phar^ 
macie. 

C'est pour remplir les intentions libérales de ce 
digne fondateur, que la commission qu'il a nommée, 
appelle l'attention des chimistes, et provoque les 
recherches des concurrens, sur les préparations dites 
extraits pharmaceutiques , et principalement sur le 
principe immédiat des végétaux, désigné sous la 
nom d'extracti/j principe dont l'existence est er^-» 
tore problématique. 
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- En résumant tout ce qu'ont Ht et écrit sur cette 

Programme matière , MM. Rouelle. Fourcror , Deyeux. Vmt^ 
•ur Tezirac* ^ ' j t 

tif. çuelîn , Hermbstadt , Bouillon^Lagrange , Dayy 

et Parmentier y on voit que ce qu'on appelle er- 

.tractifest une matière colorée qu'on obtient en fai* 

sant évaporer lentement les sucâ. végétaux , et en les 

traitant comme il sera dit plus bas; 

Que cette matière, soluble dans l'eau , devient în- 
.fioluble par le contact de 'l'air , par des dissolutions 
et des évaporations répétées , et qu'elle acquiert alors 
une couleur plus foncée.; 

Que sa savec^r est toujours forte, niais. qu'elte 
varie selon le végétal ou la partie du vëgétal dont 
on l'obtient } 

Que l'extractif est 8olu])le dans l'alcobol, et ne l'est 
point dans l'éther ; 

Qu'une dissolution de matière extractive est pré- 
cipitée par la chlorine ( acide muriatique oxigéné)', 
et que ce précipité est soluble dans l'alcqhol chaud; 

Que l'extractif a une grande aii|inité pour l'alumine, 
et forme avec cette substance un composé insoluble ; 

Que l'acide sulfurique concentré, versé sur l'ex* 
tractif , en dégage des vapeurs d'acide acétique ; 

Que les alcalis et les oxides métalliques se com*- 
binent avec l'extractif, et que ces composés sont in- 
solubles dans L'eau ; ;. 

Enfin , que l'extractif fournit à la distillation un 
* liquide acide imprégné d'ammoniaque. 

Pour isoler l'extractif, on forme d'abord un extrait 
aqueux d'une plante ou végétal quelconque ; on l'é- 
vapore à siccité ; on le traite par l'alcohol rectifié ; 
on évapore cette infusion a^lcoholique jusqu'à siccité ^ 
enfin , on traite le résidu par Vétber , qui dissout la 
résine ^ s'il y en a ^ et laisse intact l'extractif j^uc^ 
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'^ Ooipeat consulter sur celle matière la Chimie 

pl^sique d'Hermbstadt , lome II , page 65 f les An^ Programme 

n^les de Crell^ ijg'5 , tome II, page 4^^^ j les An- ^f, 

nahs de Chimie , lomeXLIII , page 19; le Journal 

de Phçmnacie de Paris y tome I". , pajge i35i le 

Système de Chimie de Thoinson^ tome VIII , page 

iÇg, etc. 

Tous ces travaux eslîmables renferment des faits 
intéressans , mais on ne peut les regarder que comme 
préparatoires; car il est certain que jusqu'ici J'ex- 
tractif pris dans dififérens végétaux ou dans diffé- 
rentes parties d'un végétal , n'est pas identique , et 
que ses propriétés varient. Plusieurs chimistes doutent 
de son existence comme principe immédiat et dis- 
tinct. Ils sont portés à croire que ce qu'on a regardé 
comme tel jjusqu'à j)résent , n'est autre chose que 
le tanin' combiné /s'oit avec un acide, sojf avec un 
autre principe des végétaux, 

: Ce doute, fondé sur plusieurs analogies , doit en- 
gager les observateurs à faire de nouvel les recherches. 
La chimie possède maintenant plusieurs procédés 
d'analyse qui n'ctoient point connus lorsqu'on a 
voulu assigner les caractères et les propriétés de 
l'extraclif. Tout fait espérer que Ton obtiendra 
beaucoup de lumières d*un travail méthodique sur 
cet objet» qui intéresse la physiologie végétale, la 
pharmacie et la médecine. 

Ces considérations ont déterminé la Société de 
pharmacie à proposer 'les questions suivantes : 

1°. £xiste-t-il dans les végétaux une substance sui 
generiSy différente des matériaux immédiats connus , 
et qu'on puisse nommer extractif? 

a^. Si l'extractif existe , quel moyen a-t-on de Ti- 
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Sbier , ^t quelles sont ses propriétés earaet^rîsiiqdés? 
Proi;ramme . 3°. Quelles Sont les substances auiqueiles il est 
•ur l'eitrao- |^ ^y^^ soùvcnt uni dans les extraits pHarthéceua 
tiques? Dans le cas ok l'extractif nreicistéroît paS^' 
quelles sont les sabstanoes dont la réunîoii constita^ 
les principaux extraits? 

4*. Si l'extractif existe^ quels sont ses rapports et 
ses diiFérences avec les principes colorans? 

5**. Quel rôle joue-t^^il dans les. arts chimiques et 
écononoiiques dans lesquels on emploie les végétaux? 

Le prix sera décerné par la Société de pharmacie ^ 
dans la première quinzaine d'avril i8i 5. 

Les Mémoires doivent être envoyés ^francs de portf 
avant le i5 janvier de la même année ^ au secrétaire* 
général dé la Société , M. le chevalier Cadet de Ciis^ 
sicourt , pharmacien. . . 

Les auteurs mettront une devise à leurs Mémoires 
non signés. Ils y joindront un billet cacheté ren** 
fermant leur nom et leur demeure , et portant p6ur 
suscription la même devise que le Mémoire. Cn 
billet ne sera ouvert que dans le cas oii- le mémoire 
seroit couronné. 



Notice nécrologique sur M,, Quillotin, (extraite par lé 
Rédacteur.) 

Koiicen^- L'art de guérir a fait depuis quelque temps detf 

^*r>logiq. Hxr pertes considérables, parmi lesquelles nous metton$ 
MGuiJloiin ^ „' *\ ^ ^^.., . , 

au premier rang celle de M. Ouillottn , docteiir>re-^ 

gent de l'ancienne Faculté de médecine en FUni-^ 

versité de Paris , membre du comité de vaccine ,- et 

président de la Société académique de médecine de 

Paris. 

M. le docteur Bourru, ancien doyen da la mêffi«r 
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Faculté y a proifioncé sur sa tombe , le ai mars. der« 
nier, jour de ses obsèques , un discours , dans lequel Notice n^ 
il trace a grands traite les jémînentea qualités qui dis- jJi*q„^iiJ^ 
tinguoient celui que nous regrettons. Il parle des 
sentimens d'ûonnéteté, de noblesse , de candeur, do 
'modestie, de gëoérosité et de désintéressement, qUe 
M. Guillotin possédoit à un baut degré. Mais je re-" 
proche à Torateur d'avoir omis de parler de son obli- 
geance extrême^ qui entroit essentiellement dans ses 
habitudes journalières. M. Bourru le suit dans ses 
premières études, dans sa carrière médicale et poli- 
tique, et jusque dans ses malheurs; il le montre par:«v 
tout remarquable par son instruction , par sa philan-*^ 
tropie , et principalement par une franchise à toute 
épreuve, dont je ne citerai qu'un exemple : « Dans un 
» interrogatoire qu^il subit , on lui dit : M. Guillo- 
■ 9 tin , vous passez pour ne point aimer l'Empereur? 
* — Monsieur, cela est vrai. — Mais, Monsieur, 
» pourquoi ne Taimez-voos pas?^ Monsieur > parce 
» que je ne le trouve point aimable? » 

Par quelle fatalité faut-il que le nom de cet homme 
si estimable ait été souillé par Tapplication qu^on en 
a faite à un instrument de mort. L'histoire le vcn* 
géra de cette injure, en recueillant les circonstances 
qui 7 ont donné lieu. M. Guillotin étoit menibre des 
États-généraux y lorsque cette assemblée décida que 
les crimes étoient personnels , et que les parens des 
criminels ne dévoient participer en rien k la honte 
^ qui les accompagne. Il proposa de substituer la déca- 
pitation a tout autre supplice , se fondant sur ce qu'il 
étoit reçu en France que cette peine n'étoit point 
infamante pour la famille du supplicié. Malheureuse- 
ment pour notre confrère , sa motion pbilantropi^ue 
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fut accueillie; et il fut chargé de tracer l^histoirectes 
moyens par lesquels ce sujpplice avoit été appliqué 
NAtic«D^u çjjç^ igg dififërens peuples. M. Gnillolin fit h ce sujet 
M^G^"5*t"' ^^ rapport trës-savanl, duquel il résulte que l'ins- 
trument que rassemblée adopta étoit connu d'an- 
tcîenne date 5 qu'il avoit même été représenté sur un 
théâtre de nos boulevards, dans la pantomime dés 
Quatre Fils Aimon , bien long-temps avant la révo- 
lution. Moi-même, dans une brochure que je publiai 
en 1796 {Réflexions historiques et physiologiques sur 
le supplice de la guillotine) y je rapporte , d'après les 
mémoires de M. de Puy-Ségur, publiés par M. Du- 
chesne , historiographe de France, en 1690, que le 
connélabledc Moulmorenc y a été décapité àTou louse 
'Qve.c une machine toute semblable à la guillotine. 
- C'est un mécanicien qui a fourni le modèle de la 
guillotine , dont y d'abord, le fatal doloire tomboit 
horizootalement , et mutiloit les victimes, sans leur 
donner la mort; et ce n'est que d'après un rapport 
demandé' par un des comités des États -généraux à 
M* Louis ^ secrétaire perpétuel de l'Académie royale 
de chirurgie , que le fatal couteau fut placé dans un 
plan incliné. 

M. Bourru finit sa notice sur M. Cuillotin , par 
un morceau vraiment éloquent, que j'ai cru de»roir 
reproduire ici en entier : ce Celui , Messieurs , dont 
» nous accompagnons de nos larmes les froides dé** 
>i pouilles , montroit , en ses derniers momens , sur sa 
» figure, les signes les plus certains de la pureté de 
n sa conscience ; on auroitpu y lire l'histoire de toute 
D sa vie. Au lieu de le voir mourir, vous auriez cru 
» le voir dormir du sommeil le plus calme. Les an- 
» ciens auroient dit que , quelques jours avant que la 
» circulation du siang s'arrêtât en lui , son ame étoit 
» allée d'avance jouir des douceurs de l'Elysée ; etils 
» n'auroient sûrement fait graver sur la pierre funé- 
» raire qui auroit couvert Sa tombe , d'autre épi« 
» taphe que celle-ci : » 

JOSEPHUS-IONATIUS GuiLLOTlK , 

DOCTOR MEDICUS , 

IMTEGER VIT** 
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Obsert^ation d^hematémêse^parM. Gaul- 
tier ( Emmanuel ) , chirurgien^major du 
3®. régiment de tirailleurs de la garde , 
chevalier de la légion d^ honneur^ associé 
national. 

(Lue à la Sijançe da 7 juin i8i4* ) 

M. M**^ , âgé de 26 ans , d'une conslîlu- 
tion en apparence robuste^ faîsoît parlie d'une Himatémèi* 
expédition militaire dans les chaudes régions 
du royaume d'Andalousie, à la fin de l'été de 
1811. Depuis quelques jours, il éprouvoit , en- 
tr'aulreç symptômes vagues d'affection gas- 
trique , de l'inappétence et une sorte de mal* 
. aise général ; signes précurseurs , assez ordi*- 
naires, d'une maladie réelle, mais auxquels il 
ne fit et ne pouvoit faire aucune attention ; il 
ressentoit en outre une douleur obtuse , une 
sorte d'embarras , de pesanteur dans Phypo- 
condre droit. Après une marche forcée , il fut 
pris tout à coup d'un vomissement de sang^ 
qui lui Bt rejeter en deux fois une quantité 
de ce fluide évaluée à douze livrer. Cette éva- 
cuation spontanée , si copieu^j^r , produisit un 
état d'abattement , d'anéantissement presque 
absolu des forces : et l'oQ craignit pendant 
quelque temps pour la vie du malade^ Il fallut ' 

le transporter sur un brancard, pendant trois 
T. XLIXj N^ 212. Avril. A a 
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jours que dura encore rexpédition. Arrivé dans 
Htoatémte uQç petite ville , le médecin espagnol qui fut 
appelé lui fît prendre, en petite quantité chaque 
fois, mais k de fréquentes reprises, du boa 
vin et du bouillon. Le malade se rétablit assez 
proraptement. 

En mars i8i 3 , environ dix-huit mois après 
la première attaque d'hématémèse y M. M*^. 
vint , à grandes journées , de Séville aux fron- 
tières de Frapce , et essuya beaucoup de fa- 
tigues pendant ce voyage* U éprouva les mê- 
mes symptômes précurseurs et le même état 
de malaise qu'il avoil ressentis la première 
fois y rendit p^r )es selles du sang liqqide , fut 
bieqtôt pri$ d*un nouveau yoniissement , et 
rejeta de 4ouze à quipxe livres de sang. Le 
danger fut des plus grands; on désespéra pen- 
dant quelques jours de la vie du malade , et il 
ne se remit que lentement , à Taide de légers 
cordiaux et dupe bonne nourriture. 

Si;x mois après, M. M^'^. vint eo poste , 
des froniiçres d'Espagne, rejoindre son nou- 
veau régitneAt aux confins de la Silésie sur 
rOdet. Le jour de son arrivée, il se croyoit en 
parfaite ssinté; mais il nous parut d'un em- 
bonpoint excessif pour un homme de 27 ans. Il 
avoU de la bouffissure au visage , et le fond 
4u \teint jaunâtre 1 ainsi que la cofljonctive. 
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Piusjeiirs jours se passent «n repas reçus et 
rendus : déjà M. M^'^. éprouve quelques mal- 
«Isesiy, une cépbalalgie obtuse , de rinappé- 
tence, des fia tuosi tés, des rapports d'un goût 
comme de sang , une pesanteur à Thypo^ 
condre droit ; il rend plusieurs selles sangui- 
nolentes. Invité à un déjeuner, à une demi-^ 
lieue de son domicile , il s^y rend en voiture, 
se contraint pour manger, se seul indisposé, 
quitte la table , revient a pied , est plusieurs 
fois sur le point de tomber en syncope , rend 
deux fois de suite quelques matières g^ume- 
lées , noirâtres , et du sang fluide. 

Rentré cbez lui , il veut se mettre au lit, et 
est pris soudainement d'un vomissement qui 
lui fait rejeter six ou huit livres de sang , et 
deux heures après , il en vomit encore deux 
ou trois autres livres. Le sang sort fluide, avec 
tous les caractères dq sang veineux: de là> affoi-^ 
MissemenI prodigieux des forces , menaces 
fréquentes de lipothymie , inquiétudes dU 
malade , presseotimens les plus funestes. Ap« 
pelé quelques heures après , je trouvai le ma- 
lade dans le plus grand abattement moral et 
physique. Privé d'autres secours pharmaceu-^ 
tiques , je prescrivis une potion anodine et 
antispasmodique à prendre par cuillerée. L6 
malade , fort impatient , vouloit du vin et da 

Aa a 
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X 7T bouillon pour rétablir ses forces. Lia soirée et 

HémaUmèie ... 

la nuU furent inquiétantes ; le malade sentoit 
un embarras considérable dans Thypocondre 
droit y une sorte de pesanteur et de tension dans 
la région de l'épigastre y qui étoit douloureuse 
au toucher. Malgré'ses réclamations^ je ie mis 
à une diète absojue , et lui fis garder une po- 
sition demi-cQuchée. Tous les moyeus de pro- 
curer de lafralchcur dans la chambre furent em* 
ployés. Le matin , il y avoit un peu de mieux; 
mais le malade ayanlpris quelques cuilleréesde 
vin par intervalleylesaccidens s'accrurent; vers 
six heures du matin, il y eut de nouveaux vo- 
missemens, qui firent rejeter quatre livres de 
«ang, offrant toujours le même, caractère. Le 
moral fut alors péniblement a0ecté y la foî^ 
blesse devint extrême, les syncopes immi- 
nentes y le visage et toute l'habitude du corps 
d'une pâleur livide y une sueur froide et onc-» 
tueuse s'échappoit de tous les pores , le pouls 
étoit à peine sensible au pli du bras y et la 
respiration très-foible , quoique libre. Quel-» 
ques cuillerées de vin , données de loin en loin 
en mon absence, excitoient un hoquet incom- 
mode; on en continua cependant Tus^ge al- 
ternativement avec celui de la potiop ano- 
i^ine et antispasn^odique. Le malade n'avoit 
point ça de selles depuis quarante-huit heurçs j 
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deux deiûi-lavemeDs firent t'endre un plein tas- ■ 
sia de malière noirâtre, seaiblable h du sang HëmatémàBe 
cuit, étendue dans une autre matière aussi noî- 
râtre^de consistance poisseuse et dune odeur 
înÇecte* L'évacuation alvine se reproduisit 
quelques heures après spontanément , offrant 
le même caractère. Le malade fut un peu 
soulagé ^ et reprît de l'espoir. Cependant 
le boqbet continuoii, et même devenoitplus 
fqrt cbaque fois que H malade avalôitla plus 
petite cuillerée de vîn,de sa potion , oad'urté 
limonade cuite , bien Sâçi^é^ et vineuse , ffu'îl 
-avoil désii^ée , eî qu'on lui avoit permise à de 
longs intervalles. Je revins en conséquence à , 
mpn système de diète rigoureuse. Trente 
heure» s'étoîent écoulées dlepuîs le dernier v6- 
misseoient y et le malade paroissoit assez bien, 
, quand il se plaignit de nouveau d'un sentiment 
d'oppression et de pesanteur à l'épigaslrë i 
il m'annonça que son estomac contenoit em 
core du sang; il sentoit , disoit^il y l'épanché^ 
menl de ce fluide s'effectuer par degrés, et 
prédit qu'il en rejetteroit eqcore. IVeut en ef- 
fet bientôt après deux vomissemens y k Aetnin 
heure de distance y pendant lesquels il rejeta 
quatre livres de sang. Ce fut alprs qu'il se cru.t 
perdu ^ et qu'il tomba dans le {^lusajQfreuxdé^ 
sespoir. 

Aa 5 
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Heureusement celte évacuation fût la der- 
mat mèfe ^[^^ . ^^ j^Qg Tespacc de <pielc}tie$ fouf^^ le 
^ malade se remit assez bien pour être jugé 
hors de danger : lui-même le recoonoissoit 
.au dégagement absolu de Thypoeondre ^ et à 
Fabsence de l'embarras et de la teamni ée 
répigaslre. Des lavemens, dont on oodeux pu^- 
galîfs^ donnés dès que les forces le permît 
rent ^ ont produit , après plusieurs beur^ , 
le vomissen[^nt> et ^ pendant âx jours coo^ 
.sécutifs 9 réjection par tes seHes d'une ma- 
tière abondante » ayant là fluidité tdhnve ré^ 
sinefondue^ de couleur ncur àtre , d'uàe odeur 
infecte , entralnaat avec elle des "caillots de 
sang y de la consîslanee et de Taspecl du saog 
cuil. Les selles cessèrent peu à peu d^aroir ce 
caractère | f eaU des lavemens finit par ne plua 
ramener que. quelques grumeaux de saog, et 
sortir seulement unpeu teinte en brun. Enfin y 
au huitième jour> depuis Tépoque du: dernier 
vomissement^ les déjections alvines ne pré*- 
sentoient aucune trace de sang. 

M; M**,, soigneusement surveillé dans son 
régime, se rétablit peu à peu : fl fut lotig- 
temps très-foible , et surtout décoloré ; mais 
nous voyions avec plaisir que son teint eC 
toute rhabitude de son corps n*éloient que 

les ^ et avoient perdu la teinte livide obser- 
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vée les joars prëcédens, ainsi cpie la couleur 
jaun&tre qu'on lui avoîl reinarquêe lors de son 
arrivée au rég^inâent. Il éloit encore trop foible 
pour supporter le cheval y ou même la voi*- 
tare , quand je quittai les bords de POder à 
Isi mi-août : on le fit porter à Glogau ^ où il 
doit être encore ( en janvier 1814 )* 

Je terminerai cette relàfrôn de la maladie 
de M. M**. , en observant qu'il a rejeté , en 
quatre à cinq vômi^émens, plus de 16 livres 
de ^2togy tfon compHs celui évacué par leâ 
sèîlés eti grande quantité ; que ce sang Sortoit 
h pleine bouche , fluide, et ayant tous les ca« 
ractères du sang veinent. Le sang , i^ejeté lors 
du premier vomissement y étoit mêlé aux ma- 
tières alimentaires : il ne venoit point de la 
poitrine 9 mais bien de l'estomac. Avant le 
vomissement , le malade éprouvoit de la pe-» 
sanleur dans Thypocondre droit : il lui sem- 
bloit qu il sentoit le sang couler el s'aceumu^ 
1er dans Testomac ; ce viscère étoit peu à peu 
distendu ; Tépigastre présentoit de la tension 
et une tuméfaction manifeste: c'étoit alors que 
le vomissement avoit lieu , avee tous les signes, 
qui l'accompagnent ordinairement. Après 
cette évacuation j la tension de 1 epigaslre 
cessolt y ainsi que la plénitude de l'estomac ^ 
absolument comme lorsqu'on a rejeté par le 

Aa 4 
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Tomîsseniénl les* altmens qui surchargent ce * 
viscère dans le cas d'ane mauvaise digesUon» , 
Je navois jamais été à portée d'observer d'hé- • 
matémèse; et ce qui en est dit, dans nos livres 
les plus classiques ^ né m'en avoit donné 
qu'une idée peu claire. Le ca^ de M. M^^. , 
et les deux accidens qu'il avoit éprouvés pré- 
cédemment , m'ont fait voir un'bomme à la 
fois pléthorique et bilieux ; supportant de 
grandes fatigues dans la saison la plus chaude 
de l'année ; éprouvant d'abord unm^klaise gé« 
néral , de la pesanteur dans la région profonde 
de l'hy pocondre droit; bientôt a^rès , un senti*- 
ment d'épanchemeat graduel du sang dans 
l'estoni ac, avec plénitude et distension de ce vis* 
cère; enfipi «iQJel^ par le vomissement , d'une 
quantité considérable de sang, qui m'a tou- 
jours paru du sang veineux. 

Ce saog^ de consistance poisseuse^ d'une 
couleur brunâtre et d'une odeur fétide, rendu 
par les selles , sous forme de caillots en ap- 
parence cuits, est-il autre chose qu'une partie 
du ftuide épanché dans l'estomac; lequel , au 
lieu de sortir par le vomissement > a suivi la 
longue roAite du canal intestinal ^ et y a subi 
des altérations notables? Et le mœlena ne se- 
rqit'il le plus souvent qu'une bématémèse 
avortée , ou un épanchement de sang dansFes- 
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tomac^ lequel , au Heu de sorlir.par le vomisse- ^^okàxéoAÊê 
ment ^ seroit évacué par les selles? Je seroîs 
d'autant plus porte à le croire , que les trois 
hématémèses qu'a essuyées M. M^^. , odt été 
précédées, de quelques heures ôo dHiti jour^ 
par dès sellés contenant du s^ng presque pur , 
et toujours suivies de ces éjections noires ^t 
poisseuses dont j'ai parlé. Je pense, d'après la* 
naturedessymptômeseprouvés, que Ml M**. 
n'a «perdu que du sang veineux; et queTaccu* 
mulatioa de ce sang se faisoit par degrés dans 
l'estomac , avant: d'être rejeté par le vomis-* 
sèment. 



Extrait d'un rapport sur rob$ervation pré^, 
cède nie ^ faitparM. LouxEa-ViLLBAaiÀY, 
au nom d'une Commissions' 

L'observation de M. Emmanuel Gaultier, 
sans offrir un fait nouveau , présente cepen- 
dant une histoire particulière nouvelle , tant 
par les détails qui en font partie , que par l'es- 
prit d'analyse et la précision dont l'auteur a 
fait preuve. Je regrette seulement qu'il ne nous 
ait. pas appris, ce dont sans doute il se sera 
informé, si le malade étoit sujet aux hémor- 
ragies nasales ou à un flux hémorrhoïdaire ; 
s'il faisoit un grand usage de liqueurs alcoho- 
liques; e(c« 
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M. Gaultier pense qtie Théaialémèse et le 
mœlena pomToient bien n'être qu'une seule 
et même maladie, avec quel<jaes modtfitalions 
différentes dans lun et l'autre cas. Saùyagés 
les avbit ébnsidérëes éammé deux espèées du 
ipéme genre d'affection , et M. Pinel les a 
paiement rapprochées {Nosog* philos. ).Sans 
o^ér tranbber sur ce point >épiâeui peut-être , 
dd doctrine médicale ,< je peoidierois à croit^ 
qoe rhématémése et le m^ieleiia ne fomiefll 
qu'une affection idèi^lque ^ à laquelle oo donne 
ordinairen&ent le praniei! ndha i|uand Tliémor*» 
ragie est active y et qu'on désigne fréquem^ 
ment sous le nom de mœlena lorsque l'hémor* 
ragtô est passive. 

Le Succès que l'auteur à obtenu dans cecïts 
des moyens qu'il à mis eri usage > etPauâlbgie 
bien reconnue ^ ou peut-être même Pidentité 
de ces deux affections , me semblent établir 
une prévention contre la méthode admise par 
plusieurs praticiens; qui consiste, dans le mœ-« . 
lena^ou rhématémése atônique-passive^ à pres- 
crire un ou plusieurs vomitifs et purgatifs aux 
personnes atteintes de la maladie noire. Ea 
vain prétendent-ils s'étayer des autorités lés 
plus recommandables , cette pratique me 
semble très-dangereuse. 

Sans doute on peut solliciter alors raclîeoi 
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de Feslomac et des infeslins , lorsqu'il» sont 
tellemeot remplis ou disteodus parle sang, etc., 
qu'ils ne peuvent s^en débarrasser ; mais on 
ne doit avoir recours qu'aux moyens les plus 
simples, à rirritation de la luette avec la barbe 
d'une plume , à des boissons aqueuses et mu* 
cilagineuses aboudamtes, aux poiion^huî)euseS| 
aux laxatifs les plus doux et aux lavemeusde 
xnéme nature ; on remonte euteke rétfergîe 
Vitale par les analeptiques, lés fonifiâns. Ainsi, 
d'abord on administreroit les délayans, les 
xnucilagineux , les boissons acidulés, les ali- 
xnens farineux sucrçs, à dose progressive; 
plus tard, les gelées^ animales, led viandels 
rôties, le vin, le quinquina. Tel a ^té, en grande 
partie, lé traitement prescrit à son malade par 
M. Gaultier , el ce traitement me parolt des 
plus rationnels. Je conclus à^eque cette ob- 
servation d'hématén^è^e soit insérée tout en* 
tière dans le recueil périodique de la Société. 



HémaUnèff 



3 



Obserpatipns sur la paraphrénésie (i) ou 
diaphragmite ^parYraLUkÇQis^LomsSoBAVX, 
docteur en médecine' à Triel. 

Le I g août idi5 , je fus appelé à Verneuil- Parjipiir^n^- 

_ Me produitr 

" par la dia* 

(i) Nous nous empressons de publier ce fait inté- pl^ragmite. 
ressaut ^ en nous permettant toutefois d'y joindre 



Digitized by VjOOQ IC 



( 36o) 

sar-Seine y cbez Rose Galet , femme Tran-^ 
tie^'pr<X"te cbaQt, âgée de 24 ans^d'ao tempérameat 

par la dia- 

phra^miu. " 

des remarques que nous avons crues utiles. Et 
d'abord 9 la paraphréiiésie, et la diapliragmile sont- 
elles une seule et même maladie , comme Tatitear 
semble le penser , d'après Te lilre' qu'il a adopie? 
Sauvages admet trois espèces de paraphrëné-icyila 
dîapbragmâtiqne y la pleurétique,, l'hépatique (A'o- 
SoL méthod. ) Quarin a consacré un chapitre tout 
entier à prouver que la paraphrënésîe dëpendoit 
de l'inflammation du médiaslin- et du péricarde , et 
que le rire sardonique , qui accompagne pour l'ordi- 
naire la parapbrénésie , n^ëtoit point un symptôme 
exclusiveçien^ propre aux mâfadies du diaphragme 
( Traité des Jiè^res et des inflammations ). Wilfisoe 
pense pas , d'après leç faits qu'il rapporte , que la 
paraphrënë^re soit plus essentiellement une iuflam- 
mation du diaphragme , que la phrënësie une inflam- 
mation du cerveau ; elles peuvent avoir l'une et Tantre 
tin siège tout différent ( De anima brutor. , pathohg^)» 
Enfin, des observations recueillies par Morgagni, 
Willis, Fernel , prouvent que le diaphragme, sur*- 
tout dans sa partie charnue , peut être enflamme > 
suppuré , corrodé , sans qu'il existe ni rire sardo- 
nique , ni même aucun symptôme de para phrënësie. 
JEnfin , M. Emonnot , l'ingëoieux traducteur de l'ou- 
vrage de Quarin , que nous venons de citer , dit dans 
une note que le diaphragme doit être regarde comme 
le siège le plus ordinaire de la paraphrënësie ; etnous 
nous rangeons à sou avis. Nous croyons aussi que la 
paraphrénësie , dont le docteur Sobaux nous donne ici 
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fort et robuste, mariée déduis six semaines^ et 
babitueliement mal rëgl^. tie produite 

La veille au soir^ cette femme y touchant à phragmite. 
répoque de sa menstruation , trouva , en en- 
trant chee elle ^ son mari couche et malade. 
Tout à coup elle éprouva un sentiment dou- 
loureux sous le cartilage xiphoïde ; il se dé- 
clara un hoquet insupportable, avec des éclats 
de rire immodérés, qui durèrent toute la nuit, 
sans intermittence; la fièvre s'alluma. 

A mon arrivée , j'observai les symptômes 
suivans : coucher en supination; face forte- 
ment colorée ; yewx étincelans ; mouveniens 
spasmodiqûes du gosier j respiration difllciie 
et laborieuse; hoquet convulsif ; rire sardo- 
nique; pouls petit, serré et inégal, excepté 
dans quelques momens de relâche , où les pul- 
sations étoient fortes et résistoient à la près- ^ 
sion des doigts. J'eus reeburs sur le champ à 
la saignée du bras. Aussitôt les éclata de rire 
diminuèrent sensiblement ; le pouls devint 
meilleur et le hoquet moins fort. Une certaine 

tranquillité paroissoit donner du courage à la 

■ III. f t II ■ I ■ I II. . ^ , , 

la descriptipD , appartient à une diaphragmile; nous 
aurions voulu seulement que, pour plus d'exactitude, 
il eût intitule son observation : Observation (Tunâ 
I paraphrénisie produite par une diaphragmite. 
\Notq du Rédacteur}. 
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malade , et faciliter l'eatrée de Tair dans $A 
Parapbr^ë. poamODS. Cet heureux calme ne dura pas : 

fie produite * _ . ... , * , 

par u dit- tou8 les symploities décrits ne tardèrent pas à 
se renouveler avec la méoie intensité: il sy 
joignit une soif considérable 9 une chaleur brû- 
lante dans la gorge et dans le trajet de Toeso- 
phage; des douleurs aiguës el poignantes dans 
les hypocondres, avec des n)ouvemens con« 
Tulsifsdu diaphragme tellement forts, qae les 
viscères abdominaux étoient douloureusement 
affectés par de violentes secousses. Une se- 
conde saignée ^est pratiquée deux heures après 
la première. Aussilôt « détente apparente , 
calme trompeur. Les symptômes récidivent 
avec la même impétuosité: pour boissons, boull' 
Ion de veau et décoction d'alihœa officinalU 
{L.)i émulsion , avec addition de % gros de 
gomme arabique , i once d'eau de fleurs d'o- 
range I et a onces de sirop de guimauve , à 
prendre d'heure en heure, par verres. La 
nuit est mauvaise. 

Le 1 1 , même état du pouls que la veille : 
douleurs intolérables dans la partie inférieure 
du thorax, orthopnée^ respiration foible et 
précipitée, affaissement des hypocondres, vis- 
cères du bas-ventre en contraction et ramas- 
sés, mouvement tumultueux dans cette capa^ 
cité, rire sardonique avec éclats, soif cousi- 
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dérable ^ face fortement colorée. Tr Oisième 

saignée , fomeutations émolliealeâ sur'les ré- lie'prodJitr 

gîons douloureuses , lavemens émolliens de phragmiter 

trois heures eo trois heures ; modération des 

symptômes; une heure de sommeil tranquille ; 

la nuit a été moins mauvais^e que la précé*- 

depte. 

jLe i 3 , hoquet convulsif et accéléré ; mou- 
vemens de la poitrine , de Pabdomen et des 
cuisses j par secousses violentes qui faisoient 
bondir la malade dans son lit; toujours Taf- 
freux rire sardonique ; la langue éprouve des 
mouvemens dans la bouche ^ qui l'en font sor- 
tir et rentrer alternativement, avec un bruit 
sonore senpiblable à celui d*une bouteille lors- 
qu'on la débouche; pouls toujours dur dans 
la rémission 9 redoublement fébrile. AppUca-^ 
lion de douze sangsues à la région épigàslri'» 
que ; deux heurçsde calme et de sommeil. A 
midi, la malade parolt sortir d'un autre monde> 
et éprouve des sensations agréables; en voyant 
ses parens alarmés , elle cherche a les conso-<i 
1er* Une heure s*est à peine écoulée y que la 
malade dit éprouver des douleurs dans les^ 
parties latéralesderépigaslref lehoquet recorn* 
mence; élévation deJa poitrine par secousses 
alternatives; face toujours h^c^^ en couleurs; 
pouls petit et inégal ; contraction des lèvres^ 
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avec dés éclats de rire effrayans; déglutition 
•^*"îodltfe *ffi"le } chaleur brûlante dans la bouche ; soîf 
^hr» m^'*" inexlinguible» La malade est plongée dans ua 
bain tiède : elle y reste deux heures ^ se trouve 
un peu mieux ^ les symptômes paroissent di- 
minuer ; les douleurs des hypocondres dimi- 
nuent aussi. Remise dans son lit^ elle dort une 
heure et demie. Dans Taprès-midi y les mêmes 
signes recommencent encore : second bain de 
trois heures. Bien-être, sensible : là soif est 
' moins considérable et le hoquet diminue; jes 

douleurs diaphragmaliques et les cootraclions 
canines persévèrent. La malade est couchée; 
le sommeil appesantit ses paupières ^ et des 
songes flatteurs occupent son imagination. Le 
réveil est terrible : tous les accidens recqm«- 
mencent , avec des caractères. alarmans. A 
deux heures du matin j le délire survient ; il n y 
a plus de connoissapce ; les yeux sont étince- 
laos; la face est animée de mouvemiens con- 
vulsifs ; le hqquet , le rire sardonique. recom- 
mencent ; la respiration est coui:te et labo* 
rieuse : tout annonce un danger imtninent. 

On m'envoie chercher à la hâte le i3 , à 
cinq henres du matin. J^ordonne un troisième 
baioy qui produit ua mieux sensible^ La con* 
noissance revient , le pouls est un peu déve-* 
loppé et moins dur ^ la respiration est moins 

gênée. 
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f^ènée. iBtenlôt le pouls èc développe dàVâti^ 
tage ; le hoquet et les ris immodérés s'éloi- jfé'^pTo w 
gnenl ; pour la première fois , les inlervalles Jtragmue?* 
de bien et de mal sont égaux* Après un bain 
de quatre heures , le mieux se soutient ; les 
clystères émoUiens sont continués , plusieurs 
amènent des déjections alvines bilieuses ; les 
menstrues paroissent dans la journée ; les 
muscles dés lèvres se contractent avec moins 
de violence; le hoquet est moins fréquent ^et 
moins aigu ; des impressions vives se font sen^ 
tir dans les attaches antérieures et latérales du 
diaphragme. La nuit a procuré trois heures 
d'un sommeil paisible. 

Le {4» continuation desmèmessymptôtnest 
douleurs àigxiës dans la poitrine et le pharynx^ 
avec sentiment de thaledr brùlatitef grande 
difficulté d'avaler les fiqurdes ; abdomen plus 
affaissé ; urine colorée ; déjections alvines ]an* 
n&tres ; flux meâstrnel abondant. A midi, tout 
change de face : rire sardonique éclatant ; ho« 
quet convulsif , avec percussion dans tes vis^ 
cères du bas-ventre ; douleurs aux faypocon-** 
dres y toujours plus sensibles aux insertions 
latérales du diaphragme: perte de connois-^ 
sénce ; état soporeux ; délire exaspéré j înïpos- 
sibilité d'avaler. AppKcation des vésicatoires 
aux jambes. A six heures , la malade recon-: 

r. XZi/X K^aïa. Bb 
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Qolt toutes les personnes qui l'environnent $ 
•Tri?odl^te s^s raisonuemens sont suivis; elle se plaint de 
SragmUe!* ^^^^ ^^ go^g^ 9 ^^ demande à boire : seule-- 
ment elle éprouve beaucoup de peine à ava-^ 
1er. La nuit se passe avec des intervalfes de 
calme; et enfin ^ après trois heures de som- 
meil non interrompu , la malade goûte j quel- 
ques instans ^ le bonheur de ne plus souffrir. 

À ma visite du 1 5 ^ le hoquet et le rire sar« 
donique éloient considérablement diminués , 
ainsi que la contraction labiale ; les douleurs 
diaphragmatiques persistoient cependant ; le 
pouls étoit serré, inégal ; et le thorax agite de 
mouvemens tumultueux et convulsifs. Un cin- 
quième bain tiède produisit des effets qui sur- 
passèrent mes espérances ; presque tous les. 
âccidens se dissipèrent comme par enchante- 
ment ; et la malade dormir une partie de* la 
Duit. 

Le i6 autaatin , il n'éxistoit plus que quel- 
ques douleurs. Enfin, le 17, les menstrues 
fluoient comme au moment de leur apparia 
tion ; et la guérisoh étoit parfaite. 

KÉFLEXIONS. 

La paraphrénésie ^ oa diaphragmite ^ est 
t;ine maladie indéterminée et peu connue; 
plusieurs auteurs en parlent > mais la des- 
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^îplîdQ qu ils eu donnent est souvent dif- 
leirènte : les uns regardent le rire sardo-^ .Trmodtlfé 
nique comme un signe inséparable de Tin- ^^^j^'^t**'' 
flàmmation du diaphragme; les autres disent, 
avoir observé celte maladie, sans qu'elle fût 
accompagnée du délire iii du rire sardonique< 

« La phrénésie^ dit Willisj est un délire 

cbntinuél, c'est à-dire , une dépravation des 

principales facultés du cerveau, causée par 

rinflàmmation des méninges,. et accompâ^^ 

gnée d'une fièvre synoque. Une maladie , qui 

}ai est semblable , est appelée paraphrénésie ^ 

laquelle est causée par une inflammation du 

diaphragrtie. » Boërhaaye;s'exprime ainsi : ^ 

u La paraphrénésie est une maladie semblable 

à là phrénésie, dans laquelle le diaphragme , 

ou du moitissonbord, souffre inflammation* 

Les signes qui la font counoitre, sont une 

fièvre continue, et une douleur inflammatoire 

très-pressante, principalement dans l'inspi^ 

ration : de là viennent une respiration fort 

haute, les convulsions, la fureur, la gangrène: 

tdusles syrhptômes sont plus fâcheux que ceux 

de la phréné^e ; et , quoique la maladie soit 

bien connue, on ne sauroit^pourtantlaguérir.n 

Buchan, après avoir décrit les mêmes symp*^ 

tomes que Boërhaave , ajoute ceux-ci : ir Le 

malade a le hoquet, et souvent du délire j 

Bba 
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tÊÊÊSSB le rire sardoniqtJe, ou plutôt une espèce tié 
Par.phr<n<. grïmôcc luVolontairé , €st uu symptôme très- 
P«'i?''dt; commua dans celte maladie. En réunissant 
i.hr.«n«te.- ^^^,^^5 sy^apiômes. Ton s'apercevra qu'il»' 
- ' sont parfaitement semblables à ceux que la 
fenime Tranchant a éprouvés. 

Le hoquet est on de ceui qui doit exis- 
ter le plus ordinairement dans la diaphrag- 
mite , puisqu'il résulte toujours , suivant l'o- 
pinion commune, d'un, mouvement spas- 
modique du diaphragme, lequel chasse l'air 
contenu dans le poumon , eï U force de 
sortir rapidement par la glotte. 

Dans robservallon qui fait lesojeî de ces» 
réfenoos , le hoquet a débuté avecta maladiq? 
et n'rcessé qu'avec elle : ce symptôme, très- 
douloureux pour la malade , a fi*^ spéciale- 
ment mon àUenlion i les secôrfss«s viQlérites 
qui avoienl lieu dans leS organes contenus 
< drfnsl'abdotneo, et h capacité thorachique, 
me faisotent craindre des accidens cOrtsécu- 
tifs , ou des idflammalions sym^rtom^uques. 
11 est probable que la chaleur brûlwrte d« M 
bouche , la soif inextinguible, *t la grande dif- 
ficulté de respirer eV d'avaler, éloient occa- 
sionnées par les fortes impulsions du hoquet 
sur ces parties, qui ont déterminé des phleg- 
wasies dans le pharynx et le larynx i ou au 
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raolos une rrrîtalion spdsmodîque , assez forte I ~J 
pour faire naître les accidens formidables «'e produite 

décrits CÎ-deSSnS. phragmile. 

Ce qui me parolt prouver encore que le 
diaphragme étoit le siège de la maladie y 
c'est que, dans les courts momens de calme, 
les douleurs ëtoient permanentes dans cet 
organe , pendant que les autres viscères dix 
thorax et de l'abdomen reprenoient leurs 
fonctions, et les exëcutoient avec assez de 
régularité. Quand les accidens recommen- 
çoient, c'éloit toujours vers les attaches du 
jdiaphragme que leur première impression 
se faîsoit sentir j et les mouvemens con- 
Vulsifs des autres organes n'arrivoient jamais 
xjue secondairement. 

Le divin vieillard de Cos raconte que Ti- 
chon ayant reçu une blessure pénétrante dans 
la poitrine , une petite esquille de bois piqua 
le diaphragme ; à Tinstant le blessé fut saisi 
d'un rire tumultueux : il en mourut peu après 
dans les convulsions. Plusieurs bons obser* 
vateurs regardent le rire sardonique comme 
un signe ordinaire des graves altérations 
du diaphragme; et ils ajoutent que c'est 
nu syn\ptôme très-fréquent dans la para* 

Bb 5 
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phrëaésic. Diaprés ces considëraiîons ^ et dur 
•Tê'pvoSuu^^^*'^^^ aulres, il me semble que le rire.s^r-r 
phMgmiw!* donique doit être regarde comme sympr 
tome caractéristique de ççtte singulière ma- 
ladie (i). 

Le traitement que j'ai employé me parott 
être le seul convenable en pareille occurrence^ 
-— Ici une indication essentielle se présente ^ 
et ne doit jamais être perdue de vue par 
un habile praticien : c'est de s'opposer au dé- 
veloppement ou aux progjrès de Tinflamma*» 
f tibn des surfaces dîaphragmaliques. En effet , 
dans cette espèce de phlegmasie^ la termi- 
naison de la maladie ne peut s'opérer que dif-r 
ficilëment^ si elle est abandonnée aux seuls ef^ 

forts delanature : on a tout à craindre des adhé- 
'• ' ' ' Il . ■ ■ yi - 

(i) Cependant Morgagni pense que le rire sardo-9 
'tiîqae n'a lieu , dans les lésions du diaphragme , quQ 
Jorsque ces lésions affectent la partie tendineuse de 
•cet organe. L<es deux faits qu'il rapporte , et ceuzquç 
l'on trouve dans les auteurs cités k la nqte précé<p 
^ente , et dans plusieurs autres , semblent mettre celte 
assertion hor$ de doute, 

Nous avons retranché ici les explications que donne 

M. le docteur Sobaux des divers autres phénomènes 

^ que présente son observation. Ces sortes d'explications 

ctant toujours des sujets, de controverse , nous avons 

cru qu'il valoit mieux que ce fait curieux fftt présent^ 

^implemcçit. 

Note du Rédacteur. 
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rences albiimineuses, des épanchemens së- 

- -Il \ Parapbténi*. 

reux, purulenSy et de la gangrené. sie produite 

Dans les pfalegmasîes des membranes mu<- phragmiteV 
queuscs, les liquides abondans qui suintent 
de leurs surfaces , peuvent facilement s'ë- 
couler au dehors* Dans les inflammations des 
membranes sëreuses, aucune voie directe ne 
communique à l'extërieur; cependant ces mem- 
branes fournissent des liquides de diverse na- 
ture^ qui inondent les caVitës qu'elles tapissent 9 
et occasionnent des accidens plus ou moins 
graves 9 qu'un traitement méthodique auroit 
pu prëvenir. 

Telles sont les considërations qui ont servi 
de base au traitement que j'ai institue ; et qui 
m'ont engage à recourir, dès le début ^ à une 
médecine agissante. C'est par des saignées 
fréquentes, et des bains de plusieurs heures ^ 
que j'ai pu arrêter cette maladie , formidable 
par la rapidité de sa marche et par Tintensilé 
de ses symptômes. 



Quelques réflexions sur le typhus , cùrri'*^ 
muniquées par M. le docteur Castei*, 
médecin de l^hôpitat militaire du Gros^» 
Caillou. 
Il y a peu de genres de maladies; mais, dans a^^cxIoa^ 

çhaqtïe geure, il y a un grand nombre de •"^***ïi^'*"»' 

Bb.4 
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^_ . modifications et de variétés : ces degrés, ces 
lurie^ibu». nuances existent dans le typbfis» comme 
dans les autres genres de fièvre. A-t-'On 
mesuré l'intervalle immense qui sépare le 
typhus simple , ou (si l'on veut suivre }es 
divisions adoptées par les auteurs ) le typhus 
modéré du typhus pestilentiel ? h^ typhus esU 
il autre chos^ cju'uqe fièvre putride avec uo 
surcroit d'inteusité ? Les (rois prtacipfux pbé- 
nomènes qui lecar^ctériçept |ui appariieuaent*^ 
ils. exclusivement? Ces phénomèues sont la 
foiblesse extrême du pouls , la diminution' 
rapide de la contritctili^é >^ des exanthèmes ^^ 
des pétéchies , ou des taches à la peau ^ avec 
une tendance manifeste à 1^ gangrène. J'é^ 
tablîs cqs notions élémentaires s.ur les obser- 
vations que j'ai recueillies ; on trouve d^n^ 
les livres peu de précision et beaucoup d'obs*r 
curiié sur cette matière. 

Les taches ^ les pétéçhies n'ont pas tou}ours 
le même degré de malignité : Diversuf autem 
malignitûtis gradiis in hi,$ peieehiis obser^. 
vatury a dit Van-pSwiétçn. 11 en e^t de mèm^ 
des autres symptômes : le délire est tantôt 
gai^ tantôt furieux^ fugace ou persistant > fré« 
nétique ou modéré ; quelquefois la stupeul^ 
est telle, que toute la yip extérieure est susi 
^. pendue. 
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La gangr^e est éteodue ou bornée 9 super- . 

fîcielle ouprofonde* âufietyphui^ 

De tous les symptômes ^ celui cpn fournit 
les données les moins incierl aines pour le 
pronoslic , ce sont les taches dé la peau : plus 
elles sont larges, plus elles sont livides , et 
plus le 4anger est grand. Lorsque la couleur 
de toute la peauest altérée > et qu^elle présente 
une. nuapce à peu près pareille à celle qui 
précède et qui accompagne Téruption de la 
peiite-véfole, la terminaison de la maladie 
est presque toujours et rapide et funeste. Dé . 
huit malades chez lesquels j'ai observé ce chan- 
gement total de la couleur de la peau , un seul a 
survécu. ( Ce phénomène est rcre ; les huit 
exemples que je cite embrassent un long in- 
tervalle. ) Alors la peau est frappée de mort; 
la sensibilité y est émoussée. Lorsque la ma- 
ladie se prolonge au-delà du 5^« jour, la peau 
se ride 9 elle devient radeau toucher, elle se 
gerce 9 avec des excavations profondes > et 
tombe en écailles larges et épaisses > à la ma- 
nière de récorce d'un arbre qui ne vit plus^ 
Cette espèce du typhus, copime toutes les , 

;iutres , peut naître sponta^émenr, sans êtrel^ 
produit de la contagion, même sans qu*i( 
çégue unç épidéwiei Caniç^ium ergo nqs;^ 
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K4ûexïoD9 citur in humafio corpore^ dûm morbus 
adest y etiam sme contagio natus. 
) Lefyphusic/^ro^é^^^qtiiapourcaractèredîs- 
tinclîf la couleur jaune de la peau , s'obsçrve eu 
France au moinsaussi rarement que celui dont 
je viens de parler. Je l'ai vu une seulefois(au 
mois de décembre i8i5 ) avec une compli-^ 
cation qui m'a paru avoir une grande part 
à son développement : le militaire qui en fut: 
attaqué avoit la gale; elle disparut spontané* 
ment le 3®. jour de l'invasion de la fièvre ; 
la peau devint jaune tout à coup à la suite de 
cette résorption; la tuméfaciioù et la douleur 
du bas-ventre indiquèrent une métastase sur 
lès viscères. 11 est probable que cette métas% 
tase détermina l'espèce de la maladie, tandis 
que le genre étoit le résultat des miasmes 
contagieux. J'ai fait mention de ce fait dans, 
le premier rapport que j'ai adressé à la com^^ 
mission de salubrité. 

Non^seulemenl les symptômes du typhua 
varient dans les divers individus qui en sont 
atleints , mais encore ils différent entre eux 
parje plus ou moins d'intensité* Ordinaire-- 
ment , il y en a un qui prédomine ; cbezi 
quelques malades, c'est le délire; chez d'autres,, 
c>st une odeur alkaline ; ici , c'esUa fréquence^ 
4u pouls; Vdiy c'est la mobilité des muscles , elc^ 
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Pans répidéviie qui a régna Thivcr dernier, 
I aj vu un jeune militaire qui n a présente aurietyphm, 
qu'un symptôme sinistre : c'étpit un état de 
stupeur , d'anéantissement des fonctions ei^^ 
ternes y d'immobilité semblable à celle d'un 
cataleptique. Il a succombé le lo®. jour. Im- 
inédiatement après la mort , la . peau a pris 
une teinte noirâtre. La langue n'avoit pas été 
iuligineusç ; il n'y avoit pas eu de pétéchies. 

La dédpmination de typhus pourroit être 
le sujet d'iine discussion : si les praticiens 
s'entendent sur la valeur de ce mot , la dis* 
cussion seroit superflue ; s'ils ne s'entendent 
point, elle devroit être beaucoup plus approfon- 
die que ne le comportent les bornes de ces ré- 
flexions. Quelques auteursTont employée com- 
me un terme générique désignant une série de 
maladies , au nombre desquelles est la flèvre 
d'hôpital. Plusieurs ont écrit stkr la fièvre d'hô- 
pital, sans faire mention du typhus. Oscrai-jç 
dire qu'il y a une ^radaliop de Tune à Pautre? 
Ne pourroit-on point, sans déroger à la jus* 
tesse, représenter une chaîne, dans laquelle 
la fièvre continue-putride seroit le i". an- 
neau , et la peste le dernier ? La fièvre d'hô- , 
pilai et le typhus seroient deux anneaux inter* 
çié^iairesi* 
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Re'^exiQifi Obserwziion particulière., 

futietyphuf. 

Le 29 mars 181 4^ M. Brunet, chirurgien 
sous-àide , est eutré à l'hôpital de la Garde;, 
et il a présenté les symptômes du typhus : la 
maladie^ qui éloit alors au 7^. jour depuis rin« 
vasion, avoit parcouru sou 1*''. période; et 
l'on avoit^ observé des vicissitudes de chaud 
et de froid ^ la prostration des forces^ l'ano* 
rexîe , un sentiment de pesanteur à la tête 
avec douleur violente , la fréquence et la roi« 
deur du pouls , l'insomnie y des nausées 
presque continuelles; la langue^ qui avoit été 
saburrale durant les quatre premiers jours , 
éloit devenue sèche le 5*. On avoit posé des 
-sangsues à la jugulaire; et on avoit admi« 
pistré un vomitif. 

Avec le 2®. période ^ ont commencé les 
soins que )*ai donnés au malade. J'ai remarqué^ 
qu*il y avoit peu de liaison dans les idées ; de 
la tension dans Ie$ hypocondres ; de la dou- 
leur dans tout le bas-ventre; des déjections 
fréquentes ^ liquides et d'une grande fétidilé; 
des pétéchies; et un abattement considérable,^ 

J'ai prescrit une potion tonique j l'infusion 
de camomille pour tisane ordinaire, et quel*- 
ques prises de bouillon avec la crème d^ 
m. 
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Le 8*. jour n'a rien ajouté aux symptômes " 

deja décrits. «urletyphua^ 

Le g®, jour , beaucoup de stupeur j incerti- 
tude dans les mouvemens et dans la volonté; 
plus dé confusion dans les Idées f une plus 
grande difficulté à parler ; aridité et gerçures 
à la langue ; chaleur brûlante à la peau ; 
gène de la respiration; même fréqueificé dans 
les déjections; la couleur de Turine est natu- 
relief le pouls est {fetit, serré et fréquent. 
Prescription d*ua mélange de décoction/de 
quinquina et de serpentaire, d*ude émulsion 
camphrée. 

Le lO®. jour, la maladie est slalîonnâîre. 

Le 1 1®., le délire acquiert une gi'ande in- 
tensité; le malade est constamment couché 
sur le dos ; la surdité est complète ; il fait de 
vains efforts pour tirer la langue ; les mafns 
sont tremblantes. L0 soir , il survient un pa- 
roxisme; la soif est plus ardente. La décoction 
de kina vineuse est donnée pour boisson 
ordinaire ; le vin de Madère kinassé y à la 
dose d'une cuillerée , toutes les 4 heures. 

Lie I2^ jour, on est obligé de lie? le ma- 
lade dans son Ht. Les déjections alvines sont 
involontaires; les pétéchies sont plus répan* 
dues; elles occupent plus de surface; et, au 
I®'. aspect, elles paroissent plus saillantes} il 
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y a beaucoup moins de géae dans là respi-' 
uriet^ku^ FalioD ; la langue et les lèvres sonl fulîgî-» 
neuses. Potion anti-septique ^ arec racétate 
d'ammoniaque^ le campkreè 
. Les i3*. , i4*. et i5®. jours^ on observe 
très-peu de modifications dans les phéno* 
mènes : seulement les soubresauts des téu-> 
dons ont pris la place du tremblement des 
mains; la pupille est dilatée; le globe de 
Tœil est injecté et rougeàtre. On ajoute ,'axt 
traitement des bols de quinquina , dé nitre et 
de camphre ; des vésicatoires à la partie laté- 
rale etinférieure du thorax; on continué Tùsage 
du vin de quinquina. 

Le i6^. jour , la stupeur et le délire sont 
diminués y le malade témoigne le désir de 
prendre des boissons acides : on lui prescrit 
la limonade vineuse. 

Le 17*^, jour, l'urine est trouble et sédi- 
menteuse ; il survient une escarre gangreneuse 
dans la région du sacrum ; les pétéchies s'ef-- 
facent. 

Le 18®. jotrr> les déjections ont cessé d'être 
involontaires ; le malade s'exprime avec faci- 
lité : il a dormi plusieurs heures. 

Le 19^. et le 20^. jour , la langue se déterge 
et s'humecte ; le pouls est beaucoup moins 
{ré<|CMB^ et plus développé : cependant il n y 
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ft point d'apyrexie complète; les facultés in- 
tellectuelles sont rentrées dans 1 ojrdre ; les •urkiyphui. 
sens ont recouvré leur action ; Tappétit se 
manifeste. On diminue.la dose du vin de quin^ 
quina : on ajoute des fruits cuits aux alimeps 
ordinaires. 

Le 31*, jour, la chute de l'escarre produit 
une plaie large et profonde, qui est saupou- 
drée de quinquina. 

Le 2â^ jour, le malade quitte son lit pen- 
dant quelques heures ; et il marche avec fa- 
cilité. 

Le 2 3®. )Our , les selles ont repris, la couleur 
et la consistance qu'elles ont coutume d'à voir 
dans Fétat de santé. La chaleur de la peau 
n'est point encore en rapport avec les autres 
phénomènes ; le pouls n'est point revenu à 
son type naturel ; il présente de la fréquence 
et de la roideur ; ra|)pétit est plus prononcé. 
Le malade commence à se nourrir, de viande 
rôtie. 

Du 34^. au 29^. jour, il y a un accroisse-^ 
ment progressif dans la contractilité } toutes 
les fonctions s'exécutent : avec ordre et, pré- 
cision. Même persévérance dans Tusage des 
toniques , avec les modifications convenables. 

Le 3o*. jour , M. Brunet , pleinement con- 
valescent, est transportée la campagne, {^es 
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rensetgnemens qae j'ai recueillis sur son ^tà( ^ 
turietyphui. De Iais5enl aucun doule sur la gnérîstm. 

Eu analysant les sy itiptômes et le traitement 
de celte maladie y on est amcfué a qtreiqnes 
faits principaux : 

1**. Le travail de, la n^^ture a été lent , el la 
solution a été tardive; 2^. îl n'y a point eu de 
ligne de démarcation entre les ^*. et 3*^. pé- 
riodes j point de jugement dans les quatorze 
premiers jours j point de crise unique et com- 
plète; 3^. la foiblessê et la fréquence du pouls 
ont persisté après la cessation des autres sy mp-* 
tomes ; 4^. il n'y a eu qu'un paroicisme bien 
prononcé , et Ton a quelques nrtiotifs de conjeè- 
turer que Tadministration du quinquina ^ à pluâ 
haute dose que celte qui avôit été donnée le^ 
jours précédens , en a empâcb^ ïe retour ; que 
l'action de ce spécifique a été la même que 
celle qu'il exerce contre les flèvres înternlit-< 
tentes. Un parôxisme n'esl-îl pa*j en effet, 
un accès de fièvre intermittente y qui se joint 
k une fièvre continue ? 

5**. Il est diflBcîle de rendre raison de la len- 
teur avec laquelle la maladie s'est jugée. Ort 
n'a point de données suffisantes pour Fimputer 
à la saignée qui a été pratiquée au commence^ > 
ment du premier période. Toutefois , on doit / 
étrç extrêmemeqt circonspect dan» l'emploi 

de 
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de ce rtioyea èotitre la fièvre d'IiôpiUl. a Gi'and — — — 
li nombre de malades , dit Prlngle , oui été .^fj^f "",1^^°^ 
>i guéris sans saignée ; et, parmi ceuk à qui ôà 
Ji à tiré beaucoup de sang, très-peu se sont 
n rétablis (i). » N'oublions poîtit qiie celte 
fièvre n'est autre chose qu'une fièvre con- 
tinue -A putride , avec un surcroît d'inten- 
âité; A la vérité , quelques signes àpparte-^ 
nant aux phlegmasiés se manifestent au 
début de cette affection ; mais ils sont passa-* 
gers, et communs à toutes celles dont le dé- 
but porte un grand trouble dans les princi- 
pales fonctions ; et quand I^ien même ces 
symptômes persisteroient , fôurnîroient-ils une 
indication suffisahte de baigner? Combien de 
maladies inflammatoires , dans lesquelles ou 
s'abstient de la saignée! Ily aphlegmasiedans 
la petite-vérole ; il y a phlegmas^e dans le ca- 
tarrhe, eici etc. 

6**. Enfin , si l'on vooloît envisager les dî- , 
Vers symptômes dû lyphus, sous un point de 
vue général , et sous des rapports physiolo- 
giques, on *TOuveroit que la plupart dépen- 
dent de la diminution de la coutractilité. C'est 
celle diminution qui est là i:ause de la fré- 
quence et de la foiblesse du pouls, de l*im- 

(i) Observations sur les maladies des armées , par^ 
lie 5 , chap. 7. 

T. XLiJC. K^; 212. Avril. Ce 
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possibilité de tirerlalangue^dela proslfalioa 
u^ie^**h*°* générale des forces ^ de la fréquence et de la 
liquidité des déjections, et peut-être aussi des 
pétéchies , ou du changement absolu de lacou^ 
leur de la peau. 

On ne sauroit assez accréditer ces applica* 
lions de la physiologie à la noiédecine pratique* 
Elles jelteroient une grande lumière sur le 
traitement des maladies; elles pou^^roi^nt de-* 
yenir la base d'une bonne classification- Ce se-* 
roit une route sûre. StahlTa appelée une route 
royale^ regia Pia (i)* Elle a été jus(|u'k ce^'jour 
trop peu suivie. La médecine est riche de mo- 
nographies et d'observations; elle laisse dési« 
rer un enchaineraent systématique qui em-^ 
brasseroit les divers phénomènes morbifiques, 
qui lieroit tous les faits , et les rapporteroit à un 
petit. nombre de lésions primitives. C'est ainsi 
que^dansla physiologie, on explique Taclion de 
tdus les organes par un petit nombre de pro- 
priétés. Ce champ est vaste; il peut devenir 
fécond ; il est presque entièrement inculte. 



Observation d^un strabisme divergent de 
Vœil droit y guéri sur un sujet adulte qui 
en étoit affecté depuis son enfance i par 

(i) Stahl. I adsaijrr, Harv. notte^ cap. X. 
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M. tlotjx, chirurgien en éecônd de l^hô- 

pital de fa Charité ^ et membre de la ^^^^ 

société. ^"':7Î*'/ 

( jjue à U Société îè 17 niai i8i4 ). 
Je chtrchois^ il y â quelque lempsj une 
âtsl)*aclioà à des travaux sérieux : attiré pdî* 
le cfharme que Buffou a répandu dans se$ ou^ 
i^ragés, j^e relisois son histoire de rBdmrae^ 
dadà lacjtièlle on né sait ce qu^oti doit le plus 
àdhfrirerde la fofce des petiâées ^ où de la ma- 
gîiifieenbe du style. Celte lecture, & laquelle 
j*appof lois sans doute plus de sdîn que je n'y 
en arois jamais itiis^ m'a fourni l'idée d'une 
tentative 9 qui a éù pour résultat [a guërisoti 
d uti strabisme divergent de Tceil droit, chez 
tin sujet adulte ; et conséquemment à un âge 
bù l^n croit généralement que rien ne peut 
remédier à cett^ choquante dififorraité. 

Oti sait que Buffob terminé ses recherche^ 
^\xx le sens de la vue par c|nelqiies cbnsidé-»^ 
t'ations sur le strabisme, ou la vue louche; et 
chacun sait aussi que , suivant BufToti , le stra*^ 
bisme^ dont tantd'individus ont cont|^ctérha^ 
blinde dans leur enfance ^ a pour cause une 
différence primordiale , soit dans laL confort 
tnation des deux yeux^ soit daiis là sensibilité 
des deux rétines^ en un mot , une iriégàlilé dé 
force dans les deiix yeiix^^ et uue inàpiiludê dé 

Ce 2 
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ces deux organes à être affectes également 

diveïiwt P*'^ ^^^ objets exléi;ieurs , à recevoir deux îto- 

Sn^adljw* P"^6ssions idetitiques. Cette explication est 

.bien plus plausible que celle que racadëml^ 

. cieu Lahiré avoit donnée de la mèaie diObr- 

mité^ en supposant que chez tous les hommes 

la rétine jouit d'une sensibilité plus vive là 

où s'insère le nerf optique que dans tout 

autre point de l'intérieur de l'œil; que c'est 

là aussi que se fait et que doit se faire l'image 

des objets^ et en prétendant que le strabisme 

dépend d'un défaut de concordance dans le 

point d'insertion des deux nerfs optiques* 

Jepourroisdire que^ quoique plus conforma 
a la raison et à l'expérience que celle de La* 
bire y la théorie de Bu£fon sur le strabismie esl 
trop absolue 9 trop générale. Dans beaucoup 
de cas^ en effet, le strabisme n'est pas te ré-^ 
sultat d'une disposition innée; chez nombre 
d'individus , il a du son origine à une habitude 
vicieuse, contractée dans Tenfance. Je pour- 
rois ajouter, et comme une chose qui me 
semblie j|||g point avoir été assez remarquée, 
qu'en supposant une force égale dans les 
deux yeux , les enfans doivent avoir une dis« 
position très'-grande à contracter lliabituda 
de la vue louche, puisque l'harmonie qui 
;cloIl avoir lieu entre les deux jeux pour ua 
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regard parfait , dans les mouvemens latéraux, 

exige le concours d'action de deux muscles s^rabum* 

dissemblables, savoir, Tadducteur d'un côté , ««en chei 

un adulte» 

et l'abducteur du côté opposé : l'harmonie 
4oit s'établir bien plus facilement entre les 
muscles destinés à produire le même mou- 
vement , comme entre les deux muscles élé- 
yateurs des yeux ou les deux muscles abais- 
sçurs ; aussi je ne crois pas ,qu on ait jamais 
observé un strabisme tel , que dans le regard 
en haut ou en bas , l'un des yeux seulement 
fût dirigé convenablement , et l'autre dans le 
sens opposé. Mais c'est d'un fait d'observa- 
tion concernant le strabisme, qu'il s'agit îcij 
et je me garde de rappeler tout ce qui a été 
cjit et tout ce qu'on pourroit dire sur l'origioie 
de celte difformité. 

Cependant je ferai encore une remarque > 
c'est que les deux sortes de strabisme , savoir, 
le strabisme qui a son principe dans une iné- 
galité primordiale de force des deux yeux, et 
celui qui dépend de l'habitude que prennent 
quelques enfans de détourner l'un des yeux 
des objets qu'ils fixent, par suite de leur mau- 
vaise exposition à la lumière, et bien que les 
yeux fussent doués orighaellemenl d'une force 
égale , ces deux sortes de strabisme , dis je > 
(«eand la difformité est ancienne , diffère at 

Ce S 
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très- peu Tua de Faulre ^ soll <j|uant à cç 
livrî'^ïu qui 1®^ coostiluô ésseniiellement , soit (jqant 
t!^»4inr* ^ '^ possîlwKlé ou à rimpossibilîié d'en obté*^ 
nir la guériâon , et à la salure des moyçnç 
qu il faqdrqit employer pou^ parvenir à ce bc^t. 
£d effets dan&le strabisme qui oe tietttpoio| 
à uoeioégalitë de force des deux yeux^ cette 
in^g^lité s'établit par 8^ite de Fbabîtode qu'oa 
contracte 3 de détourner Pua des yeux des obt 
jets sur lesquels le regipird est fixé; rœil dé-^ 
tourné s'affoiblit eu même temps qu'une pré-^' . 
dominante d^aclion s'étiablit dans son muscle 
adducteur ou abducteur,sek(|i que le strabisme 
est convergent ou diverg^ent^mais plus ordinal? 
rement dans le muscle abducteur oq droit es^-' 
terne ; dans Taulre. sorte de strabisme , c'est U' 
foiblesse inncç de l'un des yeux qui entraîne 
lactidn prédominaqte de l'uu des muscles 
îitéraux de l'œil le moins fort. Ici, celle pré- 
dominance d'action du muscle adducteur ou 
de r^bdycleur de Tua des yeux est l'effet 
^ d'une disproportion plus ou moins grande 

dans la force de ces deux organes, d'une dif^ 
férence,dans l'étendue de Pinletvalle du point 
de vue distincte popr chacun des yeux : là ^ 
fiu contraire, c'es^t cette action prédominante 
de l'uq des muscles latéraux de IHtn des yeux ^^^ 
gui e§t la cause prçQtif fç dfi strabisme ; Tf^ 
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negàlhé de fofce éàt effet ou résultat Tels 
soùt toujours lésdeux éléinens^ôti^sif on veut, 5îJ*^"J^ 
leâ deux ph^iiotnèoéâ êSseùtiels dei$ deux es- guësichc« 

un adulte* 

pèces de strabisme les plus conuliuns : peu 
importe y sans doute ^ après un certain temps ^ 
lequel de ces deux élémens ou de ces deux 
phénomènes ait eu Tinitiative sur l'autre . Il 
(Semble, ou du moins jeLcroîs que ce qu'il y 
a le plus à considérer dans le strabisme étàbK 
depuis on certain temps > c'est moins la causa 
j^rêmière de la difformité ^ oà son moîâle d'Ô-^ 
rîgine , que Tinégalité maintenant existante 
dans la force des deux yeux , e( le degré au« 
quel celte inégalité est portée. 

II est prouvé qué^ quelle qu'ait été la cause 
première ou déterminante du strabisme ^ on 
parvient quelquefois à faire cesser la foiblesse 
congénialè ou acquise de Teeil strabique ^ à 
rétablir l'harmonie d'action entre les muscles 
des deux yeux, qui doivent agir concurrem- 
ment pour que le regard soit parfait dans 
tous les sens où il peut s'exercer, et à guérir 
enfin la difformité choquante dont il s'agita. 
J'ai à peine besoin de rappeler qu'il suffit pour, 
cela de soustraire pendant un temps l'œil le 
plus fort à l'impression de la lumière , et de 
faire exercer exclusivement l'ceille plus foible j^ 
i^ui i en général ^ dan& le strabisme , conserve ^ 

Ce 4 
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IBdlgré sa foiblesse ri^ative y une tenflance k 
^ivêrgenf ^Ç diriger coïivenablempnl vfsrs les objets ex-» 
»u*^Idonc* t^"^^^? > lorsqu'on le force à agir seul- MaJ^ 
c'est une opinion ^ssez générale , qu'on ne peut 
tenter la guérison du strabisme avec quelque 
espérance de succès, que chez les enfans ; et 
je ne sache pas quelle ait été démentie par des 
çxemples de guérison obtenue sur des sujets 
adultes. Sans attaquer directement cette opi- 
nion^ et sans avancer positivenient qu'il soit 
autant pu plus facile de guérir le slrabîsme 
dans 1 âge adulte que chez l'enfant, Buffonle 
donne cependant à penser dans quelques-unes 
de ses ingénieuses réfleirions sur la vue louche. 

Suivant lul^ pour que la vue soit p£)rfaite- 
ment distincte , il est nécessaire que les yeux 
soient absolument d'égale force. Néanmoins ^ 
une inégalité de forcp «entre les deux yeux n'en-? 
traîne pas , de toute nécessité, le strabisme. Si 
elle est très-légère , il en résulte que les objets 
sont vus de Tceil le plus fort;, ajussi distinc-r 
tement que des deux yeux; tandis qu'en ad-*, 
mettant une parfaite égalité de force dans ces 
^eux organes , la vue est plus farte ou plus 
étendue avec tous les deux qu'avec un sçul , 
çl'un 15**. ou d'un 12*. Ud peu plus (^'inégalité 
rend )es objets , quand ils sont vus des deux 
^eux, un peu nîoins distincts que ouan^ % 
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ffont vos du ^eul œil le plus forl. EdBiï^ une 
plus grande inég^lilé rend 1^ vision des deux 
yeux si confuse , que pour apercevoir dis- 
tinctement les objets, on est obligé de détour- 
ner l'œil foible,et de Iç mettre dans une situa- 
tion où il ne puisse pas nuire. 

Qu'on suppose une inégalité dé force entre 
les deux yeux, et que, de l'œil le plus forl, 
les limites de la vue distincte soient , pour la 
lecture, p^r exemple, huit ppuces et vingt 
pouces, et conséquemmenl l'étendue de cette 
^ue distincte douze pouces , c'est-à-dire qu'en 
deçà et au-delà de ces deux distances^ la vi- 
sion soit trop confiise , l'inégalité entre les 
deux yeux doit être de ~ au plus , pour que 
les deux yeux puissent ordinairement concou- 
rir à la vision. Si Tinégàlité est plus grande, 
on est obligé de détourner Tœil le plus foible^ 
pour ne se servir que du bon ceil. Le degré 
d'inégalité de force entre les deux yeux, au- 
delà duquel le strabisme a nécessairement 
lieu, est toujours ^ pour toutes les vues dont 
les intervalles sont proportionnés à celui du 
cas qui vient d'être supposé. Mais si l'inleiv- 
valle de la vuç diçtiiicte est plps grand des 
deux côtés, les yeux étant toujours. supposés 
jnégaux en force ; et si , par exemple , au lieu 
^e YQÎr dislinçterpept dç Tceil le plus fort ^ 



Strabiirae 
divergent 
guëri chfs 
^^. adulte. 
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depuFs 6 pouces jusqu'à iS, ôtf depuis 8 jus« 
dim**"*' qu'à 20, ou depuis lO jusqu'à ^5, ou, etc., 
Ijuëri chez la vue distincte s'étend depuis 4 p» et ^ jusqu'à 
r8, ou depuis 6 pouces jusqu'à â4> ^^ depuis 
7 p. et I jusqu'à 5o , ou , etc ; il faut un plus 
grand degré d*iûégaUté de force, pour que l'œil 
le plu» foible se détourne ^ 0t que le strabisme 
ait lieu : il faudra pour tous ces cas une inégal 
li té de f • Buffon trouye l'occtr&ion d'observer que 
les enfans ne voient pas de si loin , à beaucoup 
près , que les adultes; tandis que, proportion 
gardée, ils peuvent voir distinctement d'aussi 
prè^, de soi^te que l'intervalle absolu de là 
vue distincte augmente à mesure que nous 
avançons en âge^ Par cette raison , et indé- 
pendamment de quelques autres , les enfans 
sont donc plus disposés à être louches que 
les adultes, puisque, s'il ne faut que -^, où 
même moins, d'inégalité de force dans les 
yeux pour rendre louche, lorsqu'il n'y a qu'un 
petit intervalle de vue distincte , il faut une 
plus graude inégalité , comme f ou davantagej^ 
quand l'intervalle absolu de vue distincte est 
augmenté. 

C'est cette dernière remarque qui mo 
frappa , en relisant dernièrement l'article da 
Çuffon, sur le strabisme. Si l'homme adulte, 
we suis-|6 dit x est moins exposé que rea&uvi 
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îi-avoirla vue louche, par înégalîté de force 

' *^ ^: , Strabisme 

i^Qtre les deux yciit, parce qu'il faudrait que dwergent 
(Cette îoégalité existât à uir baat degré, oe ima4uMt 
semble-t^il parque chez un adulte aflfecté de 
strabisme dès sou enfance, même par un 
Tice coDgénial dans^ l'a force des yeux , des 
tentatives de guérison peuveol être plus ef- 
ficaces que chez un eàfaot ? Je ne me suis 
pas trompé dans ma conjectcire, 

Quelqu'un , au sort et au bien-être de qui^ 
je prentls le plus vif intérêt , et qui entré 
maintenant dans sa 55^. année , étolt loucbe 
de Foeîl droit dès sa plus tendre enfance, Ce 
{Strabisme tenoil-îl à une différence originelle 
dans la force des yeux? ou éloil-il le résul- 
tat d^une habitude vicieuse cônlraclée dans 
l'âge tendre? Je l'ignore absolument; et 
rien, comme bien on le pense, ne peut 
fixer mon incertitude. Je présume cependant 
la seconde cause plutôt que la première ; et 
voici sur quoi je me fonde : les moyens qui 
ont- été employés pour guérir ce strabisme ,, 
Ont réussi avec une promptitude qui a dé-, 
passé mon espérance : il semble qu'il n'en 
eût pas été ainsi si la foiblesse de l'un des 
yeux avQÎt été congénialei.du moins la raison 
veut qu'il y ait plus d'^obstacles au rélablisi 
femeni 4e Técjuilibre pu de l'h^rmpqîe ^'^ç^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(390 
lion entre les deaxyenx, quand rinégalllé de 
alw**"* force est innée , que lorsqu'elle est accident 
foéri dm telle ou acquise. D*un autre côté , sans avoir 

un adulte. 

cette portée extraordinaire^ plus préjudiciable 

qu^utile, parce qu'elle dispose à la presbytie 

dans un âge même peu avancé , la vue étoit 

bonne chez l'individu actuellement guéri dcT 

strabisme : celte seconde circonstance fait 

' encore présumer que le strabisme étoit plutôt 

accidentel que dépendant d'une disposition 

innée ; puisque ^ comme je Pai rappelé d'a-^ 

près Buffon, le strabisme s'établit d'autant 

plus difficilement par l'inégalité de force 

des deux yeux , que la vue distincte est 

plus étendue ; d'autant plus facilement , 

au contraire 9 que cette vue distincte est 

plus bornée. De là vient que le strabisn^e 

coïncide fréquemment avec la myopie , ou 

que beaucoup d'individus sont en même temps 

myopes et strabiques; parce qu'en raison du 

peu d'étendue de la vue distincte dans la 

myopie 9 il ne faut pas une grande inégalité 

de force entre les deux yeux ^ pour que le slra-» 

bisme. ait lieu. 

Vraisemblablement donc le strabisme dont 
j'ai obtenu la guérison sur un sujet adulte^ 
éloit accidentel , c'esl-k-dire , dépendant d'une 
Ji^bUucle vicieuse coo^r^iclée dans Tenfance j 
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Imegalîté de force entre les denx yeux étoil 
côrisécutive; selon toute apparence. Quoi- ^j^^^î'"' 
qu'elle ne fût pas très-grande * le strabisme ««^'i<^fc«* 
eloil presque continuel , et surtout très-raarqué 
quand il falloit que la vue s'exerçât sur des 
objets place's h une distance peu donside'rablerf 
Par un effort soutenu de la volonté, il pou- 
Voit bien y avoir concurrence des axes op- 
liquesTers les mêmes objets, e{ cessatiod mo- 
inentanée du strabisme i mais alors la vision 
ëlôîl eoùfuse, par le défaut d'harmonie des 
depx impressions. 

Pour quelqu'un qui exerce ï'uné de cei 
{professions qui ndettenl en rapport îmi^iédîat 
avec les personnes du monde, dans lesquelles 
le sucdès dépend pnncipalement, de là con- 
fiance publique, et n'est que préparé par le 
mérite, le strabisme n'est pas seulement un dé-* 
sagrément physique : uiie telle difformité peul 
être préjudiciable ; elle peut servir à aiguiser 
les traits de Tenviè. C'est le cas ou se trou- 
voît l'individu qui est le sujet de mon obser- 
vation. Mais peut-être cela a-t-il été pour lui 
Une raison de se livrer avec plus d'opiniâtreté 
au travail, et de s'efforcer deparoltre avec quel- 
qu'avantage dans la carrière qu'il suit« Quoi 
qu'il en soit , poursuivi sans cesse par l'idée 
qu'un tel défaut physique pouvoit lui être nui* 
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sible ^ incessarntneDt aussi (ourmenie du M^, 
litrabitme sir d'en être affranchi , instruit d'ailleurs , âu- 
Ku^ri che» tant qu on peut i être ^ sur les canses du stra-^ 
bisme , et sur les moyens par lesquels on peut 
essayer de rétablir Tharmonie d* action enlrd 
les deux yeux , il avoit à plusieurs reprises ^ 
tirais toujours inutilement, misen usage ces di- 
vers moyens. Vingt fois> par exemple , il lui 
étoit arrivé dese mettre au travail, ens efforçant 
de faire concourir les deux yeux sur les obr 
jets soumis au sens de la vue , ou en couvrant 
Toell gauche, le plus fort, pour le soustraire 
à l'impression de la lumière , et pour exercer 
exclusivement Toeil droit, qui éloit le plus 
foibte'; mais chaque fois, et après peu d'ins- 
tant même , il avoit été obligé de renoncer à 
son projet. Non-seulement il n'éprouvoît, par 
chacune de ces deux manières d'exercer sa 
vue, que des impressions confuses; il ressen- 
toit encore une fatigue d'esprit qui bientôt de- 
venoit insupportable^ et Tobligeoit à aban- 
donner son projet, avec la^ double peine d'a- 
voir fait une tentative inutile , et d'avoir con- 
sacré quelque temps au travail sans aucun 
fruit. Soit donc qu'il voulut lire ou écrire , 
soit qu'il fixât ses regards sur d'autres objets , 
et surtout sur des objets peu éloignés , etqni 
demandoient à être vus avec précision , le 
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StralMStne éloît pour ki une ctiose indjspèîl-^ 
saWe.Sachanlqu'ilaUaçhoitun grand prix à élre ^^^^^^'^^ 
délivré de celle difformilé , je lui fis part de Ti- «^•J^^// 
dée qui m'étoît venue à Tesprît , en lisanifiaf- 
fon j el je n'eus pas de peine à le persuader que 
jusqu'alors ses tentatives avaient été infruc-» 
tueuses, peut "- être parce qu'elles n'avoient 
pas été assez prolongées y ou parce que sa 
vue n'a voit point encore acquis cette- éien^ 
due qui rend possible la guérison du airabisme. 
11 a consenti à faire de nouveaux essais, avec^ 
la résolution d'y insister, de supporter cette 
fatigue d'esprit qu il avoit éprouvée sr cOns-» 
tamment dans les tentatives précédedtes aux- 
quelles il s'étoit liyré , et décidé h faire le 
sacrifice de plusieurs jours d'un travail itin^ 
tile, pour acquérir la certitude de l'incurabi-^ 
lité de son état , ou pour être affranchi de soa 
incommodité. Les moyens qu'il mit en usage 
ne furent pas différens de ceux qu'il avoit 
déjà employés ^ et dont je padois il n'y a qu'uu 
moment* C'est la nuit qu'il cousacra à s'exer-' 
cer , pendant plusieurs heures de suite , à lire , 
à écrire alternativement avec l'œil droit seu- 
lement f le gauche étant couvert , et avec lei^ 
deux yeux , en s'efforçant de faire coïncider 
les deux axes optiques vers le même point* 
D'abord , même confusion dans l'image des 
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objets y que celle qui avoît eu lîeii prëce'deftî- 

Siiabisme ment: même sentimentintérieur de fatig^ue. Ce- 
divergent . o 

^uén chet pendant ces deux effets d'une manière insolite 

ub aduliet * 

d exèr-cer le sebs de la vue , donimencèrént à 
is^affoiblir; et quelques jours ont suffi pour quô 
Tœil droit acquit ainsi par Texercice une forcé 
égale à celle de Tœil gauche y pour qu'il pût 
en suivre les mouvemens , et pobr qu'il exis* 
tât entre ces deux organes une parfaite har-^ 
monie d'action. Non-seulement Pindividu dotit 
]*ai parlé a maintenant ce^sé d'avoir là vue 
loiiche^ et il lui seroit impossible de faire quel 
les deux yeux u agissent pas de concert ent 
toute circonstance ; :mais encore un change-^ 
ment notable s'est opéré dans là poi-léè de si 
vue y ou dans l'étendue, de l'intervalle de sou 
point de vue distincte : elle est aggrandie^ dans 
le rapport que j'ai dit exister entre la forcé 
d'un seul œil et celle des deux yeux condou^ 
tant ensemble à la vision, c'est-à-dîre , de^ 
ou de -^ , ou peut-être même dans an rapport 
plus grand (i). ' 

(i) Des raisons parliculiëres ont engagé M. Roux à 
ne point nommer la personne qui , en suivant ses con-' 
seils , a été si heurensement gnérie de sa difformité.* 
l^ais cette personne est particulièrement connue de 
tous les membres de la Société. M. Roux peut re-' 
^iieiiJrf , dans sa brillante pratique \ beaucoup dé 

Mémoire 
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^Mémoire sur un nonvêl instrument ^ nommé 

Plaa iacliaë, destiné à remédier à la dif^ 

formité connue vulgairement sous le nom 

de menton de galoche; par M. Catalan 

fils, chirurgien'-dentiste. 

( Lu à U Société de m^dficîne de Paris , le ao 
juin 1809. ) 

Depuis long-temps 9 Messieurs , la diffor- ■ 

mité qui résulte du chevapcfaement de la mà« Memoa d« 
choire inférieure devant la supérieure , et à 
laquelle on a donné vulgairement le nom dei ' 
menton de galoche » appelle la sollicitude des 
gens rart« 

Divers moyens ont été employés jusqu ici 
pour remédier à celte difformité : les princi- 
paux sont les plaques et les bâillons. 

Les plaques ^ inventées par mon père ^ 
sont au nombre de deux : Tune ponr la mà-^ 
choire supérieure^ et l'autre pour Finférieure. 

faits précieux , beaucoup de faits ipk serviront aux 
progrès de Tart qu'il cultive avec t^ntde distinction ; 
mais on doit considérer comme un des plus impor« 
tans à recueillir , celui qui est contenu dans Tob* 
servation qu*on vient de lire. C'est aux praticiens 
à répéter la belle expérience qui | entre les mains de 
ce chirurgien habile » a eu «ne aussi beureuseîsane» 
( Note du Rédacisur ). -^ 

T. XLIX. N*. 2»> Avril. Dd 
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La première , attachée aux grosses molaire», 

Menton de . , i i ' « i- 

gaioche. et formant un arc de cercle place a 2 lignes 
en avant de la mâchoire supérieure, est percée 
de trous qui reçoivent des cordonneljs de soie ; 
ces cordonnets , après avoir embrassé les dénis 
devant lesquelles ils se trouvent , sont noués 
sur Tare de cercle , et serrés tous les deux 
jours, afin d'attirer ces dents vers lui* La se- 
conde ^plaque a à peu près la même forme 
que la précédente ; mais $a partie antérieure 
est située derrière les dents incisives de la 
wâchoire inférieure, de sorte quelle agit ea 
$ens inverse. 

Cet appareil est celui de tous que j'aî va 
réussir le plus promptement. Cependant son 
application doit, durer deux ou (rois raois^ 
pendant lesquels le malade ne peut prendrç 
aucun aliment solide. D'ailleurs, quelque in- 
génieux qu'il soit, il est, en général, très- 
incommode. Et, par la traction continuelle qu'il 
exerce, non-seulemeat il produit quelquefois 
xine tuméfaction des gencives, qùî obligé d'ô- 
ter les plaques et rend le traîlement infruc- 
tueux ; mais encore il altère le périoste , d'ow 
résulte inévitablement la chute deç dents. 

Les bâillons sont des masses de plomb qui 
embrassent et rehaussent les dents molaires 
4e la mâchoire inférieure , de, manière à lest 
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cmpéctier de se rapproche^ de celles dé îà 
ftupérièare« On les^ emploie dansl'intenlibrï dé ^l^'^^^ 
i^ire avancer celle-ci sur k p^é^hve; tùùk 
leur, application ne toffi^^adt pas j^dur opërèif 
seule ce rnoorem^ni ^ on^ est obligé d^afôîi* 
ipecoars h ua aulre tnoyên |)o«r potléf les àénlé 
incisives en avan*. Ce moyen 'consiste à enga- 
ger derrière: elles un couteau de bois où* d*P 
voire, afuqueldtt donne &ft pèi'i^t d'appui sii^ 
les inférieures^ cl qui agit eO'mWxé tfn^ tériéi? 
du pr-emiergertre. ' ' : ' *< «itiv 

' ijubîque les bâiHons réussissant assez dr^t* 
naireméntyilssonl tellieiïieiit îhicômmodés ,'ét 
leur usage doit être continué péndtâ^t èî îong- 
temps, qu'îlsne valent guelfe; mieux que leà 
frïaques. Ils ont méhie, comme élleS, cet iii* 
ibnténient , que lousles soins qu'on se «donné 
pour en assurer le Succès peuvent devenir 
inutiles , si Tenfarit ne seiconde puissàmmerft 
Tes efforts du dentiste. C'est airïsi que M. Là- 
veran , noire esii niable confrei*è , Iés Sa en vaiii 
employés pendant quatre mois ,• sur Ife jeune 
Déscliapelles , élève de M. Censîe'r, instiiu- 
totfrsà Passy. ' •..-.. 

' D'après ce que je vîerifî (îîre^ il èsl'qv'îaônt 
qrte les appareils dont où se sert pôW véttté- 
dier au menton âé galoche ^ bien cjù'attëi^hâht 
presque' lou^' leur but> ne préséàletlt fmur* 

Dd a 
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tant 7>as toos .tes avantages qu'on àuroU droit 
lii^r ^ d'en attendre. J^ai donc cru qu'il seroit utile 
d*en inventer un nouveau ^ qui ne méritàtpas 
les mêmes reproches ; et voici celui que fai 
imaginé : c'est une lame d'or y concave comme 
la rangée des dents de la mâchoire inférieure, 
sur lesquelles elle s'applique très«exactement , 
et, qui. est disposée de manière à recouvrir cea 
dents en devant ^^ en arrière et en haut, sans 
toucher aux parties molles. Cette lame s'étend 
depuis les petites molaires, d'un côté, jus« 
^'k celles du côté opposé inclusivement. Elle 
est destinée à donner aux dents inférieures une 
hauteur artificielle ,jplus considérable que celle 
qu'elles ont dans l'état naturel , afin ^qu'elles 
puissent s'engager derrière les dents de la mâ- 
choire supérieure. Mais, les dents latérales de* 
Tant se correspondre parfaitement , il auroit 
^é inutile, d'essayer de leur donner une nou- 
velle direction. Aussi la lame, qui n'est pro«- 
longée jusqu'à celles de la mâchoire infé- 
rieure , que pour avoir plus de solidité y ne les 
recouvre-t-elle point supérieurement. II n'y a 
que sa portion antérieure et moyenne , qui 
^it surmontée de monticules cunéiformes , 
creux, dont le sommet est incliné en arrière ^ 
et qui s'élèvent de quelques lignes au-dessus 
des dents incisives. 3 e n'entrerai dan$ aucun 
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détail relativemeat an procé4é que j'emploie , 

•pour la conslruction dé mon instrument. La galoche. 
description que fe viens de vous en présenter^ 
doit vipus avoir fait voir qu'il étoit aussi simple 
que commode ^ puisque non-seulement il ne 
gène point les moûvemens de la nature^ mais 
encore que c'est à sa propre action qu'il confie 
le soin de la guérison. 11 ne me reste donc 
plus, pour vous mettre à même de prononcer 
sur son degré d*utilité, que de vous exposer 
les succès que j'en ai obtenus. 

Il y a environ deux ans et demi que je l'ai 
applique, pour la pif'emière fois , au fils de 
M. Cernon-de-Pindeville , membre de la 
Chambre des comptes, lequel étoit alors élève 
de M. Censier. Deux mois après, j'en ai fait 
usage sur lé jeune Deschapelles , dont j'ai parlé 
plus haut. Ces deux enfans n'ont pas été gênés 
plus d'un jour par l'appareil ; ils ont mangé 
de toute espèce d'alimens, avec autant de fa- 
cilité que leurs camarades; et^ an bout de 
douze jours ) ils étoîent complètement guéris. 
Les parens de ces enfans , ainsi que leur esti- 
mable instituteur y attesteront la vérité de ces 
faits (i). 

(i) Depais cette époque , M. Catalan a appliqué le 
iDeiuc appareil à un troisième enfant , aussi élève de 
91. Censier , au îeune LaglandierCi sous les yeux dt- 

DdS 



Digitized by VjOOQ IC 



(4ov) 
Rapport de MM. Dcjbois-Foucou et Des- 
. : CHAMPS >, sufrUf^ no utt^el instrument prér 

sente, par M.. Cat;^laiv ffls 9 /loar remé^ 

dierà la 4i-ff9K^iié connue sous ie norH 

de meaton de gi(lQche« 

(Lu.àia Société le 17 mai 1814) 

Parmi Içs écarts auxcjuelç la Qa^iire fle 
Menton de livre quelquefois | relaiLvemeDtàlaforj^aiioa 
des organes xnaMiça,toires, H eo e$t iiB| plus 
.désagréable, par Tair de viei^e5^e qu'il im- 
prime à toute la plus,ipnoiQ:>i.e.9' que dangereux 
par les obstacles qu'il appelle au parfait ac<- 
cortipli$seinentde la digçstipB; nous voulons 
parler du chevauchement de la mâchoire int* 
férieure devant la supérieure^' Vous savez > 
Messieurs, ({ue les , moyens employés jus-!* 
qu'ici pour faire disparoitre cette difformité^ 
quoique atteignait a^sez.bien leur but, peu- 
vent donner lieu à des accidens; qu'ils pror 
duisent , au moins , beaucoup de douleurs^ et 
qu'ils ne réussissent ordinajremenl qu'après 
des tentatives très-gènantes et long-lemps 
continuées. 11 éloît donc à désirer ( et c'étoil 
le, vœu des chirurgiens dentistes qui s'inlér 
ressent vivement aux progrès de le.ur arl ) 

M. DevScbâmps et sous les miens. Nous avons constaté 
ensemble- la parfaire disparition de la. difFonnité aa 
bout de quinze jours. Je isaisqueM, Câ(tatan applique 
)ûurnçl.leinent soii appaireil^ et totk^ofinrs avec w égal 
guccès. • ( Noie du Rédacteur, J 
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qu^on en inventât tin autre cmi réunit tous ^, , 

^ . ^ ^ Menton a% 

Jes avantages des premiers, sans en avoir les jaioéhé. 
inconvéoiens ; or, celui que M. Catalan a 
soumis à votre examen, et sur lequel la so- 
ciété nous a chargés de lui faire un rapport, 
nous a semblé remplir exactement ces deuic ' 

conditions. 

Cet instrument consiste dans une lame d*or 
adaptée convenablement aux dents incisive^ 
et canines de la mâchoire inférieure, qu'elle 
surmonte par un sommet incliné en arrière. 
L'adaplion s'en fait par de petits monticules 
cunéiformes, dans lesquels les dents sont en- 
châssées, et par des branches latérales fixées 
aux dents molaires. Celte lame a pour objet 
d'augmenter artificiellement la hauteur de la 
mâctoire inférieure , de manière que les dents 
de celte mâchoirp puissent s'engager derrière 
celles de la supérieure, et les forcer continuel- 
lement à reprendre, par une pente graduée, 
la place qu'elles doivent occuper naturelle 
ment. 

La description succincte que nous-v^nons 
de vous présenter de riustrumenl^le M. Ca- 
talan, vous a convaincu, sans doute, IVIessieurSj^ 
qu'il étoit aussi simple qu'ingénieusement 
imaginé. Peu incommode par sa forme ^ qui 

Dd 4 
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est celle de la mâchoire iaférieure, ei ne 

Meuton de , . ' . 

galoche, v caasaot aucune douleur y parce qu'il n'est point 
du tout en contact avec les gencives, il 
permet aux enfans de mâcher comme à For*- 
dinaire. Mais il n'est pas seulement exempt 
des inconvéniens qu'on reproche justement 
aux autres moyens de remédier à ce qu'on 
appelle le menton de galoche ^ il a encore cet 
avantage, qui lui est propre, qu'une fois posé, 
il n'a pas besoin d'être dérangé , la nature 
seule , et par son action habituelle , achevant 
la guérison. Déjà Fauteur l'a employé un grand 
nombre de fois avec un succès complet. D'a- 
près ces expériences, et d'après celles dont plu- 
sieurs d'entre nous ont été témoins , il parolt 
qu'il réussit constamment en dix ou douze 
jours au plus, et que les individus sur lesquels 
on en faitl'application, le supportent aisément. 
C'est pourquoi, pensant qu'il est du devoir 
de la société decontribuier de tous ses moyens 
à en répandre Tusage, nous lui proposons 
de lui donner son approbation , et d'ordonner 
l'impression, dans son journal, du mémoire 
dont il a été le sujet (i). 

( I ) On trouve à i^article dent , da Dictionnaire des. 
sciences médicales « un passage quia trait à rinstru* 
ment dont il est ici (|uestion: On y a [oit^t la figure 
de l'instrument , avec son explication. fsouB emprua- 
tona l'une et l'autre au dictionnaire ^.et k notre esti^^ 
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ïnable collaborateur le docteur Foumier'^ auteur de 

] 'article. Meiiion de 



<( M. Duval , dont ropinion et les savantes re- 
cherches nous ont presque toujours servi de guide 
dans cet article , ne pense pas que les bâillons con- 
viennent au redressement de ceque Ton nomme /emen- 
ion de galoche ; il croit même qu'il est dangereux 
d'essayer de rendre à la denture un agrément auquel 
la conformation des os de la mâchoire paroît s'op- 
poser. Cependant des expériences faites sous nos yeux, 
et dont le succès a été constaté par plusieurs prati- 
ciens de la capitale , nous portent à croire à la pos- 
sibilité du redressement de cette difformité si désa« 
gréable. C'est M. Catalan fils qui a tenté ces expé- 
riences y avec un instrument de son invention , au- 
quel il a donné le nom de plan incliné 

Cet instrument rétablit en peu de temps , sans dou- 
leur y et sans gêner la mastication , les choses dans 
l'état naturel. A peine est-il resté appliqué dans la 
bouche pendant deux jours , que la lèvre inférieure 
de 1 enfant ne présente plus de saillie. Dix à douze 
jours suffisent pour effacer la difformité. 

» Le plan incliné de M. Catalan est représenté 
dans la planche ci jointe. On voit, fig. i , les deux 
mâchoires , dont l'inférieure déborde et couvre , par 
ses dents , une partie des supérieures, usées par cette 
conformation. 

» La figure 2 représente un instrument d'or ou de 
platine , appelé plan incliné ; il embrasse les dents 
de la mâchoire inférieure, sans toucher aux gen- 
cives : il est fixé sur les grosses molaires, qu'il re- 
couvre et enchâsse , et présente aux dents supérieures 
un talus sur lequel elles sont forcées de glisser incesr 
samment dans Tacle de la mastication. La figure 5 
représente le plan incliné adapté à la mâchoire infé- 
rieure, pour opérer le passage des dents supérieures, 
et leur recouvrement sur les inférieures. » 

( Note du Rédacteur, J 



galoche. 
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Traite des boisons tirés des régnes miiiétal^ vé^é-^ 
tel et animal; ott Toxicologie générale , consîdé-i 
rée sous les rapports de la phjsiologie , de lapa-- 
ihologie ei de la médecine légale. Par M. P. Or- 
fila, naturaliste pensionn. d^ Espagne, D. M, P, (i)^ 

I/vTihiTi de la chimie en mëdecine a été et sera 

Traii^des peaUétre encore long-tenoips débattue^ sans qu'on 
poisons. . . , , . . . i. • . 

puisse arriver à une solution qui satisfasse tous le9 

partis. La nature même dé cette question exclut du 
droit de la discuter , et les médecins qui' ne sont paé 
chimistes , et les chimistes qui ne sont pa|^ médecins « 
deux classes d'hommes qui pourtant l'ont agitée areo 
le plus d'ardeur. Privé de connoissances exactes ouï 
en chimie ou en médecine , on s'expose ^n eSe\ à n'é-» 
tablir son opinion , favorable ou contraire , que sur 
des faits plus ou moins inexacts \ sur des assertions 
hasardées , souvent contredites par les progrès de la 
♦ science, sur des opinions mille fois réfutées j à n'é- 

couter enfin que la voix du préjugé , instinct trom- 
peur de l'ignorance. — En outre, il ne suiTu pas au 
chimiste de prouver l'existence, chezThommevivant^ 
de quelques faits conformes aux lois de la chimie; 
il ne suffit pas au médecin d'établir la preuve qu'un 
certain nombre de phénomènes vitaux se refusent 
aux explications chimiques, poi^r .trancher la ques-f 
' tion d'une manière absolue. Reconnoitre chez les 
être animés Texistcnce d'un principe particulier qui 
les régit , ce n'csl point en exclure toute intervention 
des forces générales qui commandent au monde phy-^ 

(i) a vol. in-8o. ; chaque volume formant a parties : la !»♦. 
part, du !«'. vol. paroit ; le reste est sous presse. Paris , chei 
Crochart , libraire , rue de l*Ecqle-de-]VIëdecinc. Prix : 4 fr^ 
5o c. pour Parb , et 5 fr. 5o t. par la poste* 
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fiîgqe: auUiit r^i:^r:oit.(l«ui«nirypftrtt«e«iipley qu'an 

.corps vivi^nl nç tpinb^ qu'en, vertu ^ 4* «^t*'^P"'^^'^ "Traiieidei 
vitales , el qu'ij q'Qbié U pas 4 k force de gravite. -^ p^"o»*»» 
Ipcoi^péteQceci'MQ côléi défaut de logique d'un antret 
.telles sont dope les principales causes qui ^terniseut 
cette dispute, d^nt les médecins, mieux instruits', 
s'étonneront quelque jour» . ' 

D'ailleurs , en nénéralisant trop la question , 1^ 
di£Eiculté$ qu'elle présente se sont multipliées, il s'a- 
git moins de savoir si (a ^bixaie est nécessaire aux 
progrès de la médecine ^ .que de décider si elle est 
utile au médecin j il importe moins de rechercber sK 
Ton peut expliquer par Ja cbimie seule tous les phé>- 
nomènes de l'économie vivante , que de détermine^ 
si , par les lumières qu'elle fournit , le mécanisme dé 
Torganisation , les altérations pathologiques , la na- 
ture et la combinaison des médicamens , etc« , de- 
vront se mieuiL dévoiler à nos regards. Resserrée dans 
CCS limites , la question me semble toute résolue , e!t 
rutililé de la c]|;iimie incpotesta'ble. .C'est sous ce point 
de vue j si je ne me trompe , que doit être envisagée 
rappUcation à Ifi médecine , des sciences qui lui sont 
accessoires , et, que ressortant le mieux les avantages 
. contestés de .ces dernières , et quelquefois leur indis^ 
jpençable nécessité pouK Je. médecin. 

5i, k l'égard de la chimie , il.ppuvoit rester quel- 
que doute dans l'esprit du lecteur , j'invoquerois eti 
sa faveur la médecinç légaJe y et , dans cette branche 
de rensi^ignearen^ , la^toxicologie , à laquelle les con« 
fiidératipns préçéden.tjçs in'amQnen't plus directement 
qu'on ne }e supposoH pput^êlre. Tous lès médecins 
légistes n'oDit qu'une voix.sarvce point; tous rcconJ- 
l^oiQseRt que le se^l iii|Qe iirécasabl^ dé l'empoisour 
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Dûment déUrimii^ par des matières minérales, c'est 
Traite dei la présence da poison , rendue sensible jpar l' analyse 
"^ *""• chimique. — Mais ces recherches di^licates , suffira- 
i-il de quelques notions superficielles en chimie pour 
les entreprendre ? Se hasardera-t-on à décider de la 
vie et de l'honneur des hommes, sur la foi trompeuse 
de livres , muets pour celui qui ne sait pas les en- 
tendre ? Et croira-t-on sa conscience à l'abri de tous 
remoYds, lorsqu'au Heu de la conviction que donne 
la science dans ces cas de médecine légale , on n'au- 
ra que l'apathie de l'ignorance , ou les inquiétudes 
de ce demi-savoir qui fait craindre l'erreur sans ap- 
prendre à l'éviter ? La réponse à ces questions n'est 
certainementpas douteuse: ainsi , dans notre législa- 
tion , oii tout homme de l'art est médecin-légiste , 
tout médecin doit cultiver la chimie. 

Cependant il n'en est pas ainsi. Ceux mêmes qui 
ont le mieux apprécié ses services n'ont eu , pour la 
plupai^t^ qu'une connoissance peu approfondie de cette 
science. Celle-ci , d'ailleurs , jusques dans ces der- 
niers temps , n'avoit guère été étudiée dans ses rap- 
ports avec la médecine légale , au moins d'une ma- 
nière convenable^ de là une double source d'erreurs 
dans les écrits nombreux antérieurement mis au jour. 
£n les comparant au bel ouvi^age dont M. Orfila pu- 
blie la première partie, on pourra se convaincre de 
la réalité de ce que j'avance , et l'on acquerra une 
juste idée de l'utilité de la chimie pour le médecin , 
et de l'étendue de connolssanees qu'exigent Jes re- 
cherches analytiques , même les plùâ simples en ap- 
parence. Les hommes de l'art y verront à chaque 
page la preuve d'une vérité presque inconnue , et ce- 
pendant de la plus liauAe iâiportance : 6'f st que lea 
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Substances yénëaçases s^nt incessaulment modifiées 

dans réconomie yiyante jpar une foule d'agcns , dont TraiU df» 

l'influence avoit «peine clé entrevue jus^'ici, et qui poUom, 

pt peuvent manquer d'enimposer à Fexpert peu versé 

dans l'étude de la ckiuiie» Cette partie essentielle du 

traitée de M. Orfila est , je le disôis , prtsqu'entiëre- 

ment neuve , et lui assure un avantage incontestable 

sur les toxicoiogies qui l'ont précédé. On y trouve 

rassepiblées , multipliées ,. discutées avec soin , éclai*^ 

rées enfin par une saine doctrine ^ tontes. les données^ 

éparses dans ^ne foule d'ouvrages, que , sous ce point 

de vue, celui de M. Orfila est destiné 4 remplacer 

avec avantiage. 

Cet objet est trop intéressant pour ne pas y insister 
encore, en hii donnant plus d'extension* Nous dirons 
donc 9 d'une part , que certaines subsiai^èes iQno- 
centes peuvent ep imposer pour des toxiques, lors- 
qu'on se borne.aox recherches trop superficielles , ûu 
même trop inexactes, indiquées dans presque tous 
les traités de médecine légale ; remarque faite par 
M. le professeur Chaussier, à l'égard des préparations 
ferrugineuses. D'autre part , que les poisbns dont 
les propriétés chimiques sont les plus évidentes,' 
peuvent être changés dans leur nature , ou modifiés 
dans leurs propriétés par un grand nombre d'agens 
particuliers , qu'on pourroit rapporter aux chefs sui- 
vans: i**. tissus au contact desquels arrive la subs- 
tance vénéneuse (c'est ainsi que le sublimé corrosif 
se change en mercure doux }; s^. fluides propres aux 
divers organes ( bile , salive , suc gastrique , géla^ 
tine , albumine , etc. ) ; 5**. alimens , et boissons non 
piédicamentenses ( café^ lait, bouillon, etc. } ; 4^. mé-^ 
djcamenSi bien oa mal préparés | purs ousophisti*^ 
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qi^jS. "^ 0» Yoit êMz ^ât%pf}^céi ùpi^çti ] que Ui 

• Véiuie '4€M science ^ deVietinetlt' ibsui&sans iatii 
ses ^ffH^i^^m%' h' ïaméàstiiùîs du'barirèârcr. 'Là leetbi'if 
deXoWt^gt 4tM^ Qrfilâ fera ooiiinfbitr^ aussi les Ià« 
eu nés .iipi^ifteii«e8.(}.ai ékisfeat kcH é^Ati dans i^s trài« 
t^ de Bi«de<tiB« l^sp^* t^dsois- 1«8 tët.îtbk)gîes et danitf 
le^ i^n^gnaphies publiées jusqu*^ ce j^ttK 
. Qaelqi^s géfiéf«Utéssur. le biit de la toxicofogîe i 
<^ur ses. rapports awc les aûtreoP dei^nceb , àùt téà 
moyens à employer pour pêrfècliWhef son étude / 
enfin, sur làdifiskm despoîsonë cti sit 'cl«tssës ( lélf 
corrosifs, les aslringens , les acres , les' narcotiques,^ 
lea nai<cetieo-4cres et les stu-{iNéââ|is ) , pécêdènt cet 
iinpoftaiitttaitjé,; dont: nous al|o^«flirfré'e6nnoîlretouf 
le plan,, «afin dé R*v¥*cdir pVos à y revenir dans >es ar^ 
Ucles que bous fourniront'^ > lors de'iéiir ptiblicatïon ^ 
les autres parties de t^eftte' tosiedlogfté. - L/ouvra^e d^ 
^ M,,,0*fila sera donG-cismpbsè de deii^ sections : 

La .p.r«{mJ€Re reofiermera l'hist^trè particohere déS 
diverses substances véiiénens^ tîr^e^ di^S trois règnes 
de la nature., et envisagifes st^ns' les rapports de lai' 
chimie, de b^ pfaj^olûgie , de^là pathologie et del£t 
médecine :légAf)e. 'Dans iette histoii'e', dit l'auteur, 
un commencera par >établm quelques 'généralités sut' 
chacune des six classes ; on exposera , par exemple i. 
l'action des corrosifs sur l-cconomié animale , les di-^ 
perses caiusès de la mort qu'ils occasionneiit , lei 
symplAmeS' généraux' qu'ils développent , les. lésion^ 
de tissu >cpi'iJs produisent , enfin , Te traitement qu'il 
çanyient. de sttiv.r«.pour calmar Ivi'^eddens atrxqttèiè 
ils donpeiOitnfti^anoe. Eiûsaite^Ofl ptffl^M d« eWa«h 
i^ pois0Qft. Gtt p^rMrâiiQr , .eu B'attadbftBt s^>éé(ale^ 
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ineiii à ceàtc qui offrent 1er plus d'intérêt. Leur h!s« 
foire sera renfermée dans les six paragraphes suîvans : TraîU à9$ 
l'^.L'eifpositioir de leurs propriétés chimiques et de P®"®*»»» 
leurs caractères extérieurs; 2^. leur action physiolo- 
gique^ 5°. leurs symptohieS généraux 5 4°. les lésions 
^e tisso qu'ils produisent; 5^. l'application des faits 
ëtabl'i^ dans les quatre autres paragraphes aux divers 
cas de médecine légale ; 6°. le traitement de Tem- * 
foisonnement , en commençant par résoudre le pro- 
blème que voici : £xiste-t-il quelque substance qui 
jouisse des^ propriétés requises pour agir comme 
contre poison ? ' 

La 2*. section comprendra tout ce qui est relatif à 
l'empoisonnement 9 considéré d'une manière géné- 
rale, et sera divisée en deux chapitres. Dans l'un, on 
traitera des moyens propres à constater l'existence de 
rempoisonnement sur un individu vivant; l'autre 
aura pour objet tout >ce qui est relatif à l'examen du 
'cadavre d'un individu ftiort empoisonné. L'ouvrage 
enfin sera terminé par un précis sur Tart de prépa- 
rer les réactifs dont on aura parlé dans l'histoire 
particulière des poisons. 

Un autre point dé vue de cette histoire , négH* 
gé par M. Orfila , mais que i^avary avoît indiqua 
dans son Plan d^ un traité de toxicologie (1), ou 
j^c' rétro» venl la plupart des divisions adoptées par 
Inotre auteur , c'est la considération de leur manier^ 
d'agir comme moyens thérapeutiques ^ sujet qu'il 
n'aura pas cru sans doute se rattacher nécessairement 
à leur histoire comme toxiques. — Quant à leur 
classifîciation , tellfs que nous l'avons indiquée ; el]« - 

m* ■■ I I I ■ I I I II I III «Il v ^tmmmmmmmmmmmm 

(1} Journal de |p^dec.| chir., pharm., «ic. ; tom, s6. 
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appartient , sauf Tordre , à M. FoJeré. Cette drvi-s 
TraiUdft s^on paroit à notre auteur la plus naturelle et la plaa 
pouoDf. conforme aux idëes physiologiques : il avoue cepen- 
dant qu'elle n'est pas à l'abri de tout reproche y et 
qi^on doit s* attendre à voir quelques-unes de ces 
substances vénéneuses passer £une classe dans une 
. autre , à mesure que les progrès de la ph)rsiologie 
nous éclaireront sur leur mode d^ action. Cette judi- 
cieuse remarque se trouve con6rmée par une obser- 
vation , que développera sans doute Tauteur dans la 
s*, section de cet ouvrage : c'est qu'il n'ifst pas de 
poison absolu , c'est-à-dire de substance délétère pour 
tous les animaux; que d'ailleurs , à l'égard des ani- 
maux sensibles à l'action d'un même toxique , l'es- 
pèce , et dans la même espèce le degré de développe- 
ment des propriétés vitales , influent sur le mode et 
sur l'intensité d'action qu'exerce le poison . Il y a pins 
encore , et ce fait semble militer fortement contre 
( l'exactitude possible de ces classifications , c'est que 

la dose du poison paroit avoir une grande influence 
sur le genre de lésion qu'il détermine. Ainsi , selon 
M. Emmert (i) , plus la dose est grande, plus les 
effets généraux sont intenses , mais souvent aussi 
moins les changemens arganîques sont marqués ; et 
vice versa. Il affirme , par exemple , que « de très- 
grandes doses d'arsenic ou de sublimé , administrés 
intérieurement , ou appliqués à l'extérieur , tuent 
comme les poisons narcotiques, sans produire d'in- 
flammation , quoique ce soient des poisons acres (cor- 
rosifs). M La vérité de cette assertion n'avoit pas, 
au reste, échappé à M. Orfila , puisqu'il dit autre 

(i) Bibl. britauoiqac^ décembre i8i3, 

part s 
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J>«rl : Quelquefois , ^ans ¥ empoisonnement pat les 
corrosifs , le cadavre ne présiênte auéUne altération» f raitë in 
Plusieurs clés observations, dont son ouvriage abonde , poisons» 
justifient d'ailleurs ce fait , dôtit la àsnise seble res^^ 
tbit pectt-être k déterminer. 

Des fit classes de poisons que doit renfermer U 
presiifere section de éette toxicologie , celle des poi-* 
sons . cor rosi Fs ou es'carrotiques est la seule conte<* 
nue dans le volume que nous avons sous les yeux , qui 
ne la comprend même pas tout entière. Cette classe^ 
il est vrai , est la plus importante de toutes/la mieux 
cfonnue , celle dont Tétude est le plus compliquée ^ 
celle enfin oii le crime va le plus souvent choisir ses 
armes , et le désespoir son refuge. Les espèces qui la 
composent sont, i°. les préparations mercuriel les (su-^ 
blimé corrosif, oxide ronge de mercure , sulfates, 
nitrates. et autres sels mercuriels , le proto-iàuriat» 
excepté); 2°. les préparations arsenicales (acides 
arsenieux et arsenique , àrséuiates , arsénites , sul- 
fures d'arsenic , etc. )j 3^ les préparations an timo« 
niales (tartre stibié , oxide d'antimoine , kermès mi- 
néral , etc. ); 4**' ^^s préparations de cuivre ( vert- 
de-gris naturel et artificiel , acétate , sulfate , âitràte 
de cuivre , etc. ) j 5**. les préparations d'étain ; 6®. les 
préparations de zinc j 7**. les préparations d'argent; 
6®. les préparations d'or; 9". les préparations de bis« 
mulb; 10°. les acides concentrés; 11°. les alcalis 
caustiques purs ou carbonates ; la*. les terres alca- 
lines caustiques ; i5°. le m uria te et le carbonate de 
baryte; ï/|°. le verre et l'émail en poudre; iS*'. les 
cantbarides. — De ces nombreuses espèces , les quatre 
|)remières ( seules publiées jusqu'ici ) sont précé- 
dées de notions, générales sur la classe des poisons 
^.X£iXl^î^2Ia. Avril. Ee 
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corrosifi , conformément aji pUn^deUlHë â^aatrepari» • 
Traite des I^'^^^ur aborde ensuite Tétode des poisons mercn^ . 
poifOM^ rîels y en commençant par leur histoire chimique , 
base première de toute connoissance en toxicologie^ 
Cette histoire , trës-dëtaill/fe , complète dapus l'ét^, 
actuel de la science^ et exposée avec une r^e elai^é 
dans Tordre copvenâble au sujet, présente un graii4 
nombre de faits, les uns recueillis dans différen3 o<^ 
vragf*s peu connus , les autres entièrement neufs pour 
la plupart des lecteurs , et tous conformes aux con- 
noissances les plus récentes. En portant la lumière 
sur les travaux de ses prédécesseurs , en entreprenante 
lui-même de nouvelles recherches, M. Orfilaadd. 
rectifier des faits mal vus eu mal interprétés , recon- 
nottre la fausseté de quelques autres, en confirmer an 
certain nombre , et en découvrir plusieurs échappés 
aux autres expérimentateurs. Son ouvrage, sous ce 
rapport surtout , sera donc un excellent manuel pour 
tout médecin déjà instruit dans les vérités de la chi- 
mie ; mais , ainsi que tous les livres d'application , 
ce ne seroit. qu'un guide infidèle entre des mains 
inexpérimentées. 

L'étude des propriétés chimiques du mercure et 
jdu sublimé douxprécède naturellement , et rend d'une 
exposition plus facile , l'histoire du deuto-muriate de 
mercure (i). Celle-ci , éclairée par un grand nonàbrO 

(i) Ce nom est sans doute plus exact que celui de muriat^ 
suroxigënë de merctire, encore généralement usité en méde- 
cine ; mais il ne nous met pas à Tabri de la confusion qu*en~ 
traînera peut-être un jour la découverte d*un nouvel oxide de 
mercure moins oxigéné » qui rendra nécessaire un change- 
Énent de dénomination. Observons , à ce propos , que la nor- 
fi^ndature moderne | par sa précimn m^me i et vu les mo-* 
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d^e^ffo^lyjliqaea scrupuleusement Jacrits, occu{>e 

grès. de. trente pges , sans coàtenir rien de superflu. 7*,aiié dei 

Qn y lira» avec profit, tpat ce qui est nelatif à TacUon P^^^**»i. 

âecomposantç des substances végétales et animi^lcs 

sur le sublio^jé CD^rosit, sans que de ce fai^ on doive 

QoncUre , arec qiielques n^édecins, la nécessité de 

rejçter absolument c^es mé,lai>ge^ ; i'e^périepcej^uir- 

^aliè^e , et surtout 1^ pratique de Thôpital des véné« 

rjeas, oii le-sublimé, administré dans Teau d*Arcueil| 

eat décomposé par elle san» elfe moins effic^e ^ dé-* -^ 

truit uo^. telle hypothèse. —L'action de l'albumine , 

qui cbai^g^ ce poitfoo funeste en i^i).e substance in^ 

Bolublç et non vénéneuse , présente surlçut un grand 

intérêt , ien ce qu'elle oilfe , cxmune nous le verron$^ 

l'expectative d'un nouvel et précieur antidote. 

L'action physioJogiqpe du deulo-^muriate de mer^ 
cure ro£ semble moius exactement déduite des faits* 
Selon l'auteur, administré, â dose de } de gr^in, ce.. 
&el détermine un seatiment de cbaleur et de pince^ 
i^ent dans l'esiomaç 5 mais à dose ^n peu plus forte \ 
ie^ surtoiit . si pn en faii un usagç trop prolongé, i^ 
dbnne lieu^,, dit-il > à descoHquea, à des vomisse- 
ta^iens , el à une série d'accidens qpi commi^cent par 
la salivation , amènent le: noarasme ,^ et conduisent k 
là mort. Certainement ce n'est peint immédiatement 
I' ■ I I I , I I II ^ 

dification^ qu^entrainent les progrès de la scfence , a singuliè- 
rement multiplie les noms de quelques substances , au lieu, 
Tomme elle le devoît , d'en restreindre la syTionymie. Ainsi '\ 
Je sublime corrosif a éié succeàsiTemeUt appelé *. rmtrLiU jnér'^ 
dxigéné dé tnefcure , oaùi-muriate de mepeure , muriate d0 
ntereure au rttMdcûman à'axiéation , tnunate swroa^dé ^ 
lÈurcurt 'f .deuta^ijTiuri^te de mercure ; , ^t recevra peut--étra 
bianUt le nom de deuia^muriatje acidulé de mercure. 

Ee a 
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au-dessus ie | de grain que se déclarent ces funestes 
' Traité dei 'jniplômes. Chaque jour ce sel est administré à dbse 
poifokif. de ^ de grain , de { grain , et même davantage ^ sans 
produire ces ravages, quelquefois même sans dévelop- 
per de chaleur et de pîncemerit à Testonlac. — Ad- 
mettre plus loin, avec l'auteur , que Te sublimé donné 
à l'intérieur , peu t êtredécomposé dans ^économie ani- 
male , de manière à ce que le mercure, revivifié , se 
présente sous la forme de globules dans les grandes 
cavités du corps y dans les viscères , dans les arii-^ 
Culaliùns , dans les os , dans la gaine des tendons | 
c'est reconnoitre en apparence là juste autorité des 
faits , puisqu'un grand nombre d'observateurs rap- 
portent des exemples de ces dépôts mercuriels } mais 
peut-être qu^au fond c'est propager une erreur. Je me 
fonde sur les considérations suivantes : i®. plusieurs 
de ces faits sont dépourvus de toute authenticité; 
quelques-uns même sont ridicules : M. Bidaut-de- 
Yilliers a récemment cité des exemples de ce dernier 
genre* 2^. Presque tous lés autres , observés à une 
époque oii le deuto-muriate de mercure n'étoit point 
en usage, ne prouvent rien en faveur de la dêcom^ 
position de ce sel. Ils semblent d'ailleurs s'expliquer 
naturellement, aujourd'hui qu'il paroît prouvé que 
l'onguent mercuriel ne contient le mercure qu'à l'é- 
tat de division extrême, et non d'oxidatron, comme 
on le supposoit autrefois. 5**. Quelques-uns enfin ont 
^lé mal interprétés. Je n'en veux pour preuve que 
le aouYCau fait rapporté par M. Or fila lui-même , et 
que voici : « M. Pickel , professeur de chimie à 
Wurtsbourg , a retiré du mercure métallique en dis- 
tillant le cerveau d'un individu qui avoit pris pen- 
dant long* temps une préparation me^'carielle* n: 
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Outre: qu'il n*est point dit que cette préparation fat 
du sublimé , et <[u*aiDsi celte observation ne s'ap- Traité da 
plique point à la thèse de notre auteur , ce fait ne poMons.. 
prouve que le transport d'une préparation quelconque 
de mercure daqs l'organe encéphalique , et non la re- 
vivifîca lion spontanée de ce métal. Dans unesemblable 
opération , en effet , que le mercure f&t, ou non^ préa« 
lablement réduit , on ne pouvoit manquer de l'obte- 
nir à l'état métallique. 

Guidéparles recherches expérimentalesde MM. La- 
vort et du physiologiste anglais Brodie^ notre aateur 
établit ensuite que le deulo-murlate de mercure , in- 
troduit dans l'estomac ^ exerce sur lui une action 
corrosive i que cette action se propage par sym- 
pathie , et non par absorption > sur le cœur et sur le 
cerveau; qu'enfin lu mort est le résultat de la sus- 
pension des fonctions de ces dcuxorganes.. 

C'est en rapportant un certain nombre d^observa« 
tions parlicaliëres sur cette espèce d'empoisonne- 
ment , que l'auteur procède aussi à la détermination 
des symptômes dont .l'ensemble le caractérise , mais 
dont aucun ^ pris en parliculiec , n'est palhognomof- 
nique. Ces phénomènes se réduisent aux suivant i 
« Saveur acre , styptique ,. métallique j. sentiment de 
resserrement et de chaleur brâjanteàla gorge ; anxié- 
tés , douleurs déchirantes k l'estomac et dans tout 
le canal intestinal i nausées ^ vomisscmens fr^quens 
d'un fluide quelquefois sanguinolent , accompagnés 
d'efforts vioJens ; diarrhée , quelquefois dysenterie ; 
pouls petit y serré , fréquent; lipothymies;, foiblesse 
générale , difficulté de respirer ^ sueurj froides^ 
crampes de tous les ndembres y insensibilité générale ,. 
convulsions j^ mort, a Les quatre premières observa^ 

Efiî 
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tîonkÈépt rèlatîveB Si étÈ epuppîÈénUfimtttB iétênai^ 
: Traita dei nÀ jpar l'administration dû Sublima k^l*ifiiMear; le» 
poiftoai, anlrey dértaônlrcnt ïeô dangers de son «ppHci^tiôii ct^ 
térîeare , dangers qui ne dépendent pas uniquement y 
comme Ta pi-ciendti Dehorne , de la nature canc^ 
reuse des tumeurs <îonlre les(}ucllés on remploie , 
puisque le sujet dé l'une de ees ôbservftiidiis n'âvoit 
que des hùpes , et j^uiéqûé d*àilléurs M . Orfila a vu , 
dans des essais sur les animaux ^ ce sel , applique 
sur des plaies Récentes , produire toua les Sjmptdmes 
de l'empdisohnèmeht. 

Lés lésions detissu, déterminées par lé deuto-mn-« 
iriâte de mercure , sont communes , aussi l>îen que le^ 
iBymptomfes susdits, à la plupart des poisonâ côrroàifs; 
et jusqu'ici rien n^a démontré qu'elles aient Quelque 
chose de spécifique. L'auteur réfute donc k juste titré 
Tasser tioti contraire de Sali in , dans ses recherches 
sur rempoisonnemcnt de Lamotte fils; je m'étonne 
même qu'il accorde cet honneur à une observation , 
oii l'on voit mentionnées parmi les altérations patho- 
logiques observées Bj jours après l'inhumation , la lé- 
gère phlogose de l'œsophage , V inflaxiirnniion d'une 
— ^ * portion de Tun des poumons ,1a g'flwg'réiie dés mem- 

branes du foie , la distension de l'estomac et des iu-^ 
testins grêles , les tachés gangrénettses au premier dh 
ces organes, et la destruction de sa meni^brane veloutée^ 
ètc ; oii Ion parle de l^état naturel du foie , quant à 
la couleur et à ia consistance^ etc., etc. 

Apres toutes ces considérations chimiques , phy-; 
SToIogiqaes et pathologiques , viennent les applica^ 
fions priiliques, dés vérités qu'elles ont fait connoîlre, 
foit à la. médecine légale, soit à la thérapeutique. L'au*. 
leur rapporte les pr^eihières aux quatre cftefs suiyans,^ 
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MàB tesfqifeld vieimeiit êe raifger toaA tes cas Je juris* 
pniJebte tti^()ictite : i*. tindMdu est vivant; on Traité dd 
peut se ptùcurerks restes du pdison. Alors l'expert poisôui. 
petit S^èide^, âaYis seSrécherclies, deTetat da malade, 
ei dc^ renitiQtieMtiïS ^u*il peut fourmr sut ce qui à 
prédédê ) du rapport des aSisistabs ^ et surtout de l'exa- 
neii chîttiic|i^e it la Substance avec laquèHe on sup- 
posé qu'axé of^éré rémpdîloûnemènt. Eu ëgàrd à ce 
dérftièr jpotVkt , M. Orfilà rîiènfîôtitie lel; dîterses pré- 
tàtitiotts ^uè tiécèssite y ^our Tetactitude des réstrl- 
tats , tfëtàt, où ]i<}ùide où soltHê, du poison , son iné^ 
tatfg^ avec dîfférens fluides, etc. ; il indique les expé- 
riences à instituer dans la même vue , en renvoyant, 
pour de pins grands détails, à dîfférens paragraphes dé 
Fhfstoire thimiqùè des poisons mércuriaux. 3^. L7/z- 
dtvidu est vivant; tout le poison a été avalé ^ 
on peut agir sur la rhaiière des vomissemens. Ce 
cas, l'nn des pins fréquens, demande plus d'at- 
tention encore que le précédent. En agissant sur les 
matières répétées , on ne doit pas perdre de vue que le 
sublimé est presque toujours modifié psr elles , ou 
dans sa nature, ou dans les indices qu'il fournit avec 
les différens réactifs. 3*. L'individu est vivant; toilt^ 
le poison a été avalé ; on ne peut pas agir sur la ma-' 
tière des vomissemens, Ici, ditTaulcar, la chimie n'est 
d'aucun secours , par conséquent il devient imposa 
Sible d*affirmcr qu'il y a eu empoisonnement. 4^. LV/i- 
dividu est mort. Alors la chimie reprend ses droits. 
L'auteur indique les précautions qui doivent guider 
l'expert dans l'examen du cadavre^ objet auquel, daoé 
la suite de cet ouvrage^ doit être consacré un chapitre 
particulier. 
La dernière partie de cet artick est en6n employé» 

Ee4 
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ao traitement de l'empeisonnement par le aublîmâ 
Traite det corrpsif. L'antidote de ce poison est le premier sujet 

poMops, jgg recherches de notre àoteur. Il réfute, par ûes ex* 
périences sur les animaux vîvans , les assertions ha* 
aardées de Navier -, rejette l'emploi ^e Teau hydro- 
sulfurée , du sucre , du quinquina calissaya ^ du mer* 
cure, etc., préconisés par différens médecins;. et pro- 
pose de substituer à tous ces q:ioyens l'eau albunpii-* 
neuse , dont , par divers genres de preuves , il établit; 
l'utilisé. Depuis la publication de ce procédé, M. Ber- 
trand,, médecin au PQn|p4u-Châleau, en a proposé un 
autre , le décoctum de charbon , qu'il a étayé d'ex-« 
périences hardies entreprises sur lui-ménxe. Sans pré* 
tendre >uger ce moyen , qui ne peut Tétre que par ^es 
essais li^Itérieurs , je ferai observer cependant que 
ceux de M* Bertrand seroient plus péremptoires, si , 
au lieu de prendre sinpiultanément Vantidole et le poi- 
çon, il eu,t eu l'imprudence de suivre la mercheordî-r 
paire de& choses, qui veut que l'administration du 
contre-poison ne vienne qu'après l'inlroduction de la 
aubstance vénéneuse. — Quclqu'avantage que pro- 
mette l'eaa a Ibumineuse, employée une (ois avec sac- 
hes , M. Orfila reconnoit cependant que la première 
indication dans cette espèce d'cmpoispnnenient, est de 
distendre l'estomac par une abondance de liquide. mu-* 

f^Z" çilagineuK; ce qui calme d'aboxd lesdouleurs, émpuss^ 

l'activité du poison, et tend à provoquer le vomisse- 
ment. Dans le cas oh ce dernier phénomène ne pour- 
roit être déterminé , ni par ce pi"Océdé , ni par l'ir- 
ritation mécanique de Tarrière-gorge , il propose de 
l'ecourir au moyen indiqué p^r Boerhaave , renou- 
velé par MM. Renaut et Dupuytren , et qui con-\ 
(i&tç. à vider re&tomac au m(>yea d'une so.nda da^ 
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gomme ëlaslîque armée d'une seriogae. *^ Le ti'aîte« 
ment des accidens qui résaltent de TempoisonDe- Traité da 
ment y tels que Tinûamniaiion de l'estomac , des in- 
testins , du péritoine, les sjmptômcs nerveux , etc. , 
occupent ensuite notre aulcury qui termine cet article 
par quelques notions sur les soins qu'exige la conva- 
lescence. Ce dernier point eût peut-être mérité plu» 
de développement qu'il n'a cru lui en devoir accorder ; 
enfin, des considérations sur les suites éloignées de l'ac- 
tion des toxiques et sur l'empoisonnement lent , n'au- 
roient sans doute point semblé superflues. , 

M. Orfîla passe ensuite à quelques vues générales, 
et bien plus succinctes, sur les autres préparationsmer- 
curielles, telles que le turbith minéral , le précipité 
perse^ la plupart des sels à base de mercure et les va- 
peurs mercurielles , qui ne sont que le métal trës-di- 
visé, suspendu par le calorique. Ce dernier objet le con- 
duit à discuter la question controversée de la vénéno^ 
site du mercure à l'état métallique; il pense pouvoir 
concilier les faits contradictoires cités par les auteurs, 
en admettant que ce métal n'agit , à la manière des 
poisons, qu'après avoirséjournéassez de tempsdansles 
voies digestives, pour éprouver un grand degré de di- 
vision, et y être absorbé. A Tégard.des vapeurs mer- 
curielles , l'auteur ne fait mention que des accidens. 
variés, mais lents , qu'en éprouvent les ouvriers qui 
y sont long-temps exposés ; il passe sous silence l'as- 
pbyxie qu'elles sont susceptibles de déterminer , et 
dont un des préparateurs de chimie à l'école polylech-^ 
nique a autrefois o£Fert l'exemple. Voici l'énoncé de 
ce fait, quipeutservir d'avertissement à ceux qui s'oc* 
cupent de travaux chimiques. C/n distilloit , afin de le 
|)uriGer| le mercure de Tune des cuves hjdrargjrro- 
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pnenmatiqaes. L'es précautions ayant apparemment 
Trn't^^ ëtê mal j^ises , ce métat , réduit en vapeurs , an lieu 
poiioiii. de traverser un milieu réfrigérant propre à le con- 
denser, se répandit dans Tatmo^phëre du laboratoire. 
Le préparateur, qui étdit sorti ^fut, en rentrant, frappé 
comme d'uh cou^ de foudre : heureusement que lé 
bruit de sa cbàte fit accourir â son secours. 

tci se termine Tbistoire des poisons uiercuriaux , 
Tun des articles Jes plusétendus , et certainement les 
pins curieux de tout l'ouvrage, et auqubï, pour cette 
raison , )*ai consacré un espace qu*il m'est désormais 
Impossible d'accorder atkx autres. £n l'analysant avec 
quelque détaH , ]'ai voulu faire connoître pluS parti* 
cuTiërement , que ne pouvoit le pernietlre l'expositic^n 
du plan de cet ouvrage , la marche suivie par l'auteur 
pour chacune des divisions de son travail ; mais je me 
bornerai dorénavant à quelques remarques détachées 
sur les autres espèces de poisons corrosifs, savoir : les 
poisons arsenicaux , antimoniaux et cuivreux, en fai- 
sant observer toutefois que leur histoire, comme celle 
des poisons mercuriéls , offre un concours rare de 
' faits , d'expériences et de raisonnemens , fortifié de 
tout ce qtie la science a de plus solide, et la dialectique 
de plus exact et de plus convaincant. 

A l'égard de l'acide arsenieux , point principal de 
l^istpire des poisons arsenicauk « l'auteur démontre 
le peu de certitude que présentent les symptômes 
morBifiques et les altérations de tissu , pour recon- 
noitre telte espèce d empoisonnement j tantôt, en efiét, 
des accidens effi ayans, des lésions formidables, le dé- 
noncent; tantôt, au contraire , il ne s'accompagne ni 
de douleurs remarquables , ni d'altérations patholo- 
giques, que Ton puisse apprécier, quoique la mort ea 
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raffforUt G^ftoteni ki v<rtlé dé ces |hrojp6silioot. ^ TrMl#te 
Il foit ensvite «onnbtlre lès précédas «B»lylM|^s V^^^ 
à'Hàhi%emarin « de Ràê^u, de Rôkff.^ «t de Fiêdm. , 
ajpprë^ie leursavtmtàgee et leurs .racoBvéniens, etdii- 
veleppe e»fia «a «élbode fondée sur les comioissenccs 
chiflbiqites 2ës plirs ceiifecaies à l'<étfit actbvl dèia 
'âoidnee, -«^ Passant à l'eiaiiiea desoonii^^^peièoAs de 
Tarëenîo, l'eipériMce^iappayés d^une^aiiie riiédrie, le 
èoadvnt à reodnheAtre qae Ws <:orps ^s^ loni d^of- 
.fin'r qud^'effieactta ; sont dangere» dans oei «mpoi- 
rSonnemeRt } qite les snlf tures et i'aeide éoédqcie u'eM t 
MmevLti aval|fe|(e ; qtvé l^s înftisidfis astrrii|^Ci^s ne 
•sont utiles qu^en verta de leur irdliîcale 5 qa'aii ^oti* 
traire , r«aa' de dkan firopaséo par Navier , «t sur- 
tout r«an hjdr<y*siilfiiréeiy tifdî<|aée pàrFoûfcrô^, 
t^ffrentuné uttlité réelle , qnsnd Tàcide arsemSun éSt 
dissous , ce qui est malbeurettsetnent le p^cis Itire; 
■qu'enfin , dans les css ordinaires les l>oisse«is adoutii- 
santés , sucrées , données en abondance , pout provo- 
.quer des iromissemens propres k expulser le poison , 
•foraient la base première da traitement direct de cet 
empoisonnement. 

M. Orfiia ne manqne pas de relater, d*sprè$ Texcel^ 
4ente thèse de M. C^s. Renault , le fait singulier ap« 
perçu psr Uoffinan , réroqué en doute par Macquer , 
et pleinement confirmé psr M. Renault , savoir, que ' 

rorpiment et le réalgor natifs ne sont point véuéneut, 
tandis que, préparés par Tart, ils forment des {^oisons 
très - éner^'quï's. M. Orfila paroît ménrie étendre 
celte innocuité au sulfure obtenu par la réaction 
de Tacide arsenieut et de riiydrogtfie sulfuré^ du 
fesie^ les recberches ;iu«quelles il s'est livré dau^ 
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la vue d'eipltqner ce phénooiëiie , que répfonvé Ti- 
dentt té chimique des sulfures naturel et arlificïef, 
admise par les chimistes moderoes , ne l'ont encore 
amène à aucun résultat satisfaisant; espérons que, loin 
de sedécourager, il redoublera d'ardeur pour résoudre 
ce piquant problème , en commençant peut-être par 
Terifier les expériences sur lesquelles il est fondé» 

A Tarlicle des poisons antimoniaux , est traitée la 
question de savoir si le tartre stibié est capable de 
donner la mort. L'auteur, fondé sur les expériences de 
M. Magendie , se prononce pour l'affirmative, et ex- 
plique, par la^^sortie du poison à l'aide des vomisse- 
meos, les cas nombreux où de très- fortes doses d'émé« 
tique onlparu ne déterminer aucun accident. Oppose- 
ra-t-on à ce fait la pratique du cél^re Rasori, quiTad- 
ministre, dit-on, à trës-haute dose, ( \u8qu,*kungfos), 
sans inconvénient , et même saiv^ déterminer d'effet 
émétique? Un fait si extraordinaire demande au moins 
.un plus ample informé. — Ce sel , d'après les recher- 
ches de M. Magendie, porte son action délétère sur le 
tissu pulmonaire, et sur la membrane muqueuse âa 
conduit digestif, par quelque voie qu'on Fintroduise 
dans l'économie : si la dose en est très-forte, et que la 
mort soit prompte , le premier de ces organes est seul 
alTecté. La section des nerfs de la huitième paire pro- 
longe constamment les jours de l'animal erapoisaane 
par rémétique,. — La seule observation > des quatre 
rapportées par M. Orfîla, oii la mort ait suivi cette es- 
.pèce d'empoisonnemçnt , sembleront infirmer , dans 
leur application à l'homme , quolques-iuns de ces ré- 
sultats obtenus sur des chiens. M^JEVé^amler , à qui 
on la doit, et qu'on ne peut accuser d'inattention daji* 
Vauverture des cadavres, n'a. trouvé en effet aucua» 



Digitized by VjOOQ IC 



altéirbtiôii dans la poiirine \ et seale'ment quelques 

tfa^s cPinflàmùifition dans restomàc et dans le duo- Traité dei 

dëbum : Tarachnoïde enflammée dans la portion de P^)^*^'^* ^ 

cette membrane qtir revêt les lobes autëriures da 

cervéati , formoit^ au contraire, la lésion principale ^ 

celle à laquelle là mort pouvoit être immédiatement 

attribuée. ^ 

Le enivre à l'état métallique neproduit jamais Tem- 

poisohnement , quelque grande que soit la division*' 

de ses molécules. Le lait , le café , la brerre et l'eau' 

de pluie , n'ont aucune action sur lui ; 'mais Teku 

charjgéè de sel eh dissout d'une manière notable ; 

phénomène cependant qui n'a plus lieu , lorsqu'on 

em^ploie ce liquide pour cuire du bœuf , du lard ou 

du poisson. Ce fait, très-singulier, qu'a voit signalé EU 

1er, de Berlin, vient d'être confirmé par M. Orfila.— •' 

L'oxide brun et le carbonate de cuivre ( vcrt-de-gris 

naturel) sont solubles dans une lôule de liquides, 

mais non dans l'eau pure j ils sont doués de propriétés 

vénéneuses bien caractérisées. — Le vert-de-gris du 

commerce, formé, selon l'auteur, d'acétate, de souS* 

acétate et de carbonate de cuivre, de cuivre ;en partie 

pur , en partie à l'état d'oxide , et contenant en outre 

des rafles de raisin et d'autres corps étrangers , est'vé-' 

nëneux, comme les substances précédentes X^V 

M.;Drouard a cru qu'il n'étoit pas absorbé, dans les 

cas d'empoisonnement , mais qu'il concentroît son 

action phlegmasique sur les voies digeâtives, et prihci* 

paiement sur le tube intestinal. M. Orfila ne par«' 

tage pas cette opinion, et^e fonde pour la combattre, 

(i) Cette, analyse diffère notablement de celle publiée il y 
a quelques années par M. Do^toifthet , alors l'un 4es rédac-^ 
Ijfsun au JBidUHnde p?mrmàcie. 
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T^Atiiétê ï^ crpijtdooo^^tf. c^^a/^/ absorbé ^. WAnspoiiérdan^, 
l»obo|iê, Içtorrenf i^la çiraulalion.i ef, qu'UprqdnU liftff^^n m 
qffissanf surU sjsié9fie,nenv!fix.'9^l»es(i^iB p^mbv^fiA 
^u'îl rapporte sur ceUe.efpèc^ 4'cinpo)swqfto^at , M 
mp paroîasent pas tpug appartemr an tilre sôiks ie^el 
ils sont rassembles: la plu part sont des exempléaid^eoin 
poiçofioeDient par Papétute dç coivr-e , par l'ovid^ de 
cuivre ou par le verl-de*gi-is nator'CJf sa}>stan€es^ai 
il traite tiianusoins dans des articles; s^paréa* 

Comme il l*a fait pour les autres 3ectiofi a dj&cet ou*^. 
vragc , M. OrfiJa sigjtale les roodi/ÎGationf 4|p*appprfe 
aux propriétés chimiques des disaolutioti^cii^y^eusc^^ 
IjBur mélapgeavecdifférens HquidfS^, e|y e^- parXicu-<% 
lier, avec le vin. Les. résultats offerts par ce derniet) 
mélange, me rappelçitt cçu^fort analogue^, queî'a-^ 
vois oîitenusde quelqu.es essais relatifs à l'action du fcar4 
sur le verl-degris. J'avois remarqué , entr-autres sin«% 
g!ilarités , que cette liqueur précipite en bmn par la 
polâase et par l'ammoniaque, et que le précipité formii 
r/esl pas sensiblement redissous par u^,e^çkBA\^€^i 
volatil, -p- A(. Orfila meniionne aussi ^es eieoipt^ 
qui prouvent l*infidélité des caractères physiques ^« 
comme indice de la nature chîmiqoedessobstâAcesJ) 
ce font deux cas de squirrh^ du pyl«i^re , oii lesma* 
tiëres rcjetées par le vomissement ëtoietit d'un vert 
bleuâtre, etsemblables, pour l'aspect, à celles queren^ 
dent les animaux empoisonnés par le vert->de*gris4. 
On peut rapprocher de ce fait , peu commua , l'obf . 
serviition rapportée parSalomon Reisel , d'unvomis^ 
sèment de matières aussi bleues que l'oatreroer (Cplfec^ 
tien académique, partie étrangère y t. 5). 

Le sjxcré n'est pas seuiemeat on correctif s^^-UtSir^M 
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un aliment ^agréablç , u^ condiment précieux., c*est 
encore , à ce qu'il parois , un excellent i^nlldote dans TraîU dei 
les empoisonnemens par les préparations de cuivre. P<>**®"»» 
Ce fait, entrevu, je croîs, par Navîer et par Tissot, 
mais.tondbe dans Voul>li> aété constaté, dans ces der« 
nîeirs tei«pa , d'abord par M.GalIet, qui en fit sur lui^ 
même rhenreuse expérience , ensuite par M. Duret , 

e.tpa*' quelques autres, sur des hommes en proie aux ac*. 
' cidens de cet emppiaonneipent, enfin, par M. (^la , 
et plus récemment encore par un autre expér«enta<« 
t^r , dont le nom m'échappe , qui n'a pas CTaînt de 
8^ prendre pour sujet de ces essais périlleux. Notreau- 
teur s'est assuré par ses recherches , qu'une propriété, 
si remarquable dépendoit d'une véritable action rhi-*^ 
mique du sucre sur le vert-de-gris ; et il se propose, 
par la suite, d^ déterminer précisément quelle.est cette 
action , dans quel état se trouve alors le v^rt-dc-gris , 
quelle est enfin la pâture du nouveau com|)osé chi- 
mique. 

On ne peut trop encourager ce jeune et laborieux 
écrivain à poursuivre des travaux commencés sous de 
si heureux auspices , et à publier promptement la 
suite d'un ouvrage qui montre dans son auteur Tal-^ 
liance , peu commune , du savoir médical et des con- 
noissances chimiques les plus approfondies. 

Dx LenS , D, M. P. 



Nottyeaux élémens de médecine opératoire ; par 
M. Phi lib. -Joseph Roux, docteur en chirurgie ^ 
chirurgien en second de Vhô pilai de la. Charité ^ 
professeur d^anatomie , de phjrsîologie et de chi^ 
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furgte , etc. etc. a tom, iu'&'.j formant lapremiêrè 
partie de Vouvrage (i). Extrait fait par M. le 

docteur FOURNIER. 

Depuis long-temps un ouvrage de chirurgie , de 
Elément de la nature de celui que nous anonçons , étoit désiré 
^^ét^x^nt, dans les écoles j l'état actuel de nos connoissances 
médicales exigcoit un nouveau traité d'opérations, 
qui fût rédigé dans cet esprit de philosophie qu'on 
voit présider aujourd'hui à l'exposition des scien* 
ces , particulièrement des sciences anatomiqtieSè 
L'ouvrage de Dionis , qui , pendant si long-temps , 
éloit le meilleur que nous eussions , a singulièrement 
vieilli, et il est relégué dans les bibliothèques , oii les 
hommes de l'art le consultent encore, moins pour la 
doctrine, que pour y recueillir des faits, et pour juger 
des progrès que Tort a faits depuis un siècle. Bell, qui 
avoit fait oublier Dionis , subit un sort semblable au 
sien. La médecine opératoire de Sabatier est plutôt 
un monument historique qu'un traité élémentaire j il 
est d'ailleurs incomplet , et très en deçà des ihéo-^ 
ries modernes au sujet de plusieurs opérations; celles, 
par exemple, des tumeurs anévrismales. La médecine 
opératoire de Lassus , publiée à peu près à la même 
époque que celle de Sabatier , n'est point un ouvrage, 
scientifique, médité par un praticien; c'est une esquisse 
tracée par un homme d'esprit. Il étoit réservé au 
icune chirurgien qui nous a donné tant de garanties 
de .son savoir par ses succès dans l'enseignement, 
par sa pratique dans les hôpitaux, et par plusieurs 
opuscules littéraires sur son art , à l'émule , au suc- 
cesseur de Bichat dans l'enseignement anatomi- 

(i) Voy. Tannonce bibliographique , touij ^^ , pag. iio. 

que, 
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qae» et à relevé iê Van t)eB plus grands chirurgiens 

de l'Europe , d'enif éprendre et d*exdcuter heureuse- Elément de 

ment Touvraee qui manquoit à Finstruction chirur- roédeciim 
, opératoire^ 

gîcale. La première partie de ce livre fait vivement 

désirer l'autre;' puisse l'auteur s^acquitter prcimpte* 
ment de l'obligation qu'il vient, par cette publication, 
de contracter avec les élevés et avec leurs maîtres ! 

Avant de procéder à l'examen de l'ouvrage de 
M. Roux , quMl nous soit permis d'adresseic à cet au- 
teur un reproche que lui feront, sans doute , avec 
nous y tous les bons esprits. Il intitule son livre , 
Èlémens de médecine opératoire» Ce titre est inexact, 
et n* exprime assurément point l'idée de l'écrivain. 
Que signifie la médecine opératoire ? ne devroit-oa 
pas entendre par-là le traitement interne qui convient 
à la suite ou même avant les opérations ? C'est préci- 
sément de quoi notre auteur ne dit pas un n^ot; et 
celte partie de Tart ne.devoit point , en effet , entrer 
dans son plan. Dès quon lit la préfajce de M. Roux » 
on est obligé de traduire son titre en ces iQTtaes iTraiié 
élémentaire des opérations de chirurgie; et nous at- 
testons que jusqu'ici nul livre ne s'est aussi bien ac* 
quitté de ce que son titre ne promet point. Félicitons 
toutefois notre auteur d'avoir teou avec tant de scru- 
pule , ce'à quoi il semble ne s'être engagé qu'impli- 
citement. Il pourroit , s'il vouloit éluder noire te-» 
proche à l'égard de son titre , nous opposer l'exemple 
de Lassus, de Sabaticr lui-même. A cela nous ré- 
pondrions , sans vouloir défendre l'erreur oii sont 
tombés ces deux écrivains, qu'ils l'ont commise dans 
des circonstances dont on peut , jusqu'à un certaia 
point » se prévaloir pour les excuser. A cette époque , 
en effet , tout étoit confusion dans les choses, comhi^ 

T. XLIX, N°. 212. Avril. H 
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JanS les iàées. Les chirurgiens vouloîent tons éité 
Elëmeifide m<^c[6cins , comme s'ils eussent été honteux de leur 
mëdecinc profession. On étoit médecin opérant y pour éluder 
la qualité de chirurgien , don ts'éloient honorés Paré, 
Dionis , Lapeyronîe , Morand , Petit , Lecat , Louis 
et Desault. Mais ce temps de délire est passé; et Sa- 
batier, nous lé savons, adéplocé plusd'unefoislafoi-» 
blesse qu'il avoit eue d'offrir à la mode un sacrifice que 
réprouvoit sa raison. II est bien reconnu que la chi- 
rurgie est souvent un moyen dont se sert la médecine 
pour guérir } mais combien d'opérations ne sont-elles 
point du domaine spécial de Tart chirurgical ? et 
_n*est-il pas incontestable qu'à peu d'exceptions près, 
elles sont toutes de ce domaine ? chacun sait que le 
moimédecine , pris dans une acception générale , em- 
brasse toutes les sciences dont l'objet est de combattre 
DOS maladies et nos infirmités ; mais lorsqu'on . en 
vient a spécifier , le mot chirurgie emporte une idée 
très-distincte de ses attributions ; et ce seroit pécher 
contre la logique de l'appeler médecine , parce qu'alors 
on ne s'entendrolt plus. Nous comptons assez sur l'é- 
quité de M. Roux pour espérer que, loin de s'offenser 
de nos Remarques , il les accueillera , et restituera à 
son ouvrage le titre qui lui convient *, ce qui se 
peut faire, en publiant la seconde partie qui doit com« 
pléter celle que nous annonçons. L'auteur, dans une 
courte préface, déduit les raisons qui l'ont déterminé 
k donner au public la moitié de son livre, en attendant 
qu'il ait pu achever l'autre : ces raisons nous parois- 
aent toutes bonnes. La première , c'est que M. Roux a 
voulu satisfaire l'impatience des étudians , qui espë-* 
t-ent trouver dans ce nouveau traité une source d'ins- 
truction que né peuvent se procurer ailleurs les com* 
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meûçans ; ensuite le modeste auteur espère profiter ^ 
pour \a suite de son travail, des observations critiques Elément âe 
qui pourront lui être faites sur cette première partie» 0^1^01^, , 
« Sincèrement animé, dit-il , du désir d'être utile, 
et disposé à faire le sacrifice de mon amour propre à 
l'intérêt de l'art, je me soumets d'avance au juge-* 
luent des personnes éclairées en chirurgie. Déposant 
ici le fruit dé mes méditations et de mon eipérience^ 
)'ai fait tous mes efforia pour élever à la chirurgie uit 
monument digne de Tépoque à laquelle nous vivons* 
Que si mon travail ne mérite pas le suffrage des hom- 
mes sans préjugés et sans envi^, j'avouerai que la faute 
en esta moi seul, et non au temps oii j'écris^ ni auxcir^ 
constances dans lesquelles je me trouve placé. » Vient 
ensuite une introduction oitTauteurse livre à descdn-^ 
sidérations- très-savantes sur le siijet dont il s'occupe,' 
particulièrement sur l'utilité d'une bonne thérapeu<<^ 
tique chirurgicale , ouvrage qui manque à Tinstruc-^ 
tion moderne , ouvrage qu'il avoit d'abord cru pou-* 
voir allier au traité des opérations , mais dont Té- 
lendue et l'importance exigent un livre ex professa» 
L'auteur se borne donc , dans cet ouvrage , à la dcs-^ 
cription des opérations , à l'indicatioa àes différence^ 
qui existent entre elles ; les causes%ui les indiquent 
ne sont point comprises dans le ^an qu'il a suivi ; 
elles sont du vaste et beau domaine de la thérapeu-^ 
tique ) dont, sans doute , M. Roux s'occu^ra , lors^ 
qu'il aura achevé la tâche qu'il s'est imposée relativ,e« 
ment aux opérations. Dans cette introduction , notre 
auteur répafid les plus vives'lumières sur le genre et 
l'objet des opérations chirurgicales^ il en donne une 
définition claire et précise. Le mot opération ne se 
borne point à exprimer l'action des iostrumens tran« 

Ffa 
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châns ; il comprend toutes les manœuvreft an moyen 
B!ëment de desquelles la main du chirurgien rétablit les choses 
^iS'mliir ^*"* r^latnaturel , ou rétablit l'intégrité de nos fonc- 
tions suspendues ou lésées. Ainsi, la réduction d'une 
fracture , d'une hernie , d'une luxation , le cathété- 
risme » la ligature d'une simple excroissance , sont 
des opérations , aussi bien que la taille , l'amputa** 
tion, la saignée, etc. L'auteur termine cette introduc- 
tion, en faisant connoitre le plan qu'il a cru devoir 
adopter pour son ouvrage. Ce plan est simple, comme 
il convient qu'il soit dans les ouvrages élémentaires* 
Mais il est neuf, ingénieux et philosophique , et n'a 
rien qui sente l'esprit de système , les idées hypothé- 
tiques, si funestes aux progrès des lumières , et dont 
l'étude est si rebutante et si dangereuse pour les com- 
jnençans. Tout le plan de l'auteur, après une discus- 
^ i^ion qui en légitime l'innovation , est exposé dans un 

tableau qui termine son introduction. Il se compose 
de classes et d'ordres seulement, parce qu^ la nalure 
du sujet ne se prête point aux subdivisions de genre 
et d'espèce , qui conviennent pour désigner des étre^ 
spéculatifs, ou ceux qui existent par eux-mêmes ; 
tandis qu'en chirurgie , les choses étant toutes d'in- 
vention, sont plot clairement, plus méthodiquement 
expriniéespar les mots classe et ordre. Voici le tableau 
imaginé par M. Roux ; nous croyons servir nos lec- 
teurs fin le rapportant ici. 

Division méthodique des opérations de chirurgie. 

V^. CLASSE. 

Opérations dont le but essentiel est la réunion ou 
itynthèsej opérations dont le but est la réunion pro* 
prement dite; opérations dont le but est U réduction^ 
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. Or^/rtf i**". ■— Opérations relatives aux divisions ■^■■'" '■■' ■ 
récentes ou aux plaies. EUmcDsde 

, ... médecin* 

Ordre 2®. — Opérations relatives aux divisions an- operaioire, 
ciennes non suppurantes. Telles sont : la réunion 
du bec-de- lièvre. — ^ Celle de la fente de l'une ou de 
l'autre paupière,— "Delà fente du lobe de l'oreille.-^ 
De la division ancienne <lu périnée et de la cloison 
recto-vaginale. — Des deux bouts d'un tendon an-> 
çiennement divisé. -^ Des fausses articulations con« 
sécutives aux fractures. 

Ordre 3*. —• Opérations relatives aux anévrismes. 

Ordre 4®.-— Opérations relatives aux divisions an- 
ciennes suppurantes , ou entretenues par l'issue d'un 
fluide. -— Ulcères et ulcères fîstuleux. -— Fistules pro* 
prement dites. —Des organes digestifs , comme celles 
de la bouche , du pharynx, etc. — ^^ Des organes sécré- 
teurs et excréteurs , etc. , etc. 

Ordre 5*.— Opérations relatives aux hernies.— 
Hernies crâniennes ou encéphaliques } hernies thora- 
chiques ; hernies abdominales. 

Ordre 6*. — Opérations relatives aux déplacemens 
particuliers de quelques organes. — L' exophtalmie , 
les divers déplacemens de la matrice , le renversement 
de l'anus et du rectum , le paraphimosis. 

II*. CLASSE. 

Opérations dont le but essentiel est la division au 
diérèse. 
Ordre i*'. — Opérations dont le but est la destruc- 
tion des brides ou ajlhérences contre nature.-'— Section 
du filejt pu frein de la langue. •— Section du filet on 
frein de la verge-^^Destruction des cicatrices irrégu- 
lièrement formées sur différentes parties de la surface 
du corps^ 

^ Ff5 
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Ordre 2*.—- Opérations dont le but est d'agrandir 

BlénaMi de seulement , ou de rétablir entièrement . par incision , 
médecine , . . - . 
opéraioiie. les ouvertures naturelles trop étroites ou imperrorees ^ 

telles que l'ouverture des paupières , l'entrée des na^ 
rines, Pouverture de la bouche , l'orifice de l'urëtre, 
celle du vagin , l'ouverture du prépuce , l'anus. 

Or^tf 5*. -^Opérations dont le -but est d'établir 
des ouvertures ou des canaux artificiels ^-^oPerforation 
cLe la mesmbrane dn tjrînpan. -«- Formation de cod<- 
duits lacrymaux. —Perforation de la paroi externe du 
aaclacryma1.>«p* Perforât ion de l'os unguis. — Forma- 
tion d'une pupille artificielle. —-Formation d*une ou- 
verture artificielle pour l'écoulement de la salive vers 
l'intérieur de la bouche , dans la grenouillette , dans 
les fistules salivaires du conduit de Sténon . — Forma- 
tion d'an anus artificiel. 

IIl*^. CLASSE. 

Opérations dont le but essentiel est la dilatation.-— 
Des voîerlacrymales. — Des cavités nasales.— De la 
trompe d'Eustache.->-Du conduit auditif externe.-» 
Du conduit salivaire de Stéçon. — Du larjnx.— -Dui 
pharynx et de l'œsophage. — Du rectum. -^Du vagin ^l 
^— Des voies urinaires. 

IV*. CL AS SB. 

Opérations dont le but essentiel est i^extroction ou. 
exérèse. 

I*'*. sou S-CLA,S8X. 

Opérations dont le but est l'évacuation d'an fluide. 

Ordre !•'. — Opérations relatives aux différentes 
collections de fluides , autres que celles qui ont lieu 
dans les cavités naturelles. — Mouchetures , scarifia 
catioQS , incisions dans l'œdème , dans l'emphysème ^ 
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4^08 les infiltrations i^riaei^ses , etc. — Oaverlure des 

épaâchemens sanguins. — Ouverture des abcës. BMmens d« 

nn^decioe 

Ordre a*. — Opérations relatives aux divers épan- opé^atoiret 
chemens quiontlicudans les cavités naturelles, ou des 
différentes para cen thèses. — Paracenthëse du crâne , 
et trépan. — Paracenthëse de l'œil. — Perforation 
dû sinus maxillaire. — Paracenthëse de l'un des cotes 
du thorax^ — celle du përîcard.e , de raWomen, — r 
Ponction de la vésîcul« dw fiel , -^ de la vessie , dje 
rà matrice, de la tunique vaginale , des cavités syr 

noviales y articulaires et non articulaires. 

î 

II*. SOUS'CLASSS. 

Opérations dont le hut en V extraction de corps 
étrangers. 

Ordre i*'. — \ Opérations relatives aux corps étran- 
gers qui éircignent une partie proéminente du corps, 
comme les doigts , les organes génitaux de l'homme. 

Ordre a*. -^—Opérations relatives aux corps étran- 
gers qui sont actuellement engagés , et cachés plus 
ou moins profondément dans le tissu même , ou dans 
les interstices de nos organes. 
• Ordre 5*. —Opérations relatives aux corps étran- 
gers libres dans les cavités naturelles et les organes 
creux. — Extraction des corps étrangers introduits 
dans le conduit auditif ', — <- introduits à la surface de 
l*œil. —Opération de la cataracte. — Extraction des 
corps étrangers introduits dans les narines , — dans 
les voies aériennes ; — introduits , arrêtés ou formés^ 
dans les différentes parties des voies digestives. — 
Extraction des calculs biliaires. — - Des corps étran- 
gers introduits et des calculs formés dans les voies 
lurinaires. — Des corps, étrangers introduits et for- 

Ff4 
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mé$ dans les organes gënilauK de la femme. — Jyes 

Elément ae concrétions articulaires, 
médecioe 
opéraioice« Iil** sous-claSSE. 

Opérations dont 'le but est V ablation nTune partie. 

' Ordre i*'. — Amputations et extirpations des tu- 
meurs. — I. Ablation des tumeurs qui proéminent 
dans les cavités revêtues par les membranes ma<«' 
queuses , et qui sont presque toutes développées sur 
ces membranes mêmes , telles que l'encbantis, lesp»* 
lypes du conduit auditif, les polypes des cavités.na* 
sales , répulîs ou polype des gencives , les polypes da 
larynx , ceux du rectum , les tumeurs hémorroïdales , 
les polypes de la matrice et du vagin , 1^ polypes 
ou fongus de la vessie. -— II. Ablation des tumeurs 
ou excroissances développées dans l'épaisseur de la 
peau^ ^t proéminentes à la surface de cette partie^ 
III. Ab^tion des tumeurs plus ou moins profondé- 
ment placées sous la peau ou sous les membranes 
muqueuses , tellea que les loupes du tissu cellulaire ;^ 
les tumeurs variqueuses ^ des tumeurs appartenant 
aux nerfs > les tumeurs formées par l'engorgement des 
glandes lymphatiques ; des tumeurs des os j des fon- 
gus de la dure-mère. 

Ordre 2*. — > Amputations et extirpations de quel- 
ques organes particuliers;— de ia glande lacrymale»-^ 
de l'œil , — du nés » ^ de l'une des lèvres , •r— de 
la langue , -i- de la luette , -^ des amygdales, — - de la 
glande thyroïde , — ^ du sein , — de la verge ^ — du- 
testicule , — > du clitoris , •*- des nymphes , — . Ju col. 
et d'une partie du corps de la matrice. 

Ordre 5*. -» Amputation des membres. — Ampu- 
taiicms circulaireS| et à lambeaux ^ daas la contiaultë 
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d'un oa de plusieurs des o$ du métacarpe ou du mé- 
tatarse ; — - de la jambe, — de la cuisse , -^ de Tavant- Blément de 
bras, -— du bras. -— IL Amplitatîon dans la contU opëratoiie. 
guilé , ou extirpation , d'une bu de deux phalanges 
du doigt ou d'un orteil , — - d'un doigt ou d'un orteil 
eti totalité , f— de l'un' des os du métacarpe ou du 
métatarse , et surtout du premier. os métacarpien 5 ^» 
de la moitié du pied , -— de la main , —du pied ,— 
de l'avant-bras , — de la jambe , -— du bras , — de *' 

la cuisse. 

Ce tableau, méthodiquement coordonné , est une 
exposition complet le du plan suivi par l^auteurJ 
En l'étudiant , on juge.à combien de longues et pro« 
fondes méditations il a fallu se livrer avant d*exécu« 
ter un travail , dont la nosographîe de M. Pinel a pu 
donner l'idée, mais dont elle n'a pu offrir le modelé 
de classification. Le mérite en appartient donc enlië* 
rement à M. Roux } et ce n'est point un mérite or*' 
dinaire. 

Une grande partie du premier volume de ces élé- 
mens de chirurgie opératoire ( c'est-à-dire, à peu près 
200 pages), est consacrée à, des généralités ou pro- 
légomènes , dans lesquelles l'auteur exposeles dif- 
férens modes opératoires simples , et donne des pré* 
èeptes généraux sur les opérations. Ici, il a suivi 
t'ordre usité par ses devanciers; mais il est entré 
dans des détails neufs et fort étendus. Ce travail est 
incontestablement celui d'un chirurgien versé dans 
Ta pratique des opérations , et d'un érudit qui pos- 
aède biep la connoissance de toutes les théories fon- 
dées depuis l'antiquité. Des considérations neuves ,, 
fur l'application des caustiques , se font remarquer 
4%}^^ cette partie de l'ouvrage , ^sous le titre de Dé-i 
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sorgantsatîon , ou Cauiérisation. L'auteur divise )|t 
yj^Idl^'^ ^* clésorgajQisation en celle qa/on obtient au moyen des 
opérattitt. substances chimiques , et ceiie qui résulte de Tap- 
pifcation du calorique concentré^ Chacun de ces modes 
àe désorganisation se subdivise en moyens divers , 
dépendans du mode primiiif. Nous renvoyons n4>s 
lecteurs à ce que nous avons dit dans le caliLçr jfï;é^ 
cèdent, au mot désorganisation ^ inséré par M. Roux 
, dans le Dictionnaire des sciences médicale^. L'articlf 

contenu dans cet ouvrage est le résumé des opinion^ - 
gue l'auteur a consignées dans son traité , avec l'éten- 
due et le développement qiae commandoit un &ujet 
d'un intérêt aussi majeur et aussi neuf , quant à 1^ 
manière dont il a été esiploité. 

Apres ces savantes généralités , notre Iboteur prp^ 
cëde à l'exposition des opérations en particulier , d'a^ 
près le plan que nous venons de faire connoilre^ e| 
le reste de I9 première partie est consacré aux troi^ 
premiers ordres de la première classe. Cette exposi-' 
lion est faite avec une méthode et une clarté qui 
p' excluent point les richesses d'une éri^dilion dont 
les élèves sauront gré à l'auteur, et dont ses émules 
lui tiendront assurément compte , par le )ugement 
favorable qu'ils porteront de son ouvrage. Nous ne 
po-iivons le dissimulera M. Roux, nou& pensons que 
^l'article oii il traite de Vanéyrisme , occupant plus 
de aoo pages y excède les bornes d'un ouvrage élé-« 
m^n taire. Ce n'est point qUe nous ne l'ayons lu avec 
grahd intérêt: ilcontientunedoctrinf savante, neuves 
et qui nous paroit fondée sur la vérité , dégagée de 
tout système, de toute spéculation y il détruit de 
vieilles erreurs , en combat victorieusement de nou^»^ 
>LelleSj et donne des préceptes .vraiment luicainettx.sujr 
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le choix des procédés k employer dans le&dîv^ets ané*- 
vrismes. Mais tant de dévelappcmens convenaient- EUmeoide 
Us dans le cadre d'un traité élémentaire? Et tout ce opératoire^ 
qui seroil Irès^ien dans un ouvrage ex professa ^ 
TEie surcharge-t-il pas celui-ci? Non erat hic locus» 
Si la litbotomie , les luiations , les fractares , leshcr-» 
nies, et d'autres 0|>erations d^uue semblable impor^ 
tance , étoient prises en aussi grande conaîderatâ^Mi 
4ans cet ouvrage , qui seœUe ne devoir étreq»e4# * 

quatre volumes i formant deux tomes d*enviroci 800 , 
pages chacun , il s'éJeveroit au moins aud^NiUe. La 
science y gagneroit, sans doute ; mais M* Roux au* 
roit fait pn livre qui cesseroit d'être élémentaire. Il 
est vrai que les opérations , étant fixées , ne doivent 
point enlraieer d'argumentaiion ; tandis que celles 
relatives aux anévrismes, laissant «ncore tout à dire» 
rendoient la^ discussion presque obligatoire. Nous nef 
pouvons en disconvenir j et nous sommes trop satis- 
faits de Tensiemble du beau travail de M. Roux , pour 
songer à le, presser par de nouvellesobjections. Nous 
ne devons pas être aussi formalistes que ce consul 
romain qui fît décapiter son fils , parce qu^il avoit 
vaincu sans la permission de son général. 

D'après ce que nous avons dit du plan de ce traité^ 
il nou^s semble inutile , avant qu'il soit entiërement 
terminé , de suivre l'auteur dans la description des 
divers modes opératoires en particulier: il nous suf«> 
fira de dire qu'il professe partout la plus saine doc<« 
trine ) que ses définitions sont toujours claires et pré«* 
cises ; que plusieurs modes opératoires , sur lesquels 
«es prédécesseu^rs n'avoient pas jeté d'assez vives lu- 
mières , lui doivent d'utiles développemens ; telles. 
tOAt la compression ctia dilatation , au sujet desquelles 
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ElémeDt de ^^ *'^^^ livri k i$s cmx^orations théoriques et pra- 
fb^d«cine tiques du plus haut intérêt. 

Le style de M. Roux est ferme , précis ]^ et gênera^» 
lement élégant. On y remarque parfois quelque» jua»»^ 
logismes , que l'auteur emploie sciemment. Nous ne 
prétendons point censurer ces licences dans un écri- 
vain aussi distingué , et qui manie aussi habilement 
notre langue , que M. Roux ; mais nous devons dire 
qu'en général nous désapprouvons l'emploi de ces 
mots illégitimes , qui usurpent la place de ceux que 
. le bel usage et que les grands écrivains ont consacrés. 

M. Roux 9 déjà si avantageusement connu comme 
un de nos plus habiles chirurgiens » vient de prendre , 
par la publication de cette moitié de son ouyrage^ un 
rang distingué parmi les savans et les écrivains. Pluç 
la tâche qu'il avoit entreprise , étoit difficile à remplir 
sous ces deux rapports 9 plus nouslui devons de félici* 
tationspour la manière, distinguée dont il s'en est ac-> 
quiué; et ce n'est point une présomption de nôtres 
part , de prédire à M. Roux > que les élevés studieux 
et que les hommes éclairés souscriront aux éloges que 
nous lui avons donnés. 



Rapport sur la thèse de M, le docteur GiSaardiiv , 
• communiqué à la Société académique de méde-^ 
cine de Paris. 
-, , " Ms8SiF.uRS, i'ai à vous rendre compte des recher- 

RectwrchPS ^ ' * , \ 

physiolo;;iq. ches physiologiques sur les gaz intestinaux ; disser-. 

iiiWsUua^iîi. t*tion présentée et soutenue à la Faculté de médecine 

de Paris, le lo {ésfitv 1814 ," par Nic.-Vinc,-Aug. 

GiRAaniN , de Nancy, docteur en médecine. 

Non Jingendwn aut excogitandum , sed inve^ 
niendum quidnaturafaciat autferat.BAcoif^ 

Dès la premièro lecture de cette thèse ^ ]fi me suîa 
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persuaclé qne l'auteur avoit saisi la pensée du pliî- 
losopli« anglois, qui veut) non pas que Ton suppose ^**:^?*^^'* 
ou que l'on imagine j mais que Ton rencontre juste , sur les gax 
ce que la nature peut taire ou supporter; Pour 
aborder son sujet , M^ Ge'rardin avoit commence par , 
fixer ses regards sur les affections pathologiques , 
déterminées par la présence des gaz dans l'intérieur 
du tube digestif : niais bientôt , en voulant consi-^ 
dérer ainsi l'état de maladie , avant l'état de santé ^ 
sa marche est devenue difficile et chancelante , faute 
d'avoir jeté ses premières bases sur quelques vérités 
physiologiques positives qu'il s'iagissoit préalable'^ 
ment de découvrir ; et cette matière , qui n'avoit été 
jusqu'à présen-t qu^ébauchée , exigeoit , soua sa plume^ 
les nouveaux développemens qu'il a sU lui «donner. 
. Nombre d'observations qui constatent la présence 
des gaz dans le tube intestinal , sont l'objet d'au 
1*^. paragraphe. Il exisie , en effet , dans l'état de 
santé, une certaine quantité de gaz intestinaux, 
' propres à maintenir le diamètre de ce long tube; 
et ces mêmes fluides , par défaut ou par etcès , en* 
traînent pareillement l'état de maladie ou d'indisposi- 
tion. L'auteur pense que lés hypothèses proposées 
sur l'origine de ces gaz , sont toutes insuffisantes , et 
que cette origine est due à une fonction vitale : telle 
est l'opinion qu'il discute dansun second paragraphe, 
oii il analyse avec beaucoup de justesse et d'érudi- 
tion toutes les conjectures émises sur la cause des 
flatuQsi tés, depuis Hippocrate jusqu.'à nous. Letroi-. 
aième paragraphe tend à prouver que la fonction 
qui vient d'être signalée , doit tenir sa place parmi 
les exhalations ; et ce problême est résolu d'après ce 
^ue la fine anatomie oi&e de plus positif. 
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V action de ces ^»»ur le tafcemfestînal est téHéf 
ftioîo^t** ^* ** clîlatatîott de celai-ci peut se mesurer en ratfioti 
•urleigtt dîreele de t'effert clés piz contfei ses parois, et eil 
>B à iuK> ,||îg0n réciproque de la farce contractile de ce même 
tnbe : cette proposition ; admise à Fappaî du carac*" 
tëre essentiel de l'eithalation gazeuse intestinale, 
remplit Tobjet du quatrième et du cinquième para-* 
graphes. Dans les deun saivans , six et sept , M. Gé- 
rardin examiné les phénomënes attachés à la progres- 
sion y k Vexcrétion des gaz intestinaux , aiiisi qu'à 
f^nr ff ^ 'T Tp tf Vfr f^i^ hnitifmp pnrngrfliphr cm^êntâeS 
remarques très-judicieuses sur les éléme^s cfiîmiques 
dont ces gaz sont la combinaison. Le neuWème roulé 
sar les accidens qu'ils produisent , et le dixième sar 
leurusage. Daus ce dernier paragraphe, sont mises 
en baknce les exhalations pulmonaire , cutanée et 
intestinale, sons les rapports de réciprocité qui peuvent 
les unir. Si Tune diminue, Tautre augmente ; la rae<* 
sure égale dé chacune de ces fonctions , et leur libre 
exercice, doivent entrer dans l'équilibre de la sanlé. 

Toutes ces considérations font entrevoir à l'auteur 
l'importance d'une plue grande étendue de recher- 
ches sur le même objet : il y a lieu d'espérer que 
^ de nouvelles expériences , de nouvelles méditations , 
surtout dans la partie pathologique , lui fourniront 
le cadre d'un plus grand travail , dont sa thèse est 
déjà un excellent prodrome. 

MtnsicPBTft, )e conclus que l'hotnmage qui vous 
a été adressé de la dissertation de M. le docteur G^ 
rardin , et ^demande qu'il vous a faite d'^rc admis 
au nombre de vos correspondans, méritent un double 
accueil^ et j'ai Thonneur de Vous inviter à procéder à 
son admission , en qualité de correspondant ^ coif 
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qntrtet it 
ir. 
JûGLAR , R. CuAM8Eiit7 , rapporteur é 



v«imcu que Vous fteqiierrez dans sa personne un _ 

..Ml RechercliO^ 

excellent cotlaboratenr. ' etc. 



Traité médico-philosophique sur le rire , ou le rir^ 
considéré dans ses rapports avec l* élude phj-sique 
et morale dé Vhomme, dans Vétat sain et dans Véta^ 
malade. -^-^ Par Denis -Prudent Roy, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris , et membre dp 
plusieurs sociétés médicales . Paris , chez Crochard^ 
libraire y rue de V Ecole-de-Médecine ^ n°, a; et 
Roux , Palais-'Royal , galeries de bois , n^, 226. 

Ridentem dicere verum , 
Quid vetat ? 

HORAT. 

Après avoir la avec soin le livre de M. le docteur Traita m^- 
Roy , je ne trouve à critiquer que l'épigraphe , parce g.^Z^J^Ût 
que , tout en dissertant sot le rire, il ne s'est permis, ^'*"*^* 
dans aucun endroit, de dire la vërilc en riant; et 
lui-même nous en prévient ainsi dans sa préface t 

« Un livre sur le rire î Qui se seroit attendu à une 
production de ce genre?Qui eût pu présumer, surtout, 
qu'elle dût échapper de la plume sévère d'un médecin? 
On s'en étonnera si Ton veut ; mais je ne vois rien en 
cela, dit-il, que de trës-nalurel. Car ici distinguez 
bien , et n'allez pas vous méprendre sur la désignation 
de la chose : un livre sur le rire n'est pas un livre pour 
rire y ni qui doive nécessairement prêter à rire. Sans 
avoir l'humeur chagrine , on peut s'occuper très- ' 

sérieusement d'un tel objet; et, ce qui surprendra 
davantage , sans doute , j'affirme qu'il n'y a qu'un 
médecin grave et austère qui puisse bien disserter sur 
It rire. » 
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A Ia salte d'ane épttre dëdicatoire | pleine cle sén-' 
' Traite m^- tîmeos d^Iicats enyers M. le baron Percjr » la préface 
•o* hi"^***^**" que je viens de citer, débute dans le style le plus>gra- 
U rire. cieux : Taisance de l'expression et des pensées prépare 

le lecteur k goûter un bon ouvrage. L'auteur a bien 
raison de nous dire que la matière qu'il se propose 
d'approfondir, est encore toute neuve en médecine et 
en métaphysique. Il fait un examen rapide , mais suf- 
fisant , de ce qui a été publié k cette occasion depuis 
^ Laurent Joubert jusqu'à nos jours. Nulle part il n'a 
trouvé, comme elle devroit Tétre, la théorie du rire 
isolée de celle des passions gaies , ni la juste distinction 
du sourire et du rire véritable , deux phénoYnënes 
trës-dififérens Tun de l'autre. ' 

Des considérations générales conduisent au plan 
de l'ouvrage, et tendent à prouver que le rire et 
les larmes, de m^me que la paroje, le toucher, et 
bien* d'autres facultés perfectionnées dans notre es- 
pèce , n'offrent chez les animaux que de grossières 
analogies. Quoique M. le docteur Rpy insiste sur son 
projet de ne donner qu'un traité médical, il lui. est 
impossible de ne pas avoir fait , aux trois quarts, un 
livre Irës-moral , oii Ton trouve beaucoup d'éruditien f, 
. nombre d'idées fines , de charmans. tableaux , et toutes 
les anecdotes propres au sujet. Il me semble qu'il: a 
oublié de tracer la mesure que l'on doit mettre k 
l'exercice du rire et du sourire , pour respecter les 
convenances sociales. Par exemple , on voit avec dé* 
goÀt certains personnages se piquer d'avoir de l'esprit , 
et qui ont l'habitude de ricaner , ou même de rire 
avec éclat , lorsqu'ils ont à débiter un propos insipide , 
une sotte niaiserie, oii il n'y a vraiment pas matière 
k rire | et, malgré le aérieux et l'ennui que yous leur 

mani^BS^^ 



Digitized by VjOOQIC 



(445) 

kkianifestez en les écoulant, ils continuent. die yqus 

accabler de leur fatuité : ils restent incorrigibles. Le Traité mé- 

portrait que je viens cle crayonner, décèle une erreur tî«co pl»i'd- 

d> 1 i t. , «ophiqui But 

amour-pr6pre et de jugement , litfe trop souvent à le rire. 

beaucoup d'autres défauts. 

Je dois rendre à l'auteur du Traîlé médicp-philo- 
sophique sur le rira la justice que , plus i| déploie 
de talens dans la contexture , dans la. méthode de soa 
livre , plus aussi on se forme une opinion avantageuse 
des qualités morales de M. Roy. Entraîné par une foule -* 

de détails d'ijn intérêt soutenu» et qui prêtent aux 
images brillantes, on voit qu'il se défie de l'exubérance 
desa plume , et qu'il sait se mettre en garde contre la 
âatiété du lecteur. S'il se permet quelques critiques à 
l'égard de plusieurs écrivains distingués qui ont mal 
#aisi l'objet dont il rétablit la vraie question , il a soirt 
cle n'envisager que la chose , et de ménager les per- 
sonnes, en rapprochant ce qu'elles ont dit de bon, afin 
d'y ajouter ce qu'il croit appartenir à des. vérités 
Aireux dévoilées. 

Quant à la distribution de son ouvrage en troid 
parties, l'une physiologique, et les deux autres rela- 
tivesàrhygiëne,àlathérapeutiqueetàlaséméiologie| 
il y a lieu de renvoyer, dans un prochain cahier^' 
l'analyse exacte de tout le travail de M. le docteur 
tloy , à un article , bien plus étendu que celui-ci qui 
ne doit être réputé qu'une simple annonce. 

(R. C,) 



T. XLÏX. T^". m. Ayril 
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Ephémérides de la Vie humaine , ou Recherches sur 
la révohiiion journalière et la périodicité de ses 
phénomènes dans la santé et dans les iftaladies } 
thèse présentée et soutenue à la Faculté de MédC'* 
cine de Paris , fea5 «m/ i8i4- Par M. J. J , Virey , 
dHortes^ département de la Haute^Mamej doc^ 
teuren médecine^ ancien pharmacien en chef de 
Thôpital militaire de Paris ^ membre de plusieurs 
sociétés savantes , pharmacien de Paris , etc. 
Jn^/^"*. , 40 pages. 

Lx grand orbe du temps qui nous entraine dans 
Ëphteërid. soq tourbillon rapide, et qui dévide continuellement 
le fttseau de la vie , correspond aux deux révolutions 
de notre globe : Tune annuelle , et l'autre diurne. 
Dans chacune de ces deux périodes , les influences 
respectives se diversifient pareillement entre quatre 
points cardinaux; minuit et midi représentent les 
solstices; le matin et le soir, les équinoxes. Ainsi le 
midi est Tété du jour , la nuit son hiver , le matin son 
printemps , et le soir son automne. D'après ces ana^- 
logies , l'auteur examine les effets de la période 
diurne on nychthéméron^ dans ses quatre parties, sur 
les végétaux et les animaux : il considère plus partie 
^ulièrement cette même action dans l'homme en 
aanté,, à l'occasion de ses maladies , ef par rapport k 
la mortalité. Il finit par scruter les causes des mouve- 
mens périodiques dans réconomie animale , et il en 
applique les conséquences à l'hygiène , à la pathologie 
et à la thérapeutique. 

Telle est le sommaire de la dissertation de M. ta 

docteur Virey, déjà connu par un grand nombre 

^ d'ouvrages marquaps sur les sciences physiques. li 
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imprime a 4ou(ôs se$ productions le rpème cachet âe 
nonyesiVLié, A^ns la mamère piquante de rapprocher Ephéménâ. 
les imiages, «l de presser les inda<:lion6 les plus ingé- ^J^^''** ****" 
nieuseg k la suite des objets de comparaison , dont il 
sait faire le meilleur choix. 

Je ne puis que louer le travail qui a solcnnisé sa 
promotion au doctorat dans la Facultéde médecine de 
Paris. Vainement je chercherois à extraire de sa thèse 
quelques morceaux détachés pour donner le précis 
de ses recherches -, chaque ligne est en quelque sorte 
une sentence ; je me repose sur l'intérêt que |es lec* 
teurs trouveront à satisfaire leur curiosité. Je les in* 
viterai surtout à lire et relire le sixième et dernier 
paragraphe qui sert de résumé aux cinq précédons , et, 
dont je pense que ta transcription entière prendre 
utilement sa place dan^s ce journal. 

« N^u^ avons vu, dit M. le docteur Virey, que 
chaque époque du nychthéméron^ ayant une conslitu-^ 
tion particulière, suscitoit tel mouvement , tel sys- 
tème d'organes en rapport avec elle , dans nolrç 
économie. Déduisons les i^gles qui résultent de ces^ 
relations pour conserver ou rétablir la santé. 

w Dormir pendant la nait , veiller le jour , le 
vie active du matin , les déiassemens dans la soi^^ 
rée i tel est l'ordre naturel , et l'homme simple , * 

l'enfant , le villageois qui suivent ces impulsions de 
Tinstinct, jouissent d'ordinaire de toute leur vigueur 
native. Ne poiirroil-on point rajeunir un peu une 
complexion vieiUie , énervée , racornie pour ainsi 
dire , en l'astreignant à une vie œatîneuse , puisque 
nous voyons , par une conduite opposée , les hommes 
vieillir de bonne heure , s'énerver par les longues 
veilles , les travaux , les plaisirs vifs dent ils abusent 

Gga 
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dans leurs soirées ? De inéme ^ une constitulicit 
Eph^mérid. lymp^^tique , tous les jours exposée à l'ara eu r du 

delà Yiehu^^ midi dans le travail , l'activité , prendra un carac* 
marne. . . 

. tëre analogue aux bilieux. Au contraire , un tem- 

pérament'sec , ardent , long-temps plongé dans la 
torpeur noéturne , s'étiolera , deviendra flasque , hu- 
xpide , inerte nécessairement. Le vieillard qui dort 
peu f aime à veiller le soir ; l'enfant qui se couche de 
lo'nne heure s'éveille de grand matin, et chacune de 
ces habitudes renforce la constitution qui les suit. De 
xuême la siesta ne seroit-elle pas utile pour modérer 
Timpétuosité naturelle aux . tempéramens bilieux , 
tandis que quelques veilles seroient convenables pour 
diminuer l'empâtement et la mollesse des individus 
lymphatiques ? 
^ n L'heure constante'des repas ne peut être d'un choix 

indiffét-ent. L'on sait que les nourritures prises de 
nuit amassent beaucoup de sucs glaireux dans les 
premières voies ) de là vient aussi la pituite matinale 
des personnes qui font tard un souper copieux. S'il 
est présumable que les autres époques fassent prédo-^ 
miner d'autres humeurs par la digestion ( par exem- 
ple, la bile parott prendre plus d'ascendant par la 
chaleur du jour ) , le repas du matin sera le plus sa- 
lutaire ou le plus rajeunissant. L'homme qui ne man- 
goroit habituellement dans les vingt-quatre heures 
qu'une fois le soir , pourroil se procurera la longue 
une nuance de tempérament différente de celle de 
l'homme qui mangeroit seulement dans la matinée. 
Ne conviendroit-il pas au vieillard de prendre sur- 
tout sa réfection le matin , et au lymphatique dans 
l'ardeur du jour , afin de centre-balancer le penchant 
de leur constitution ? 



Digitized by VjOOQ IC 



. ( 449 ) 

» II est facile Ae voir les'avantages Je ces observa- 
tions dans l'étude des i&aladies ; car une , affection g w^ërd 
qui survient h l'heure qu'affecte d'ordinaire son propre ^^^ la viahu- 
type, suit souvent une marche salutaire^ elle dirige 
le médecin en quelque manière, et assure son pro- 
gnoslic. Si les accès, au contraire , se déclarent à 
des époques moins naturelles y ils peuvent encore 
guider dans l'Investigation des causes. Par exemple^ 
«ne épilepsie dont les paroxysmes arriyeroicnt cons- 
tamment le soir y auroit sans doute une autre cause 
occasionnelle que l'épilepsie habituelleaient matinale, 
et indiquerait une méthode différente de traitement , 
la première étant probablement plus nerveuse qpe la 
seconde. 

» Un doit considérer encore que des affections de ll^ 
jeunesse dans un vieillard , et vise versa , ou des 
maladies naturelles à un tempérament , attaquant 
une constitution opposée, par exemple , l'hypochon* 
drie chez un homme sanguin , se manifesteront à des 
époques discordantes du )Our et de la nuit par l'in* 
fluence composée de leurs causes , comme on peut le 
présumer. De même les maladies estivales qui ont 
une rémission de nuit; les hybernales , de jour ; les 
automnales, le matin ; les vernalcs , le soir, pour- 
ront être modifiées , si elles se manifestent dans des 
saisons différentes. 

» D'ailleurs , une maladie apparoissant à des épo« 
ques de jour et d'années , autres que celles qui cou- 
viennent à sa nature , ou affectant les âges et les 
tempéramens qui devroient en être exempts , fera 
augurer l'intensité funeste de sa cause , en agissant 
malgré ioutes ces circonstances contraires à son dé- 
yetoppemeat. Enfin il faudroit rechercher s'il n'existe 
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point , pM* etemple, nnt a<&ntt<^ it la nvk avec le» 
E|>h^^rid. ftffeclîoris céh-^brales pour les augmenter ; st eeilea 
J^JV**^**- dutborak ne «'aggravent point le matin ; ai celle» 
des viscères abdominaux ne sont point déminées par 
la chaleur du jour , et celtes des parties inférieure» 
et de la cavité pelvienne par la soirée , comme sem* 
blent l'annoncer pittsrieurs faits. SànS doute Us cli- 
mats , les localités impriment aussi des modificatien» 
/ particulières dans les diverses époques do jour et éé 

la nuit. Le midi est plus intense et pluft fnneste sous 
les tropiques y et la nuit« à sctrtoury plus redoa-* 
table vers les régions polaires. 

M Seroit«-il donc si peu utile de consulter avec soin 
les p^îodes jdarnaiières de tant d^afFeclions déso- 
lantes, pour en connoitre la direction, les retours, 
ics perturbations critiqués , les révolutions salu- 
taires ; pour prévoir à l'heure même , les époques 
des hémorrhs^gies , des évacuations par les sueurs , 
les urines , rexpectoratiein , etc. ? Seroit-il iudif- 
' fcrént d'étudier ces temps' opportuns d'intermission 
ou de rémission , qu'il est si urgent de saisir au mo- 
ment même , dans les fièvres tierces et les remit- 
/ tentes pernicieuses , miasmatiques , les fièvres al«- 

gides , les assodès , les lipjriques des anciens , puis- 
qu'on court risque de voir périr les malades , si l'on 
manque l'occasion d appliquer le] remède t *0 xct//>9ç 
o'j^Cç l'occasion est rapide et glissante , en effet ; et 
si l'on doit respecter les révolutions périodiques des 
maladies qui marchent régulièrement vers une so- 
lution heurease , ne faut-il pas heurter aussi de front, 
rompre le funeste cours des maladies qui se préci-- 
pitcot vers la destraction évidente de la vie ? L'on 
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pY parviendra qu'^n épiant la cincoiU^ianee jFaVi)trabI|e 
pour 9gî.r |iyec .auçces. Miài^ménf. 

' » Toat médipa^pot d'aUlowp^ n'^sl pa^ également niaine?* ^' 
)}\çn indiqué à toute heure , et ici ,enx:ore la période 
diurne a besoin d'élre consultée. Les hypnotiques , 
les narcotiques ^ l'opium , hors les x:on)onctures ex- 
trêmes , ne seroient pas bien placés dans la matinée, 
lorsque toutes les facultés tendent au réveil ; mais 
ces remèdes ont une action plus intense et plus sa- 
lutaire dans la spirie , parce que les forces de la na* 
ture aspirent au sommeil et au re£0S. C'est ^insi 
^ue Sjrdenham prescrivoit toujours un >pacçgoriqa|i 
opiatique le soir du jour oii il avoit donné une pur* 
gation ou un émétîque , et cet usage est assez imité 
maintenant y pour calmer Tirritation. Le matin est 
un temps d'élection pour évacuer les premières voies, 
qui d'ailleurs sont plus vides d'alimens a cette épo« 
que. Les médicamens agissant sur la tonicité inte&« 
tinale , les stomachiques , les amers , les astringens , 
aussi les vermifuges , opèrent bien mieux dans la 
matinée. Les bains , les humectans , les rafraichis- 
sans, les lotions partielles , détendent mieux les 
systèmes musculaire, fibreux et nerveux après la 
grande ardeur du jour. C'est ainsi qae les anciens 
entroient dans le bain avant la cène ou le souper. De 
même la saignée ou la dépléiion du système veineux 
est mieux appropriée lé soir , surtout s'il annonce 
une congestion vers le cerveau. Les émulsions , les 
loochs 9 les adoucissans , tempèrent bien pendant la 
chaleur du midi. S'il y a des menaces d'adynamie , 
d'affaissement aux approches de la nuit , ou pendant 
la nuit , les remèdes stimulans , les cordiaux , les vé* 
kicatoirea et rubéfians sont indiqués alors. Des médî-» 
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camens ufîles en eux-nkémes , mais intempestifs ^ 
Ephëmerij. peuvent exciter des perturbations fatales , si Toi^ 
nuin/** *'*^" '^^^ê^'S® l'élude des époques diurnes. 

» En général , la rémission matinale est un temps 
^ * opportun pour la plupart des évacnans, et même des 
altérans , pour les grandes opérations chirurgicales , 
pour tout ce qui peut fortement ébranler l'économie | 
le soir , temps de spasme ^ de constriction nerveuse ^ 
réclame de plus doux remèdes , les antispasmodiques , 
les analeptiques , tout ce qui ramène le repos , Tae- 
cord dans nos organes y à moins qu'il ne faille coni^ 
battre l'aslbénie, comme dans Thydropisie , l'ana- 
6arquè , les cachexies , etc.^ 

» C'est ainsi que l'observation attentive et suivie 
nous paroit être l'unique source de la science médi- 
cale. C'est elle qui a élevé si haut Hlppocraie et touf( 
les vrais médecins qui ont marché dans cette même 
route. Les siences physiques collatérales ne doivent 
9ans doute jamais être dédaignées } elles jettent des 
reflets lumineux sur notre art; mais il faut suivre cet 
instinct secret , ce sentiment intérieur qui nous con-> 
duit, avec l'observation des faits , dans Téiude obs- 
cure de l'économie vivante, instinct qui, plus sûr 
quelquefois que le raisonnement, apprend, ou pluldt 
inspire le vrai dans la marche des maladies , nous 
déroule toute la série des phénomènes qui doivent 
en résulter , et nous dicte en quelque sorte la mé- 
thode de médication. Ce ne sont ni les sublilea argu* 
tjes de Galien , ni la mécanique et l'hydraulique de 
Boerhaavç qui conservent la célébrité de leurs, auteurs; 
c'est qu'ils eurent surtout le taet çiédical. Ainsi 
Stakl^ Sjrdenkam et plusieurs a.u(rea hommes d'Hii 
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vraie génie brûleront toujours dans les premiers 
rang^d'uii art aussi sublime et aussi difficile qu'il est ';^ï*;^'h*^^ 
souvent profané. » maine. 

Sed pauci quos œquiks amavit 

Jupiter , aut ardens evexit ad ceihera vlrtus , 

DU genitipotuére. . . , • 

(R;C.) 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. . 

Abcès . dans le cerveau , avec suppuration par fo^ 
reiUe;parM. B . C. Brodii^, professeur d'anaiomiey 
etc.; extrait fait par. M. Louis Macartan. 

Cette observation ^ ]ue à la société des transactions Abcès aant 
médicales et chirurgicales de Londres, le 4 juillet 
l8o^ , et les réflexions de l'auteur sur les différens 
effets produits par la compression du cerveau et par 
la perte de sa substance , promettent d'eclaircîr quel- . 
ques points de pathologie de l'organe encéphalique. 

Le jeune S. étoit sujet à la migraine depuis son 
enfance ; il apprcnoit difficilement , mais retçnoit à 
inerveille , et paroissoit doué d'un jugement sain. S4 
santé générale et ses facultés intellectuelles n'of- 
froient , d'ailleurs ^ rien de particulier. 

A l'âge de deux ans y il devint sourd de l'oreille 
gauche , qui commença à suppurer, et l'écoutement 
n'eut presque point d'interruption. Au mois de mars 
1809 , il n'étoit aucunement diminué, quoique l'en- 
fant eût quatorze ans , et l'on aperçut une petite 
excroissance fongueuse k l'intérieur du conduit au- 
ditif externe. M. Brodie, considérant 4'oreîlle comme 
Tunique siège du mal | fit appliquer sur le fongus, 
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jc U poqmKa4f cîtrioe (oiigaWt4e.iiitrajtede mùr^ 
Ah^é ijiBt ÇUi'e ), mêlé^ h jp^rties fgfiles4'|k^n|^e. Ce iQoyeo n^ 
totiePTCfta. produisant aucun effet , M, Homj^ , ^pelë aià mois 
d'avril aniy^Dtt c.on^eîHa )'ap|)lÎ£atipn journalière de 
l'ongaeot cUrin pur , à l'aide d'un pinceau originaire. 
En deux oa trois semaines.) la suppuration ce^ata com- 
pléteo^en^ i n;iaîs elle fut remplacée par une vive 
douleur de tête et d'oreille , du coté malade : on 
l'énonça à la pommade; l'écoulement reparut ^ et les 
douleurs se dissipèrent. 

Quelq*» èampcaprèa , la paÀiaiede Ibt essayée êe 
lioaviefttt , et, te ^o ila «u»s de niai , elle avoit encore 
suspendu FéoQyeounat, qui ne rievini depui» que^par 
intervalles et en petites quantités. Huit jours après^ Vè 
* malade éprouva une céphalalgie si violente , qu'il 

jeta les hauts cris, en assurant qu'il devenoît fou. 
La douleur revint , chaque jour , avec plus ou moins 
de violence , sans toutefois empécherle jeune écolier 
de se réunir à ses camarades ; ses études seulement 
furent interrompues. Mais le samedi, 17 juin, te 
xnal fut tout à coup insupportable, et l'enfant demeura 
quelque temps 6ans connoîssance ; le lendemain , il 
étoit dans rassoapissement y avoit les pupilles di- 
latées , et pas plus de trente à quarante pulsations 
par minute. Le 19 , d'après l'avis du docteur Maton , 
snédeein de l'hèpital de Westminster (i) , on ap- 
pliqua un vési^atoire sur le {étt , et l'on chercha à 
détruire , par quelques purgatifs , une constipation 

^ (i),.C*e9tle savant modeste qui s'est occupé de la biographie 
de Linnée , et dont les recherches précieuses seroient fort 
utiles aux auteurs de notre Nouveau Dictionnaire Uogra'r 
phigue, ( L^ M. ) 



Digitized by VjOOQ IC 



( 455 ) 

4»piti{itr«. Le suit , le malade fat an peu moins mal ; 

i« ao , le'pouU ceTeieva , et battit aoiiaiite Ibii par ^y^^ ^,^ 

^înate ; il y avoît , maigre la nropenaîon aa 80h£- U eerre»», 

tnetl 9 pleine convoissance , et c6n(ratti6n àes pa« 

pilles à la lumière. Cependant ^ le mercredi Si juin , 

Ions les sympt^es s'aggrarërent de nouveau , le 

«orna aar^int le jour suîyan(> et le pawre enfatit 

succomba. 

Le cadavre offrit k T'etLamcn lei^ circonstances 
suivantes : 
. Kitn de rctnnrqiiaMe 4 Testénenr du crtne. 

Les vaisseaux de ïa dure-mère furent irùarès 
gorges de sang ; ceux de la pie^mfcre ne féloîent pas 
moins , et la surface de la tiunque arachnoïde , re*» 
couvrant celte mem^H-ane , avoit fair aussi sec que 
si elle eûtijtë easuyëe avec ttn linge. 

Les ventricules du cerveau contenoient environ 
deux onces de fluide aqueux. 

L'hémispbëre gauche du cerveau reiifermoit un 
kyste I d'environ trois pouces de diamètre , de con- 
sislalioe pulpeuse , épaisse et vasculaire , daiifi lequel 
on trouva une matière purulente également épaisse 
et de couleur foncée. 

/ L'extrénfttté inférieure du kyste reposott sur I^ 
partie pierreuse de Tos temporal. Une très-petite 
ouverture, traversant le kyste, îa dure-mère et l*ôs, 
«tablissoit une communication entre ^a caiîté de ce 
kyste et le conduit auditif externeyénBn, la !rubstance 
cérébrale enveloppant immédiatement le kyste , étoit 
jaune , et beaucoup pins molle que dans l'état ordi- . 
-naire. 

Ri FI. ir XI ON s. 

17a. abcès dans le cerveau ^ avec suppuration par 
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Toreillé , est certaiDeinent nn cas adses rare; cepeur 

Abcès dâBt ^^^ Morgagni , ,(i) et Dancan (2) en citent des 

UcciTflau.' exemples; mais l'observation rapportée présente 

des circonstances qui méritent ane attention par« 

ticulière : 

Il faat admettre que cet abcès commença à se for» 
.mér peu de temps après la naissance de l'enfant., 
puisqu'il occasionna l'ulcération de l'os et la suppu- 
ration par Toreille, le niala'dén^ayant encore que 
deux ans. 

Tant que l'écoulement dura , on ne vit ieiucua 
danger ; mais dès qu'il vint à cesser , une cépha- 
lalgie violente se déclara. Le retour heureux de l'é- 
coulement la dissipa, et enfin / cette évacuation 
étant arrêtée de nouveau , la douleur se renouvela , 
le cerveau finit par être comprimé , et la mort devînt 
inévitable. 

Les évacuations partielles prévenoient une ac* 
cumulation rapide de matière; et si l'abcès au gmen- 
toit de vol unie , le cerveau perdoit du sien dans la 
même proportion. Cette perte énorme h'avoit été 
suivie d'aucun symptôme alarmant; ceux qui eu- 
rent lieu depuis furent évidemment l'effât de la 
compression du cerveau , par suite de la cessation 
deTccoulement auriculaire. 

L'on peut conclure de cette observation que , tout 
considéré , la compression du cerveau - est plus 
dangereuse que la perte de sa substance. Nous avons 
beaucoup d'autres preuves de cette vérité : l'on a 
aouvent remarqué que* des fractures à la tête , avec 
dépression , ou eitravasalion de sang à l'intérieur 



(1) Epbt. anatom. XIV. 

(a) Dùncan'a med. comt^ontarits^ 
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iti crâne, étoîent funestes, pendant que des blessures 

qui avoient enlevé une portion du cerveau , sans Abcès âani 

produire de compression , se tèrminoiént heureuse- l«cerv«att.' 

ment. 

I)ës qiue le crâne est complètement ossifié, et in- 
capable de dilatation^ l'effusion d'une petite quan- 
tité d'eau dans les ventricules, suffit pour produire, 
par la pression, le dérangement des fonctions cé« , 

rébralcs , et la mqrt ; mais chez les enfans , les os 
n'étant pas encore réunis , et U crâne étant , en con- 
séquence , susceptible d'extension , un grand volume 
d'eau peut être impunément accumulé , sans, causer 
une forte compression. Nous voyons les malades 
frappés d'hydrocéphale , continuer de vivre, quoique 
leur cerveau soit presque entièrement anéanti. 
M. Home cite un de ces individus , chez lequel il ne 
resloit, après la mort , que la moelle alongée , et un 
peu de pulpe médullaire derrière les orbites. 

L'on distingue ordinairement les effets d'une com- 
pression subite, de ceux d'une compression graduée 
sur le cerveau^ souvent des abcès chroniques à l'in- 
térieur du crâne , atteignent une dimension consi* 
dérable , avant que l'on soupçonne aucune maladie ; 
ce qui a fait croire que le cerveau supportoit mieux 
une pression exercée graduellement , que celle qui 
fi lieu tout il coup. Cette conclusion ne paroît pas 
rigoureuse à M. Brodie,qni prétend que la lenteur 
avec laquelle une tumeur se développe dans le 
cerveau , permet aux absorbans d'enlever assez de 
substance médullaire, pour faire place au nouveau 
corps , et empêcher conséqùemment qu'il ne dé- 
termine une forte compression. En effet, nous voyons 
par l'autopsîç cadavérique ^ que ^ malgré la destruc- 
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tion de beàucotip de substance céréJbrale , les por*^ 
Abcès iàUM ^^^"^ ^"^ restent, puîsquelles n'ont pas été fortement 
4i ccrveâii. comprimées | conservent encore leurs positions oa«' 
turelles. 

La sécheresse de la membrane arachnoïde est trte« 
curieuse; elle avoit été observée une autr^ fois par 
k même anàtomiste, en présence du docteur Bailtie» 
qui avoit déjà remarqué cet état de siccité sur «ir 
péricarde (i). L'on doit s'étonner ici qu'il j ait eu. 
défaut total d^ sécrétion sur la membrane qui eti-^. 
veloppe le cerveau , et cependant ^accumulation 
extraordinaire de fluide aqueux dans les ventricules^ 
dont la membrane secrétoire n'est réellement qu'uue 
continuation de cette première membrane. 



Maladie de poitrine , occasionnée par un grain de 
plomb qui passa de la glotte dans la trachée'^ 
artère. 

Maladie d« ^' docteur Jean Mervin Nooth , membre de la 
poitrine p»r société royalc de Londres , inspecteur des hôpi» 

«o grain àt « . i« i « 

plomb. taux , etc. » est le sujet et 1 auteur de cette observa* 

tion. 

Etant de service à Québec, en 1797, le docteur 
Mervin Nooth se sentit atteint d^une aifection asthitia-» 
tique. Les accès ^ f^ri légers d'abord , mais revenant 
presque toute^ks vingt-quatre heures, n'étoient ca-« 
raciérisés que par une sensation de plénitude et de 
pesanteur du coté gauche de la poitrine , avec un peu 
de gène dans la respiration ; ils avoient lieu , tantôt 
le jour, tantôt la nuit, et duroient le plus souvent 
deux ou trois heures. 

(1) MprbidI anatomy , cli^p. i. 
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Arnst se passant plusieurs moià , pendant lesquels 
la santé générale parât peu altérée; Tappétît et les Maladie 4« 
force/E» se soQtinreat jfusqa'au moment où le docteur J^^^grato^lé 
, Mervin fut attaqué d'une fièvre double-tierce^ Alors plomb, 
il mangea moins , et s'affoiblit ; les sensations pénibles 
de la poitrine augmentèrent , surtout à Tinstant de la 
lièvre\ c'est-à-dire, vers midi , en général j et le pouls, 
devint très-irrégulier , de fort égal qu'il étoit aupara<* 
vant. Cette irrégularité augmenta chaque jour^ pen- 
dant quelques semaines , particulièrement à l'époque 
du paroxysme fébrile , et inquiéta beaucoup le malade-, 
médecin. Rien n'étojt plus alarmant que ce qu'il 
éprouvoit alors dans la poitrine ; une sensation parti*' 
culiëre , vers la région du cœur , précédoit toujours. ^ 

le désordre artériel , et gravoit l'idée d'une mort très» 
prochaine. 

Un« foule de médtcamens dirigés contre la fièvre 
intermittente, et propres ii calmer les symptômes 
fâcbeux qui l'accompagnoient , n'ayant produit qu'un 
bien momentané , le docteur Mervin partit pour l'An- 
gleterre I son pays natal , à la fin de juillet 1799. 

Pendant la traversée, la fièvre prît chaque jour k 
l'ordinaire, dura le même temps, et fut encore ac- 
compagnée du pouls irrégulier et de l'embarras de 
poitrine. 

Bientôt après son arrivée à Londres ( les accès étant 
terminés avant la soirée ) , le malade se permit d'aller 
au spectacle : l'excessive chaleur et le grand nombre 
de spectateurs rendirent sa respiration plus laborieuse , 
et la circulation plus irrégolière que jamais. Enfin , 
la toux devint si fatigante , et la difficulté de respirer 
telle , que le docteur Merviu fut obligé de sortir pour 
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i sê'ïnèttre au Ht , et n'es(jpéra pas revoir le jour le téh-» 
'i/lMUà\9 de dlemaio. ' 

îà k^Ai*^» " ^* (otce delà toux et la gêne de la respiration per- 
plonib. ' mirent trës-peu de sommeil ; le matin , M- Mervin 
essaya dose lever, et eut plusietirs quintes sî violentes , 
que , n'en pouvant plus \ il se jeta sur son lit , la têle 
en bas, et demeura quelque temps dans cette attitude. 
Après avoir toussé à diverses reprises avec beaucoup 
de violence,' et rendu , en plusieurs Tois , une très- 
grande quantité de mncûs dans son mouchoir , il 
8*aperçut ,' par hasard, que parmi ces mucosités, il 
se tirouvoit quelque chose de dur et d'extraordinaire* 
Il examitka attentivement , divisa avec un couteau ^ et 
vit que c'étoît un grain de pi onib d'environ une ligne 
et demie de diamètre. 

Après l'expulsion de ce corps étranger , la touTi 
devint'unr peu moins fréquente et «moins forte; le 
malade put s'habiller , et se ^trouva tellement soulage, 
qu'il se mit à déjeûner. 

• Cependant il continua à tousser quelques jours en- 
core / et l'expectoration muqueuse étoit très-çonsidé- 
rable j mais ces symptômes, diminuant ensuite peu k 
peu , disparurent complètement en dix ou douze jours , 
ainsi que la gène de la respiration , et il ne resta plus 
que la fièvre intermittente qui avoit aggravé la maladif 
principale. Cette fièvre revint constamment toutes leâ 
vingt-quatre heures, et ne céda que quinze mois après , 
à l'usage de l'oxide blanc d'arsenic , auquel on eut 
enfin recours. 

En réfléchissant à tous ces détails, M. Mervin ne 
douta point que la maladie de poitrine n'eût eu pour 
cause la présence du grain de plomb qui aura franchi 
la glotte pendant la déglutition } en effet, M. Merviiî 

so 
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éc r«|rftîà, depuis , ()[u*ûn jour , avant d'avoirle moîncire 

reproche à faire à sa poitHne , il lui arriva de boire . ]M,ja4ic éfb 

avec précipitation le dernier verre d'une bouteille i^hTine pâ|p 

ée vin ; <{û*i\ fut àr Tiitetatit saisi d'une toux convul- piomb. 

«tve , attribuée à l'introduction de quelques gouttes de 

«e fluide dans le^ voies aériennes , et que cette tou<; 

a<voit éié très-vioteote pendant quelques jours. 

Si Te grain de plomb n'étoit pas venu éclaircir q€ 
cas extraordinaire , le malade ne se seroit probable- 
ment pas souvenu de tout ceci , et la véritable cvuso 
du mal n'eAt jamais été soupçonnée. 

Concluon« modestement de cette 6bserv«tiioi] > qtre 
les praticiens , quelqne célèbres qu'rls s^ent , ne do^ 
vent jamais négliger de s'informer, en d^il , dès 
circonstances qui ont précédé toute ntalàdie gra^e. 

L. Mac ART ATT, M, D, A. 



LinCment de Roncalll contra les tumeurs scrcfw 
kttsès ; extrait du Bulletin de pbarmacie. 

Ce liniment , peu connu en France, mais vanté en -. . 
Allemagne (i), en Angleterre (2), a été publié par contrelcttu- 
ftoncaîTi , chirurgien de Modène, en 1741 (5). Voici SÎ^L'ciT'" 
Ta préparation : ^ 

L'on prend une vésicule entière de fiel de bœuf ; 
oii ajoute à ta bile qti'clle contient du muriate dt 
soude en poudre, trois cuillerées ou trois onces; de / 

l'huile de noix , aussi trois cuillerées; et on expo.^e 

-"'■^" - •■ 1 ^ ■ - ' •• - ^ ■ - -> 

. Uy^ojffS* Abhandlun^eB dtr J^ayt. K, JoiepfaMiifdinr oadit 
cbrrurg.akademie xu Wicn^ tçm. i, in 4®;. 

(2] l^edical £icu and obtervationf, po/. i^^ Lond, , 1791 , m>r 

(3) Historia morborum» Brixi», 1741 ,nU loi*. ,*p^g'« 4i« 

r.XUXN'.^ia. Avril. Hh 
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cette vésicule ainsi , après avoir agite le mélange , k 

Lîniment "^^ douce chaleur , ou aux rayons du soleil , peàdaot 

contreleitu- quelque temps. ' 

meurf tçro- * * * . . , • 

folsufei,^ . Pour se servir du remède , on imbibe de la charpie 

ou des étoupes de ce Uniment y et To^ en applique 

deux ou trois fois par jour sur les tumeurs scro- 

fuleuses. II provoque ou la résolution , ou la sup-» 

puration de ces tumeurs avec beaucoup de succès , 

pourvu qu*on fasse aussi usage de quelques remèdes 

internes. 

Yoici ceux qu'on a coutume d'employer : on purge 
d'abord le malade avec le jalap et la crème de tartre , 
et on le met à l'usage d'une décoction de racines de 
bardane et de polypode; ensuite il doit faire usage 
de pilules composées avec le savon , la gomme am- 
moniaque et la rhubarbe , parties égales de ces deux 
deux dernières substances. Les boissons et pilules 
doivent être continuées pendant quelques se- 
maines. 

Si les tumeurs scrofuleuses paroissent trop enflam* 
méeSf et se couvrir de vésicules, il faut alors sus- 
pendre l'emploi du Uniment , et appliquer quelques 
doux topiques , comme des compresses avec la dé- 
coction de racine de guimauve , pour diminuer l'ir- 
ritation. 

Du reste y on a guéri en Angleterre plusieurs scro- 
fui eux par ces moyens. 

Il est quelquefois nécessaire aussi d'appliquer , Sur 
des tumeurs indolentes de ces scrofules, le remède 
hongrois, qui coniHSte en la gomme ammoniaque 
dissoute dans le vinaigre » et épaissie à consistance 
d*emplâtre. ( Fqrez London médical journal ^ fru 
volume I p. 194* ) 
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Lettre au Rédacteur. 

Jk suis trës-flatté^ Monsieur , du rapport, on ne 
peut pas plas obligeant, qa'a fait M. Devillîer8(i)sur 
la modification utile que j'ai ap^iortée à l'appareil 
à extension permanente de Desault. Je me perr 
mettrai seulement d'observer que l'analogie qu'il 
trouve entre ma correction et celle qu'avoit introduite 
dans le'tiéme appareil M. Devilliers y son oncle (an 
moyen d'une machine de son invention ) , ne m'ôte 
point la priorité de cette niodification , puisqu'on n'a 
jamais rien publié de relatif à l'appareil que j'ai em?» 
ployé , et que je propose. 

SAiMT-ANDRi , Docteur^Médecin à Toulouse* 



Appartil à 
extentiou 
permanent* 



Suite des Mémoires Manuscrits parvenus a la 
Société. 

i562. Observation de fracture du col de fémur , 
avec quelques modifications de l'appareil à exten- 
sion permanente de Desault ^ par M. Saint- ArcDRé, 
médecin à Toulouse^ associé national. 

1565. Observation sur une maladie convulsive ^ par 
M. Mouton , médecin h Agde , associé national* 

i564* Description d'un enfant monstrueux né à Se-^ 
dan ; par M. Marcerat, docteur en médecine» ' 

i565. De l'inflammation du bronchocële ; par M. J. 
Carron , médecin k Annecy , associé national. 

1566. Not,e sur deux plantes indigènes ; par M . Tour* 
NON , docteur en médecine à Toulouse. 

1667. Observation d'héraatémëse^ par M. £m. Gaul- 
tier, docteur en médecine , associé national. 

i568. Observations de scorbut aigu et de scorbul 
cbronique , compliqués de fièvre adynamique; par 
M. F. Mercier , docteur en médecine à Rochefort ^ 
associé national. 



Mémoires 
nuinuMsriU. 



(0 ^<>J* plofluiut^ pag. 197. 



Hha 
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iSâg. Mémoire sor l*atiéoation ipenUle; par M. £s« 
MéMoirtt QuiROL , docteor en médecÎDe à Paris. 

iSyo. Béflexions et obserratîcMis pratiques sar la 
diarrhée qui n'est ni prei)«ile ^ ni accompagaé^ 
par la foiblesse ^ par M. J. F. Faucbuui , docteur* 
médecin à Lorges ^ associé national. 

iSji, Observation d*une opération césarienne pra* 

tiqoée avec snc ces ; par M. Casimir La Chaise , 

chirurgien à Angers. 
jSj^. Obsenrationssurlaparaphrén^ieeediaphrag* 

mite ; par M. F. L. SoaAUX , doctear en médecine 

k Triel. 

1675. Observation sur nne papille artificielle , pra- 
tiqaée à un aveugle des Quinze - Vingts ; p^r 
M. Faure , D. M. M. , médecin k Paris. 

i574« Essai médico-philosopbique , 1814 ; par M. Ro- 
bin, ancien chirurgien du Graud«Frédéric, k Paria. 

1575. Mémoire sur la précipitation de la matrice | 
par M. BoBK-MoRiAU , docteur en médecine h Ro- 
chefort, associé national. 

1576. Quelques CMisîdéralions sur une hémorragie 
très-sérieuee , dont la cause a été long^temps in- 
connue ; par M. Frctbav j docteur en médecine à 
Nantes , associé national. 

1697. Quelques rapprochemeiis sur la circnl^tion de 
la mère à l'enfant ; par le m^me. 

1578. Description d'un obturateur dentier , présenté 
à la Société par M. Toughard , chirurgien-deii<!- 
tiste , re^u à la Faculté de médecine de Paris. 
579. Notice sur une espèce rare d'hjpospadias , ea^» 
ractérisée par l'^b^çnce totale de la verge , et la si- 
tuation de Turètre ai|-dessu$da gland ; par M. Rib«* 
manuel Gavltibr i O. M. P* j associé national 
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Epilq>flie et hémiplégie,^ attribuées à une éxostose aigaë â« 
la table interne da cr&ne. 99 

Observations sur deux cas de suppuration du cerveau , par 
suite de lésion ezlérieure. ^ loi 

Réponse à cette question : V application des sangsues peut* 
allé indifféremment être substituée à la phlébotomie ^ aux 
diverses époques des inflammations viscércdes aiguës ? 

Observations de scorbut aigu et de scorbut chronique com- 
pliqué de' fièvre adynamique ; par M. Mekciir. i 55 

Réflexions et observations pratiques sur la diarrhée qui n'est 
ni produite ni accompagnée par la foiblesse 5 par M. Fau- 
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Observation d^hématémëse^ par M. E. Gaultier. 549 
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Observations et réflexioas sur la paraphrénésie j par M. So- 

BAUX. ^^ 

Réflexions sur le tiphns ; par M. Castel. 57 i 

Observation d'une maladie de poitrine , occasionnée par un 

grain de plomb qui passa de la glottedans la lrachée*arlère^ 

par le docteur J. Mervin Mooth. 4^8 

Chùnirgie. 

De l'inflammation du bronchocele ^ par M. Carron ( Jacq. ) 

Observation ^'une luxation de la cuisse, dont la réduction n'a 

été opérée que le vingt-sixième jour j par M. Sl-Andaé. a6 

Observation d'unç hernie inguinale , avec ctranglemont lu- 
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terne , suivie d'une péritonite mortelle ; par M. Callërier 

neveu. 55 * 

Rapport de M. Mérat sur cette observation. 4^ 

Rappprt de M. Duval sur un mépnoire de M. Cornelio ^ 

ayant pour titre: addition au mémoire de M. Dubois-Foit- 

coi; , sur le danger d'extraire les dernières dents molaires 

de la mâchoire inférieure^ en les renversant de dehors en 

dedans. 4^ 

Réflexions de M. Dubois-Fovcou sur ce rapport. 49 

Observation d'une luxation de rhuménis produite , à trois 

fois différentes , sur le même individu , par une violente 

traction du bras; par M. Emmanuel Gaultier. ]88 

Observation d'une fracture du col du-fémur, guérie au moyen 

deTappareil à extension permanente de Desavlt , modifié 

par M. St.-ArroRé. igS 

Extrait du rapport de M. Deyillxkrs sur cette observation • 

Observation d'une langue de grosseur démesurée ; par 
M. Fine. 224 

• Notice sur un ouvrage de M. Duval , intitulé : observations 
sur quelques affections douloureuses de la face | considé- 
rées dans leur rapport avec l'organe dentaire. 55a 

Observation d'un strabisme divergent de l'œil droit, gu^risur 
un sujet adulte qui en éloit affecté depuis son enfance ; par 
M. Roux. 58a 

Mémoire sur un nouvel instrument y nommé plan incliné , 
destiné à remédier à la difformité connue vulgairement 
sous le nom de menton de galoche } par M. Catalan fila. 

Rapport de MM. Dubois «Foucou et Deschamfs sur cet 
instrument. 4oa 

Analyse des élémens de médecine opératoire de M. Roux ; 
par M. FouRNiER. 427 

Observation sur un abcës dans le cerveau , aVec suppuration 
par l'oreille ; par M. Brodie. 465 
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Lettre au Rédacteur. 4^^ 
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Nota. 
Le retard , apporte par les ëvënemeas politique» ât U.pitklicaticMl des 
Cahiers de février, y mars et avril , a produit divers anachronismes, 
que le lecteur pourra facilement rectifier dans sa petiséc. Cette r^mar«pif 
est appKcable surtout à ravertissétnent du rédacteur , qui se trouve en 
tsête aes Cahiers de février et mars , publiés en juin. 

ERRATA. 

Au lieu de Lise£ : 

pourrai y pourvois. p. aoo L i 

à lier le cautère actuel (2). à lier. Le cautère actiiel (a) 

paroitêtre, paroit être. p.a34I.av.^ 

déteriBtu^y déterminée. ^. ^o L ai 

adométriques , eudiométriques. p. a59 L 17 

aToit , avoi«Bt, j^ VJ9 I., ik 

et des médecins de plaies , et de médecin deç plaiés, p. 3o3 1. \l^t\ 

Sxr Swîedîiur et pai' Périlhe, par Swédiaiir et par (èyrilhe p. Sa^ ï. ao 

il*a paru , il m'a paru. p. %tkS L 11 

œrtaÎBc asthénies , ceftiône» asthénie», j^.'BSt-'l. Éf^cnfi 

les. plus communs , Tes plus communes. p. 887 1.3-^ 

hise versé f vice versa. p. 449 !• *y 
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Tl VARIATIONS DE L^ATMOSPHÈRE. 

BXTÉ. ^ 




i. 



s 



ert^ brouil. 
iffeur^lbrouil. 

iTert, brooil. 

y broQiI. 
rouiUard. 
rd épais. 

y brottfl. 

j brouil. 
rm. 

idem. 

Idem* 

Idem* 

ciel , broail.^ 
. gelée blanch. 
luYert, brouil, 

Idem, 

Idem. 

fine , lés, br. 

, lég. br6uU, 
igeoXjOr., gelée. 
T., lég. brouil, 
lageux y brouil. 
luyert , brouil. 
ovdllard épais. 



î î^îonrert , broiuil. 
1+ Jl^a^ux.lMfOuil. 



Pluie ) brouillard. 

Nuageux* 

CouTert. 

Ideni» 

^'Idern, 

Idem j neige fine. 

Nuageux. 

Neige. 

Très-nuageux,' 

CouTetU 

Neige. 

G^liT. , brouillard. 

Idem. 

Idem, 

JUem, 

Trfs-nuageux. 

Beau ciel« 

Idem, 

Gourert , brcmilc 

Beau del. 

Gc^uTert. 

Trés-nuageux. 

., Idem. 

■ Idem, 

ÇouTerU 

Idem: 

Jdem^ 

Nuageux. ' 

Couvert^ 

- 'Idem, 

Idem, 



- Nuageux. 
Idem^ glace. 

Idem, 

CouTert. 

Couyert, bronfl. 

Trés-nuageui^. 

Couyertr 

Neige. 
Conyert. ' 

IfiUm, 

Neigé. 

Couyert, nc%e. 

Beau ciel. 

Couyert. 

Beau ciel. 

Idem, 

Idem. 

Couyert. 

Beau ciel ^brojnil. 

Idem. 

Gouyert. 

Beau ciel. 

Idem. 
Gourert. 

Idem. 
Nuageux. 

Idem. 

Idem, 
Pluie fine. 

Idem, 
Couyert» 



Plusgrl^- '* • 
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Kola. !<ïtt baromèttpc suivam Téobelle métrique , c'est-à-dire ^ 
«n miilix<^'^° emploie généralement dans les déterminations de» 
liauteors '« élévation du baromètre et du thermomètre observés 
dans le xi^^^ H sera aisé de déterminer la tempérçiture moyenne 
^n mois 1^^^^ ^^^ élévation au-des^tts du niveau de ta mer. L« 
tempérai 

W général dt Médecine ^ Tome JCLpT, 2V^. CCXI- 
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